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XLIII. 

AinflfEMSlfT  DE  LOUIS-LE-DiBONNAlRE  A  l'eMPIRB.  — 
TABLEAU  R^SUMli  DU  R^NE  DE  GHARLEHAGNE. 

Si  peu  que  j'aie  trouvé  à  dire  du  gouvernement 
de  Louis^Ie-Débonnaire  comme  roi  d'Aquitaine^  je 
crois  en  avoir  dit  assez  pour  montrer  que  ce  roi  s'y 
était  conduit  avec  beaucoup  de  douceur  et  d'huma- 
nité j  sans  y  manquer  de  sagesse  ou  d'habileté.  Il 
n'y  avait  pas  jusqu'à  la  disposition  peut-être  trop 
ascétique  de  son  caractère  qui,  appliquée  aux  réfor- 
mes du  clergé,  à  la  restauration  des  monastères^ 
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n'eût  été  moralement  et  politiquement  utile  au  pays. 
Ce  gouvernement  n'avait  pas  même  manqué  de  po- 
pularité; non  que  les  Aquitains  eussent  perdu  sous 
lui  leur  vieille  répugnance  pour  les  Franks  (  les  faits 
ultérieurs  feront  assez  voit  le  contraire);  mais  la 
bonté,  l'équité ,  les  vertus  de  Louis  avaient   été 
généralement  reconnues  ^  et  il  avait  par-là  comme 
neutralisé  cette  répugnance;  il  lui  avait  ôté  tout 
motif  urgent,  tout  prëte&te  spécieux  d'éclater,  de 
sorte  qu'à  l'exception  de  la  Vasconie ,  le  royaume 
d'Aquitaine  était  resté  paisible  sous  son  règne. 
Peut-être  seulement  ce  résultat  ne  doit-il  pas  être 
attribué  d'une  manière  exclusive  à  la  popularité  de 
Louis-le-Débonnaire  ;  Faustère  et  vigilante  supréma- 
tie de  Charlemagne  y  avait  sans  doute  été  pour  quel- 
que chose ,  et  il  faut  considérer  aussi  que  les  guer- 
res sanglantes  et  continues  du  pays  contre  les  Ara- 
bes n'avaient  guère  laissé  aux  chefs  aquitains  les 
plus  turbulents  la  force  ni  le  loisir  de  conspirer 
contre  leurs  conquérants. 

En  somme,  Louis-le-Débonnaire  avait  justifié 
l'attente  de  Charlemagne  ;  il  avait  heureusement 
rempli  la  tâche  que  le  conquérant  lui  avait  impo- 
sée en  lui  confiant  ce  royaume  d'Aquitaine,  créé 
par  lui  dans  l'intérêt  du  christianisme  et  de  la  civi- 
lisation européenne.  Jusque  là  le  jeune  et  pieux 
souverain  n'avait  voulu ,  n'avait  même  fait  que  du 
bien  ;  son  royaume  s'était  trouvé  à  sa  mesure,  heu- 
reux s*il  n'en  eût  jamais  eu  à  gouverner  de  plus 
vaste  et  de  plus  orageux!  Mais  cette  chance  pé- 
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rifleuae,  qui  sembhit  à  pehie  etiéter  pôdr  Itri^ltri 
échut  d*nne  manière  fatale.' 

Ett  Ysttt  8o6eiiarIemàgne,  n'ayaht  poînt  de  grterliB 
urgente  à  faire  y  se  livra  exclusivement  aux  ^oh¥s 
êSvërs  éju^'eMigealewt  f'cri^anîsàrion  et  fa  police  înté- 
liéwrèé  dé  l'État,  et  ée  cju  i!  r^gla  dèpîi»  important , 
ee  fiï!  le  pBtiatge  de  ton  empire  etiiir  iès  fib.  De 
tdtf»  Ie«  aëtesi  poiîtîque»  de  son  atrtëur,  ce  pàrtfrgte 
èàl!  pfeitf-^tre  cèlm  qoi  înspïre  ïephis  d'iifëertMuate 
et  de  réfleiîons  éitfbaf  rasantes  àquieotiqaè  éë  pt6- 
po^e»  à^ert  âpçfréciéi'  afrfrteusement  le»  riroftïfif  et  î'ér- 
pfopb*. 

Ôiariettiaf^e  âyait  ntdubrtàbkrme^  penfié  p9tis 
d'une  fois  àitx  inévitables  coiiséqtrëndeai  dfe(*  pi^ti- 
eipe  dtt  dfoît  gertnùfti^ue  qai  prescriVaît  le  pai^fage 
^al  dTntï  Éttt  eh  àtitânt  de  portîoti  s  qtte-  le  éîrëf  d^- 
fitht  de  ceè  Etat  arkif  laissé  de  fils  ;  il^aft  ii!îdrf- 
bitablement  i^cîtfliinu:  comlrfen  ce»  cônfséqtiencès 
âvdent  été  déplora^bles  potir  fe  Gaule  toérovriv- 
gienné  et  potirlèsMérovîiïgiiéns  eïKt-mémfes.  Qiirrtft 
ÉttixCartetràgîens,  ce  stersrit  feire  îrijxtte  att  grand 
Èeùé  de  Charfemâ^é^  qfue  d'imagmref  qti'il  n^aiârft 
pâte  compris  k  quel  point  il  avait  été  heureUM  potir 
les  destinées  politiques  de  ^oèi  aïeul,  de  éôo  pêfé, 
et  powr  les  sien  ries  propres',  de  n'avoir  point  ett  k 
subir  le^  suites  du  ^rîncî][)e  en  question.  B  hefMfeît 
être  ni  Charîemagne  ^  tïî  Pepîn,  nî  Cbarlés-ltfaftél, 
pour  sentir  qne,  s*îï  leur  avait  étîé  donné  à  tou^  lés 
tfoîâ  de  Concevoir,  de  pourstrivre  et  d'éxéetttei-  dte 
grands  desseins^  c^étstit  gracé  &ii  bâsard  henrettx 
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•qui  les  avait  fait  régner  seuls,  qui  leur  avait  permis 
de  mettre  la  somme  entière  des  forces  et  de  l'é- 
nergie frankes  au  service  d'une  seule  et  même  vo- 
lonté. 

Ce  n'est  pas  tout;  quand  Charlemagne  avait  ac- 
cepté de  l'église  de  Rome  la  couronne  et  le  sacre 
qu'elle  lui  avait  offerts ,  il  savait  indubitablement 
dans  quelle  pensée  et  dans  quel  espoir  ces  offres 
lui  avaient  été  faites;  il  ne  pouvait  ignorer  qu'en 
faisant  revivre  pour  lui  et  par  lui  ces  noms  vénères 
d'empereur  et  d'Empire  romains ,  l'église  avait  eu 
l'intention  de  rétablir  en  même  temps  l'unité  poli- 
tique et  sociale  que  ces  noms  rappelaient,  et  dont 
ils  étaient  pour  elle  comme  un  symbole. 

11  semble,  d'après  toutes  ces  considérations,  que 
Charlemagne,  venant  à  s'occuper  du  partage  et  du 
sort  à  venir  de  l'Empire ,  ne  pouvait  s'en  tenir  pu- 
rement et  simplement  sur  ce  point  aux  idées  et 
aux  exemples  de  ses  devanciers  mérovingiens.  Il  est 
naturel  de  supposer  qu'il  devait  essayer  là-dessus 
quelque  chose  de  nouveau,  quelque  chose  de  ce 
qu'avaient  du  lui  suggérer  ses  réflexions  et  son  res-> 
pectpour  les  traditions  romaines.  Sous  ce  rapport^ 
l'acte  par  lequel  Charlemagne  partagea  son  empire 
est  un  acte  des  plus  intéressants  pour  l'apprécia- 
tion du  génie  politique  de  son  auteur;  il  doit,  en 
quelque  sorte,  indiquer  jusqu'à  quel  point  ce  génie 
s'était  empreint  des  idées  de  la  civilisation  romaine 
et  dans  quelle  proportion  ces  idées  s'y  trouvaient 
mêlées  avec  les  idées  germaniques. 
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En  806^  Charlemagne  avait  trois  fils  légitimes ,  et 
il  fit  de  son  empire  trois  parts  distinctes.  De  ces 
trois  parts,  l'une  comprit  l'Aquitaine,  telle  que  la 
possédait  déjà  Louis-le-Dâ)onnaire ,  à  l'exception 
du  comté  de  Tours ,  qui  en  fut  retranché,  et  à  la- 
quelle furent,  d'un  autre  côté,  ajoutées  la  Provence 
et  la  moitié  méridionale  de  la  Burgondie. 

La  seconde  part  fut  formée  de  l'Italie ,  de  la  Ba- 
vière, sauf  deux  villes,  et  de  toute  la  portion  de 
l'Allemanie  située  sur  la  rive  méridionale  du  Da- 
nube. 

La  troisième  embrassa ,  sous  le  nom  collectif  de 
Frankie  (Francia),  l'Âustrasie,  la  Neustrie,  laThu- 
ringie,  la  Saxe  et  la  Frise,  auxquelles  furent  jointes 
les  portions  de  la  Burgondie ,  de  la  Bavière  et  de 
TAllemanie  exceptées  des  deux  premières  parts  ^. 

Cette  dernière  portion,  la  plus  vaste  des  trois, 
fut  destinée  à  Charles,  l'alné  des  trois  héritiers;  la 
seconde  à  Pépin,  déjà  roi  d'Italie,  et  la  troisième 
à  Louis-le-Débonnaire.  Charlemagne  avait  d'une 
concubine  un  quatrième  fils  nommé  aussi  Pépin, 
distingué  de  son  frère ,  roi  d'Italie ,  par  le  surnom 
de  Bossu  y  parce  que,  beau  de  figure,  il  était  con- 
trefait de  taille.  Ayant  conspiré  contre  son  père^ 
celui-ci  l'avait  fait  tonsurer  et  jeter  dans  un  monas- 
tère ,  d^où  il  ne  sortit  plus.  Il  ne  fut  pas  question 
de  luj;  dans  le  partage  de  806,  non  plus  que  de 

(i)  Toiri  dans  le  tom.  V  da  Recueil  des  historiens  de  Frence| 
)e  texte  de  cet  ac|e  importmL 


plusieurs  HJitnw  ^  iltégitimei  4u  m^^af^jn^  j^r- 

Ipes  apt^riours;  ij  e^t  dd  tout  point  conforme  à  l'u- 
sée e|;  ^u  droit  |;çrii^^u|v^  ;  c'atf  4ti)3  le$  ^liple$ 
accesspirefi  qw  ce  4i*PÎt  et  /p^  m9gi^  sont  modîné^ 
par  quelque  vpes  OH  qii^que$  iptentionç  quue  l'oq 
penç  cf^arçler  <f<W»W  ^a!(RP^r*ewn>  #n  prqpre  à 
Ol^a4çW9gfie  et  «ppune  l^e  fruit  4e  ips  vé&eiÏQf^ 

Le  motif  général  de  ce  partage^  tel  qu'il  est  énoncé 
4^99  Ip  préa^l^vle^c'e^t  dp  p;réyenjr,dprè^  \p  dépès 
dç  l'^ofpereijr^  teijte  quer^elle  ent^e  se^fii#,àpropoj| 
4e  I4  çwce^ipp  k  TEwpirer  ^C'«t  .poup  qu'ils  «^ 
s'içn  dijSput^t  poîpt  I4  to^jté  q^e  leur  pèi.ç  Jeujr 
Qfifi^W  k  ph*cpn  MAP  p^t  fprfpaijt  J^ï?  JUnit con-» 
tij?<ii.,  çoqrip^cîtç  et  b^efl  li^té;  ç'ét^  mj  ti^ité  de 
ppixpqpfitiielj^  P5fr  leqi^^i:h^pi»€^gne  pf^lj^a4|^î^ 

rçSP*p4fs*. 

f^  l^i|t  4t^it  açswpmeiit  |W9  hw^ki  i|  W  ?'agi< 
^«e  dfi  vftir  jusq»'^  ^uj^  po;ipt  jl^  ^<?J^«Ï?  ï  Ç9»r 

yjçp^^iwf  ,ojif  'ç^f^w#ifint,  Jç  fem^q^jei  4'a!>pr4  4»^ 
cjçtjr^ijp  wpp  digpQ^itiop  ifnporlantç.j  bfefl^qf^'-^ 

(})  Notum  iieri  volumi^fs,  quod  fiUos  nostro8.,«  îippçriî  nostri 
Diaertâes  i^elinqîiere  optamus,  non  ut  confuse  atque  ÎDordinatè^ 
kM  aiA  \aùm  irc|;ni  il«aiifk«tioihe  jtuogll  co^rovefsf  am  'eft  relhi- 
quamusi  sed  trîoâ  partitione  totum  regni  corpus  di?ideiitesy  qnam 
qui>^  illorvm  tgarj  ve^  «cj^ere  -4ebea^  po^ioijctij}  de4Jgn^re,  f <h 
lumus. 
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Y  epit  p^reme]f  t  pég^t^ye,  C^n  tout  cq  qtii  fcei]i«6Mia 
le$  relations  d^s  troi^  frètes  eotre  m%j  il  ti'e^t  pas 
qupstion  de  U  moindre  s^prém^tie  de  Tu»  sur  les 
^utne^;  lisant  censés  tous  lep  trpi^  égaux  en  pou« 
voir  et  pleiqep^ept  i^d^ndant»  Tuq  des  autres. 

Un  article  porte  qu'en  cas  de  mort  de  Tun  des 
trojis  ^op  roY^um^  ^t»  pArtag^  entre  les  deux  sur- 
yf vfipts  y  Sii  }e  défunt  UQ  h^m^  point  de  Gk  ;  s'il  laisse 
im  fi|iEf  $pi^  royaume  passera  h  cefils,  à  la  condition 
p^i^pins  d'y  être  élu  ou  confirmé  p^  le  peuple^ , 

E^en  si'esrt  prévu  pour  le  cas  cependant  bien  im^ 
turel  et  tiep  ûnportaj^t  à  prévoir  où  Tun  on  dba- 
G)J  u  4^^  trqis  frèrei»  laisserait  plusieurs  fils^ 

L'article  VI  n'est  qu'une  injonction  piure  et  aini- 
pjfs  a^  trois  {ri^v^^  de  viYse  en  pai&  entre  eux  et 
4ç  pe  ppii)^  p'iattaquer  l'un  l'autre  ^. 

L^  ^^4}e^  PK^sures  préyentivtts  iraaguiées  dans 
ÇÇ  \^i  pacifique  cQuoernent  les  leudes  respeetifs 
<|es  trpî^  rpi^.  J^  diyisip^  die  l'EïnpirefirfLBk  en  trois 
rç^^ipes  indépeitdants  donnaîi  aux  leudës  de  cha- 
^^^  4es  tent^tio^s  et  des  moyens  d'inttiîguer  qu^ils 
n'fiv^içint  p^  dw#  l'Empire  non  diivisé^t  bous  ipi 
sefil  (^cf.  Ç^rl^ifx^M  avait  dierdif  à  prévenir 
çe^  iq^'igue^  et  x^$  tetttaitions  par  qiiel<|ues  dtspo- 
Sftiç^^  s^Iqu  tputg  ^ppareuig^fûrl:  ifisirf]|sanles  poUr 
ce  but  difficile.  Ainsi,  par  exemple ,  tout  leude  de- 
vait avoir  ses  honneMrs  et  ^ç§  b.ép^iSfip9.;terrUoriaux 


t    t- 


(i)  Axuiy. 

•  -    -  * 

(a)  Art.VL 
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dans  le  royaume  particulier  au  roi  duquel  il  était 
attaché  *.  Aucun  leude  brouillé  avec  l'un  des  trois 
frères  ne  pouvait  être  reçu  chez  les  deux  autres  ; 
une  fois  entré  au  service  de  Tun  des  trois,  un  leude 
ne  pouvait ,  dû  vivant  de  ce  premier  chef ,  passer 
au  service  d'un  autre  ^. 

Ce  sont  manifestement  le  principe  et  les  idées 
germaniques  qui  dominent  dans  cet  acte,  qui  en 
font  le  caractère;  l'influence  des  idées  romaines 
n^  perce  qu'en  sous-ordre ,  comme  un  tempéra- 
ment vague  et  d'un  effet  incertain.  On  est  tenté  de 
s'étonner  un  peu  de  n'y  pas  trouver  Charlemagne 
plus  au-dessus  ou  tout  au  moins  plus  divers  de  ses 
prédécesseurs. 

Bfaintenant  cet  acte,  si  incomplet  dans  ce  qu'il 
avait  de  nouveau  et  de  politique ,  pouvait-il  avoir 
des  résultats  durables ,  et  quels  devaient  être  ces 
résultats?  Ces  questions  ayant  été  prévenues  ou 
tranchées  par  l'événement ,  il  serait  superflu  de  s'y 
arrêter.  La  même  fortune  qui  avait  jusque  là  main- 
tenu l'unité  de  l'Empire  carlovingien  prolongea 
1  quelque  temps  encore  cette  unité  contre  les  pro- 
jets et  les  plans  de  Charlemagne  lui-même  ;  elle 
renvoya  de  ses  fils  à  ses  petits-fils  des  querelles  que 
tout  partage  de  l'Empire  rendait  inévitables.  De 

(i)  Homines  uoius-cujusque  eorum  accipiant  bénéficia  unas- 
quisque  in  regno  domini  sui,  et  non  in  alteritti,  ne  forte  per  boc, 
•i  aliter  fuerit,  scandalum  alicfuod  aoddere  posait  Art.  IX, 

(3>)  Art.  IX, 
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810  à  81 1,  dans  un  intervalle  de  six  ou  sept  mois, 
Charlemagne  perdit  deux  des  trois  fils  entre  lesquels 
il  avait  divisé  ses  États  :  Charles,  Fainë  des  trois, 
et  Pépin,  roi  d'Italie^.  Peut-être  aurait*il  alors  son- 
gé à  retirer  de  son  monastère  cet  autre  Pépin, 
surnommé  le  moine  ou  le  bossu;  mais  ce  dernier 
aussi  mourut  dans  le  même  intervalle  que  ses  deux 
frères,  et  il  ne  resta  plus  dès  lors  à  Charlemagne', 
pour  unique  héritier  de  son  vaste  empire,  que 
LQuis-Ie*Débonnaire ,  destiné  dès  ce  moment  à  en 
porter  tout  le  poids. 

Toutefois ,  cinq  ou  six  ans  se  passèrent  encore 
où  Louis  put  se  livrer  tout  entier  aux  soins  de  son 
modeste  royaume  d'Aquitaine,  et  ces  six  ans  furent 
précisément  ceux  où  il  mérita  le  mieux  de  ses  su- 
jets. Cette  heureuse  période  de  sa  vie  ne  finit  qu'en 
81 3.  Charlemagne,  sentant  alors  ses  forces  décli- 
ner, le  manda  près  de  lui,  à  Aix,  afin  de  le  présen- 
ter solennellement  pour  son  héritier  à  l'assemblée 
générale  des  Franks,  et  l'y  faire  reconnaître  d'a« 
vance  en  cette  qualité.  Louis  revint  encore  un  mo- 
ment en  Aquitaine,  après  cette  cérémonie,  et  il  se 
trouvait  au  mois  de  janvier  de  8i4  dans  sa  ferme 
royale  de  Théotuad  ou  de  Doué,  lorsqu'il  y  apprit 
que  son  père  venait  de  mourir^. 

Il  partit  en  grande  hâte  et  avec  tout  ce  qu'il  put 

'    (i)  Clirfm.MoiM,i^AiiiiaL  Franc  ChronicAiidegAT.  ad  810. 
811. 


k$  ^erjm^ats  4e  fi4^|it^  de»  l^d^^  franks  de  tom  l^ 
w4r^*î  ^t,  acpîvç  à  Aip  au  bout  d'un  XQois  »  U  y  ft|t 
4^  pouye^u  recppi^u  pavur  ohef  unique  4?  TËmpiref . 

Il  4taît  4)jprf  4^^§  )4  tfi^ntfi-^xièmç  ^né^  de  son 

âgç  ;  il  av^t  prâ^  pour  fepime  ( ^  798  )  U^rmf^a* 
gwdç ,  fiUe  d'»D  4^P  pu  d'il»  cppat^  fr»B|f ,  nommé 
tagb^ranmiç,  doat  011  pq  ^t  mn ,  »ppn  qu'il  wt 

avait  w  trois  fils,  .dopt  r&îp^«  l^^b^rq,  m  PQ»- 
vait  guère  avoir  plus  de  quinze  aq$  ;  PffpÎP  t  ^  ^~ 
4îp^,  ^  ?V4it  à  peîi^  ^at:pf9«j  qiwpt  a»  troi- 
^goo^,  mmvfté  LoWP,  i^P  tci«îftïïîq»efi  le  q^ajlfi^wt 
à'mimt ,  H  SiBn^blejat  jwM  |e  4é§»gop!'  «BWfte 
iï^»!*PQHP  pl«?ie||n^  qu#  Ifis  (JpiH^  ^pftrf^ 
j*  OlJfpe  pes  trpisj  p|^ ,  le  aQ^ve)[  ^giy^pm*  ^^ait  im 
fi^yçu  ^00tfi^  BçTiqard,  f^  (Je  P§pi»i  ^|  8H«ueï,  i 
Ja  flw?f  f  idfi  '<»  4erHkr ,  Cfearfeift^nne  »mi  l»^é  Je 

Ay^Pfi  d'esifier  4»»*  J^e  féoi};  f^^mp^iqué  dm  dé- 

«^ik$  f  je  (Çfiaî^  4$v(»r  4^<iw  y»  fi«|«^  ^p^f»  4f  s 

I^4i4t«|s  4^  ig^i|ii  d^  (Cti^iac^agiiQ,  .^  .d§  }'^l»t.^s 
^%^l  )e  mp^arqyi^  gu§rri$^  ^  dOOqpécainl  b^a 
l'Empire  à  son  pifim  0t  pHôlfiqUe  MlHlIfa'i  9^  ^fm 
Ijiia  |K^^  4^  «upp^dv,  jiliqu^à  im  ^^Vài^  point , 
au  peu  que  j'ai  pu  dire  de  Charlemagne^  m'étant 

)jKi>r«é  k  h  portion  d^.vm  bîstoire  qui  afi^it  un 

rapport  immédiat  à  mon  sujet. 

(g)  Jbi.iM.oil./  . 
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sQrte  dp  4f?p3i^tP  jet  (}a  x^ontradipticH»  d'après  J(5§- 
qujelles  pfi  siçraiittçnté  jdeyoir  4ai]i$  cet  bomipajei^- 
traor^ij^^ira  d^];^  în^iyidfiis  distincts»  deux  pierson*^ 
nages  divers  d'IqaUofUÎQn^,  ()e  seûdmepts  et  d'id&eS| 
coR}WP  de  l'pce^  l'ua  romain  op  aspirant  à  I  etre| 
r^utre  gari»^îo  ef  fier  d^  l'iétre;  Iç  premier  accep-r 
l^pt  toutes  je^  itcaditioxiç  d'^aae  aîyiUwtioja  déchue 
gp'^l  ;s^piï^|^lç^5ipir  py-js  4  tâpbbç  de  rexjouyalert  Taur 
trç  ^llÇ^ipppp  ^  ^  |iaUojc}3lUé  frank«  et  qbçrçhapi: 

à^M  flBAWteoir  wî  ^vigueur  çf  eu  r/woi», 

G'ast  le  ftpfiwip  ^  ^  iiw«trg  fit  ?\git  d;?»§  Cb^r- 
lemagne,  quand  celui-ci  accepte ,  scvpq  le  titre  d'^na-- 
P^reilir  d'Pwidwf ,  Ja  |»isçipn  de  r^taurer,  siaon 
(a  iJoife ,  .çgii  moins  J'upitç  4^  r^jppire  rowain } 
gu3Jî,4  ii  «?et  eqi  pui^sajqce  .et  3Qp  zèlie  à  feire  reflçu- 
|ir  Jfi^  Jlef fcra^  fetiijp^  et  Içs  CMltiyç  Iqi  -  wêine  j 

gppfd  il  €?iU  4"  pJ^riff  Je  prçjpii^r  ordre  4ç  J'Étatf 

cpf^  ^p?'  il  feit  Jia  p^rre  ^m  ^arJ^are^  4'Oufre- 
Rhin ,  dans  la  yqp  de  Ips  j^ft^cbey  à  Ipur  f ol  fit  dç 
tewr  ^f^?pigP€f  ifis  ^yautages;  sp^  «W^î»^  foit 

C;ç  pafl);  ^  aH  ç«»U*^re ,  «n  iptjérpt  et  «i^  ^eja^i- 

ip^»t  ^q[|fjfli,q*fe?  flui  dp^wiieflt  daas  Çbf r]ew9r 
«n^f  l<»'^flH^?  SyW^  ^  di§pp?er  de  $pp  cpipipe^  d 
en  ^f  trpis  p»rft?  di^fiuejeiç  .et  g  p/çjj  près  égfilesi, 
]ftpç  P9fif  Ph^PUR  dp  ^es  trois  fîls^  lopqup,  ^u  lie^ 

des  Mérovingiens ,  de  soumettre  les  Franks  à  la  loi 
romaine  y  il  confirme  et  r^^i^yçU^  |  jçg .  quelque 
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sorte,  la  vieille  loi  des  Franks,  cette  loi  salique 
antérieure  à  Clovis ,  corrigée  par  lui  et  par  ses  fils , 
et  restée  plus  barbare  qu'eux.  C'est  de  même  un 
instinct  de  nationalité  germanique  qui  porte  Char-* 
lemagne  à  recueillir  et  à  mettre  par  écrit  les  an- 
ciens chants  épiques  des  Germains ,  leur  ouvrant 
de  cette  manière  la  meilleure  chance  possible  de  se 
conserver  indéfiniment  ;  qui  lui  inspire  l'idée  de 
fixer  par  une  grammaire  de  sa  composition  les  for* 
mes  de  son  idiome  maternel  ;  qui  lui  fait  inventer 
les  mots  qui  manquent  à  cet  idiome ,  pour  distin* 
guer  et  nommer  avec  précision  les  sabons,  les  mois, 
les  vents ,  etc.  *. 

La  tendance  plus  ou  moins  directe  d'actes  en 
apparence  si  contraires  était  de  maintenir  aussi 
vives  et  aussi  tranchées  que  possible  les  différences 
de  tout  senre  qu'il  y  avait  entre  les  vainqueurs  et 
les  vaincus  de  la  conquête  franke.  Or,  c'est  là  un 
but  qu'il  répugne  de  supposer  à  Charlemagne, 
comme  but  systématique  et  réfléchi. 

Peut-être  ûiut-il ,  pour  apprécier  convenable- 
ment ces  divers  actes ,  les  considérer  d'un  point  de 
vue  particulier  d'où  ils  semblent  se  concilier  et 
n'être  plus  que  l'expression  d'une  seule  et  même 
pensée ,  que  des  mesures  entrant  de  concert  dans 
un  même  plan  général  de  gouvernement  civilisa- 
teur. Ce  point  de  vue  spécial  ne  me  parait  pas  dif- 
ficile à  saisir  ;  je  crois  le  trouver  dans  une  supposi- 

(i)  Egiabarc  Viu  ÇafoL  M. 
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tion  très  simple ,  dans  celle  que  tous  ces  actes  de 
Charlemagne ,  tendant  à  maintenir  en  vigueur  les 
institutions ,  les  usages  et  l'esprit  germaniques  y  ne 
s'appliquaient  pas  indistinctement  ni  d'une  ma- 
nière absolue  à  la  masse  totale  des  conquérants , 
inégalement  éparse  sur  le  sol  entier  de  la  Gaule.  Il 
est  à  présumer  qu'ils  ne  concernaient  point  expres- 
sément les  Franks ,  peu  nombreux  et  comme  isolés 
dans  les  parties  intérieures  du  pays  où  ils  comment» 
calent  dès  lors  à  se  fondre  avec  la  masse  des  Gallo- 
Romains  ^.11  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  que 
les  actes  dont  il  s'agit  eurent  surtout  lieu  en  con- 
sidération des  Franks  ultra-rhénans  ou  des  Âus- 
trasiens ,  qui ,  soit  brusquement  et  d'un  seul  coup, 
soit  lentement  et  par  degrés,  avaient  poussé  devant 
eux  toute  l'ancienne  population  gallo-romaine  et 
occupé  seuls  le  pays.  A  toute  cette  portion  des  peu- 
plades frankes  restée  germaine ,  il  était  tout  sim- 
ple que  Charlemagne  songeât  à  conserver  ses  mœurs 
et  ses  institutions  primitives ,  sans  autre  prétention 
que  celle  de  les  modifier,  autant  que  possible,  dans 
le  sens  de  la  civilisation  générale  de  l'Empire, 
Maintenant ,  pour  donner  une  idée  un  peu  plus 

(i)  On  peut  regarder  comme  un  indice  de  ce  commencement 
de  fusion  ce  que  dit  le  moine  de  Saint-GaÙ  du  changement  qui 
se  fit  alors  dans  le  costume  des  Franks  ;  Toici  le  passage  curieux 
du  moine  :  «  Les  Franks,  guerroyant  parmi  les  Gaulois ,  et  le* 
voyant  briller  dans  leurs  casaqpies  bariolées ,  furent  cbarmés  ds 
cette  nouTcauté;  ils  abandonnèrent  leur  ancien  usage  et  commen- 
cèrent à  les  imiter.  » 
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}>ositiTe  dn  géùie  politiqtie  êe  ChstAethàghe  et  d«s 
rësnhats  de  son  règne ,  je  dois  eot^idérer  d^B^n  pea 
plus  prè^  les  principes  et  Faciioii  de  son  gootet- 
nement 

(y est  dëjà  un  trait  cdracf  éristiqoe  de  tië  gdtivèv- 
liement  que,  même  pou^  n'en  dire  (fue  dés  tiAioses 
très  sommaires ,  je  sois  oMigé  de  revenir  h  ^e  que 
j*ai  déjà  indiqué  ^  comme  par  anlieipfttk>^  ^  dés 
relations  de  Charlemagne  arec  le  éktgé. 

Lès  distinctions  inérit^bles  entre  le  pot^oir  pc^ 
litique  et  le  pouvoir  eedésiastique  ^  qusfnt  h  là  na- 
ture et  à  Fobjet  de  ces  deux  potrvenrs^  si^éttriefit  dé 

■ 

plus  en  plus  effacées  dans  Tîgnoranee  qtri  âftéH 
suivi  lés  conquêtes  barbares ,  et  rien  ti^snr^^il  cot*- 
trîbué  davantage  à  les  faire  perfre  de  yttë  qtie  lés 
relations  Intimes  du  cierge  avec  le«f  cônqué^aMÂ. 
Charlemagne  les  trouva  donc  déjà  ^<dngi^i^Kèrtetf)éM 
obscurcies  et  n*en  put  avoir  qrf'irn  SèMiMeM  IrÉk 
incomplet. 

Si  Fon  cbëTcbe  à  déduire  les  idées  de  Chàtiefast- 
gne  sur  ce  sujet  de  l'ensemble  de  ses  maiimCT'cft  de 
ses  actes,  voici,  eti  peu  de  niots,  ce  que  ToH  pétft 
croire  qu'il  en  pensait,  peu  Importe  la  ttteùière^ 
dont  il  eût  formulé  sa  pensée. 

L'Église  et  l'État  ne  sont  qu'une  seule  et  même 
iDStituiioD  sous  le  gauverftemeni  de  dew  pAiis^a- 
ces  diverses,  qui  doivent  s'unir  y  s^^eilr'aîdcr,  se 
fcompléter  Tune  Tàntrè  dans  te  puMtftrtmefn. 
Ainsi  le  pouvoir  ecclésiastique  doit  cûftëôÙtW*  àvèb 
le  pouvoir  politique  à  l'administration  de  ï'État;  eé, 
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de  leur  c6té ,  le  iitcin£(h)tie  et  ses  officiel  doiTent 
intervenir  dans  les  aflkîres  et  les  intérêts  de  l'É- 
glise. Une  très  grande  partie  de  la  légi^^atioit  de 
Charlemagiie  n'est  qu'une  applkation  de  cette  opi^ 
nion  ou  qu'une  suite  de  tentatives  pour  Tappli* 
qner. 

Ainsi  les  éVéques  et  le^  abbés  siègent  avec  les 
comtes  et  les  leudes  dans  les  assemblées  nationales 
des  Franks. 

Les  lois  ou  capitulaîres  rendus  dans  ces  asseiti'* 
Wées  ne  sont,  pour  la  plupart,  qu*un  ccntotl  d*ar- 
tîdes  de  conciles,  d'instructions  ecclésiastiques,  de 
prescriptions  religieuses,  de  maximes  de  mottilé 
chrétienne. 

Cbarlemagne  figure  dans  ces  mêmes  assemblée^ 
comme  une  puissance  théocratîque  qui  parle  en 
son  nom  aux  prêtres  et  aux  évéques,  qui  leur  pres- 
crit ce  qu'ils  doivent  enseigner  et  comment  ils 
doivent  l'enseigner.  H  y  a  des  câpitulaires  rendus 
font  exprès  pour  leur  enjoindre  de  prêcher  sur  h 
substance  divine  en  trois  personnes,  sur  Hncarna- 
tion  et  lia  résurrection  ^  sur  le  paradis  et  l'enfer  K 

Dans  toute  mission  politique,  dans  toute  aflfkîre 
temporelle  qui  exige  ou  comporte  deux  personnes, 
ce  sont  toujours  un  évêque  et  un  comte  f'éunis 
qui  figurent  comme  agents  du  gouvernement,  jamais 
tiû  comte  ni  un  évêque  seuls. 

(i)  Voir,  entre  autres,  Tart.  LXXX  du  grand  capitutaire  de 
Vannée  789.  Baluze.  tom.  I.  col.  240. 
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Les  lévéques  sont  à  chaque  instant  exhortes  à 
s'accorder  avec  les  comtes ,  les  comtes  avec  les  évé- 
quesy  afin,  est-il  dit ,  qu'ils  puissent  les  uns  et  les 
autres  remplir  complètement  leurs  ministères  res- 
pectifs K 

Les  comtes  et  les  juges  sont  sommes  d'obëir  aux 
évéques  et  de  s'accorder  avec  eux  à  rendre  la  jus- 
ticc«. 

Maintenant  y  jusqu'à  quel  point  ces  idées ,  ces 
prescriptions ,  prises  à  la  lettre  et  comme  r^les 
pratiques  de  gouvernement,  allaient  -  elles  et  pou- 
vaient-elles aller  à  Tordre  de  choses  auquel  elles 
étaient  transportées  ?  Elles  n'y  pouvaient  aller  au 
gré  de  Charlemagne  ;  elles  supposaient  les  choses 
trop  diverses  de  ce  qu'elles  étaient  en  réalité. 

Elles  supposaient  d'abord  les  comtes  et  les  leu- 
des  de  Charlemagne,  qui,  pour  la  plupart^  apparte- 
naient encore  à  la  race  conquérante,  assez  culti- 
vés ,  assez  religieux ,  assez  soumis ,  assez  modérés 
pour  admettre  patiemment  pour  collègues  et  même 
pour  supérieurs  dans  leurs  offices  respectifs  les 
dignitaires  ecclésiastiques,  pour  n'être  point  jaloux 
des  privilèges ,  des  honneurs  et  des  richesses  des 
églises;  elles  supposaient  de  même  le  clergé  ce 
qu'il  avait  peut-être  été,  mais  ce  qu'il  n'était  plus, 

(i)  Ut  Efnscopi  cum  comitibus  fteot,  et  comités  cum  epiicopis, 
ut  uterqae  pleniter  sanm  mioisteriiim  peragere  posut,  Balosii  ca- 
pital. I.  871. 

(a)  id.  I.  5o3. 
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assez  ëclairé ,  assez  pieux ,  sssez  détaché  de  toute 
ambition  purement  }iumaine  pour  ne  point  abu- 
ser de  son  intervention  dans  les  affaires  tempo- 
relles. Elles  supposaient  encore  bien  d'autres  cho- 
ses non  moins  désirables  que  celles-là;  or,  tout 
cela  était  gratuitement  supposé. 

Et  d'abord  quant  aux  leudes  et  aux  hommes  de 
guerre  de  Charlemagne ,  il  y  a~  bien  quelques  rai- 
sons vde  présumer  qu'ils  étaient  généralement  un 
peu  moins  rudes  et  moins  avides ,  un  peu  plus 
éclairés  et  plus  capables  d'idées  ciTiles  que  ne  l'a- 
Taient  été  ceux  de  Charles  Martel.  Mais  l'on  irait  à 
coup  sur  trop  loin  si  Ton  allait  jusqu'à  se  les  figu- 
rer comme  des  hommes  vraiment  civilisés,  con- 
naissant et  cherchant  autre  chose  que  la  force  et  la 
richesse ,  que  Ijes  moyens  et  les  occasions  de  satis- 
faire leurs  grossiers  penchants  et  leur  goût  pour 
les  jouissances  matérielles  de  la  vie. 

Quant  au  clergé,  je  l'ai  dit  ailleurs  et  ne  puis  ici 
que  le  redire,  Charlemagne  l'avait  trouvé  désorga- 
nisé, déchu,  plein  d'hommes  de  gouvernement  et 
de  guerre,  de  Franks,  de  Germains  qui  y  avaient 
porté  leur  esprit  et  leurs, intérêts,  qui  avaient  fait 
des  dignités  ecclésiastiques  de  vrais  bénéfices  de  la 
conquête.. Or,  tout  cela,  Charlemagne  ne  put  que 
le  modifier  légèrement  ;  il  céda,  comme  ses  prédé- 
cesseurs, bien  que  peut-être  avec  plus  de  répu- 
gnance et  de  retenue,  à  la  nécessité  d'abandonner 
aux  hommes  de  l'ordre  politique  et  guerrier  une 
grande  partie  des  oiTices  et  des  propriétés  de  l'É- 

XV.  2 
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glise.  Il  lui  fallut  donc  souffrir  les  conséquences  de 
cette  nécessité  y  modifiées  néanmoins  par  des  cir- 
constances particulières  qui  méritent  d'être  notées. 

Que  y  âous  Gharlemagne^  le  clergé  gallo-romaiil 
bUy  pour  mieux  dire,  gallo-frank,  se  ressentit  encore 
fortement  de  l'indiscipline^  des  idées  et  des  mœur^ 
gerînanlquès  qui,  durant  plus  de  deux  siècles,  y 
avaient  fait  irruptioti  de  tous  côtés ,  ce  n'est  pas 
une  chose  dont  on  puisse  raisonnablement  doti*^ 
ter.  Toutes  les  lois  par  lesquelles  nous  avons  vu 
Pépin  et  Garioman  essayer  d'interdire,  à  ceux  de 
leurs  leudes  dont  ils  avaient  été  contraints  de  faire 
des  évéques  et  des  abbés,  de  porter  dans  cette  nou- 
velle condition  les  habitudes  de  leur  vie  germani^ 
que ,  toutes  ces  lois ,  Charlemagne  avait  été  obligé 
de  les  réproduire  dans  les  mêmes  termes.  U  y  avait 
eu  sous  lui,  comme  sous  les  deux  premiers,  des  di» 
gnitaires  ecclésiastiques  auxquels  il  avait  fallu  de 
même  défendre  de  passer  les  jours  à  la  chasse,  dans 
les  forêts,  traînant  à  leur  suite  des  meutes  de 
chiens  avec  renforts  d'éperviers  et  de  faucons ,  de 
paraître  dans  le  monde  en  costume  laïque,  éperon- 
jbés,  armés,  comme  préts«à  se  ruer  dans  une  mêlée. 

Les  leudes ,  les  guerriers  germains ,  que  Charle- 
magne était  obligé  de  souffrir  encore  dans  les  hauts 
rangs  du  clergé,  n'y  étaient  probablement  pai 
aussi  nombreux  que  souà  Charles-Martel,  ou  n'y 
faisaient  pas  une  figure  si  tranchée  de  tout  le  reste. 
Mais  il  faut  bien  prendre  garde  ici  à  ne  pas  se  trom- 
per sur  l'apparence.  Sous  Charlemagne  f  le  clergé 
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Alt  en  réalita  encote  plus  militaire  ^  ^Qoort  plus 
guerroyaur  que  sous  Charles  Martel  ;  la  diffiéreoee^ 
e'esl  qu'il  le  fut  plus  de  son  choix,  avec  plus  de 
rëflexiody  eu  un  mot  plu»  systématiquement  Là 
chose  est  importante  et  n'ast  pas  difficile  à  eipli^ 
quer. 

Gomme  c'était  dans  riotention  et  par  la  nécessité 
de  récompenser  les  services  des  gens  de  guerre 
que  l'on  avait  autrefois  dépouillé  les  églises  d'une 
partie  considérable  de  leurs  terres,  le  cleigéi  préoo* 
cupé  de  ridée ,  sinon  de  recouvrer  ce  qu'il  avait 
pei'du,  du  moins  de  conserver  ce  qui  lui  restait,  s'é- 
tait avisé  pour  ce^la  d'un  expédient  bien  simple  ;  il 
a'était  dit  que  si  ses  chefs,  les  évoques  et  les  abbés, 
rendaient  au  gouvernement  de  la  conquête  les 
mêmes  services  militaires  que  les  gens  d^  guerre  et 
les  leudes,  il  n'y  aurait  plus  de  motif  ni  de  prétexte 
pour  livrer  à  ceux-ci,  en  guise  de  bénéfices,  les  ter<» 
res  des  premiers.  Le  raisonnement  n'était  pas  chré^ 
tien ,  de  bien  s'en  fallait ,  mais,  politiquement  par* 
lant,  il  était  exact,  et  c'était  assez  pour  le  clergé  de 
cette  époque  ;  il  en  adopta  franchement  le  princq^a 
et  les  conséquences.  Les  évêques  et  les  abbés  allè^ 
rent  à  la  guerre  ;  ils  y  commandèrent,  ils  y  combat^- 
tirent,  ils  y  firent  tout  ce  qui  s'y  faisait,  et  tout  cela 
par  calcul,  tout  cela  dans  un  intérêt  ecclésiastique. 
Ils  conquirent  de  la  sorte,  bien  qu'un  peu  tard  et 
comme  après  coup,  ces  mêmes  terres  que  les  con^ 
quérants  leur  avaient  d'abord  reproché  d'avoir 
usurpées  par  fraude  et  par  surprise^ 
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Il  resta  néanmoins  hors  de  cette  masse  guer- 
royante du  clergégallo^frank  une  minorité  ecclésias- 
tique, il  resta  surtout  l'Eglise  romaine  qui.  Tune  et 
l'autre  plus  éclairées,  plus  fidèles  aux  traditions  et  à 
l'esprit  du  christianisme,  luttèrent  pour  soustraire 
leur  ordre  aux  pernicieuses  influences  d'un  régime 
guerrier  encore  très  barbare.  Charlemagne,  secon- 
dant leurs  Tues,  donna  successivement  divers  Capi- 
tulaires  dans  l'intention  de  rendre  les  évéques  et  les 
abbés  aux  pacifiques  fonctions  de  leurs  ministères. 
Il  y  a,  dans  ces  Capitulaires ,  .une  gradation  assez 
remarquable  de  dispositions  et^  d'intentions;  les 
uns  interdisent  impérieusement  aux  prêtres  d'aller 
à  la  guerre ,  les  autres  les  autorisent  simplement  à 
n'y  point  aller*. 

Que  firent  alors  les  évéques,  les  grands  di- 
gnitaires ecclésiastiques?  Ils  se  crurent  lésés  et 
se  plaignirent;  ils  crièrent  à  la  violence.  Ils  accu- 
sèrent Charlemagne  d'en  vouloir  aux  biens  et  aux 
honneurs  des  églises,  et  prirent  pour  des  menaces 
d'abaissement  et  de  spoliation  toutes  ces  lois  qui 
les  dispensaient  d'aller  à  la  guerre;  de  s'y  faire  tuer 
et  d'y  tuer.  Charlemagne  fut,  à  ce  qu'il  parait, 
étonné  et  choqué  de  ces  imputations  et  de  ces 
plaintes*. 

Elles  n'étaient  pourtant  pas  tout-à-fait  gratuites. 

(i)  Baluzii  capital.  I.  146*  Q^a.  987.  989.  etc. 
(1)  Audi vi mus  quosdam  nos  suspectos  habere  proptereà  quod 
concessimus  episcopîs  et  sacerdotibus...  ut  in  hostes..*  non  irent.^ 


DU   RÈGNE  jDE   Cff ABLEMÀGNE.  Ht' 

Le  cierge,  voyant  dans  ses  services  militaires  la 
meilleure  garantie  de  ses  propriétés  territoriales  et 
de  ses  honneurs  temporels ,  devait  naturellement 
craindre  qu'en  renonçant  à  ces  services  le  gou- 
vernement de  la  conquête  ne  fût  de  nouveau, 
comme  il  l'avait  été  déjà,  obligé  de  lui  enlever  en- 
core de  ses  biens  pour  avoir  de  quoi  payer  d'au- 
jtres  services  agréés  à  la  place  des  siens. 

Je  ne  puis, laute  d'espace,  exposer  tout  ce  que 
Charlemagne  fit  ou  essaya  dans  la  vue  de  dissiper 
ces  inquiétudes  et  ces  soupçons  du  clergé;  je  me 
borne  à  dire  en  résumé  que,  n'ayant  pu  mettre  en 
tout  cela  beaucoup  d'ordre  ni  de  suite,  ni  attaquer 
les  abus  par  la  racine,  il  n'atteignit  point  son  but. 
Les  chefs  du  clergé  restèrent  généralement  sous 
lui  à  peu  près  ce  qu'ils  étaient  auparavant,  des 
hommes  rudes  et  violents,  guerroyeurs  et  chas- 
seurs ,  plus  préoccupés  de  leurs  honneurs  tempo- 
rels que  des  soins  et  des  devoirs  du  sacerdoce.  Or, 
ce  n'était  pas  là  un  clergé  bien  apte  à  satisfaire  ce 
qu'il  y  avait  de  théocratique  dans  les  idées  géné- 
rales de  Charlemagne  sur  le  gouvernement,  lors 
même  que  son  intervention  politique  n'eût  été  en 
rien  contrariée  ni  faussée,  ce  qui  était  loin  d'être 
le  cas. 

Le  fait  est,  qu'outre  ces  évéques  et  ces  comtes 

Dec  pagnam  properarent,  Dec  arma  ferreot,  Dec  homioes  tàm 
christianos  quàm  pagaDOS  oecarent...  quod  honores  sacerdotum 
et  res  ecclesiarum  auferre  vel  miDorare  eis  voluissemus... 

Capitular.  lîb.  VIL  Gap.  lot^. 
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que  Charlemagne  avait  appelés  à  gouverner  d'ae- 
oord  entre  eux  et  avec  lui,  il  y  avait  des  inlëréts 
eontraires,  des  haines  invétérées,  de  vieilles  dis* 
eordes;  il  y  avait,  en  un  mot,  cette  lutta  chà^iném 
que  j'ai  signalée  ailleurs.  Cette  lutte  persista  aoos 
Gharlemagne,  en  dépit  de  tout  ce  quil  put  fiiina 
pour  y  mettre  fia.  Les  témoignages  les  plus  tmpo^ 
tants  et  les  plus  certains  de  la  persistance  et  de  in 
vivacité  de  cette  guerre  de  castes  sont  dans  les  traits 
nombreux  des  Capitulaires  rendus  pour  la  faire 
cesser  et  pour  réconcilier  entre  eut  les  évéques  et 
les  comtes. 

J'ai  déjà  cité  tout  à  l'heure  plusieurs  de  ces 
truts;  en  voici  encore  un ,  pour  tenir  lieu  de  tous 
ceux  que  je  suis  forcé  d'omettre.  «Qu'il  y  ait,  est» 
il  dit  dans'un  oapitulaire  de  l'année  789,  qu'il  y 
ait  paix  et  concorde  entre  les  évéques  et  les  sîbhé» 
(d'une  part),  et  fes  comtes  et  les  juges  (derautre)^ 
car  sans  la  paix  rien  ne  plait  ii  Dieu.  »  Ce  n'était  là, 
comme  on  voit,  qu'une  phrase  d'homélie;  et  si 
souvent  qu'elle  eût  pu  être  répétée  dans  les  ordaa* 
nances  de  Charlems^ne,  on  se  doute  bien  qu'elle 
n'avait  point  terminé  la  vieille  querelle  qu'elle  no 
faisait  que  signaler;  mais  c'est  dans  les  actes  même 
de  Gharlemagne  qu'il  est  intéressant  de  trouver  des 
témoignages  du  peu  de  succès  qu'eurent  les  efforts 
du  monarque  pour  obtenir  dans  son  gouverne- 
ment le  concours  des  leudes  et  des  prêtres. 

il  se  trouve ,  parmi  les  Capitulaires  de  Gharle- 
magne, un  acte  du  monarque  qui  porte  aussi  ce 


même  titre  de  Capitulaire,  bien  qu'il  n'ait  en  rien 
le  caractère  ni  la  forçie  d'une  }p\.  Cet  acte,  daté 
de  8i  ly  n'est  autre  chose  |(}u'i^ne  série  de  quest^pH^ 
que  CharlejjaagAe  se  fai^it  à  lui-m^me  sur  divers 
résultats  de  son  gouvernement ,  qi^estions  tout^ 
fort  graves ,  de  la  ^ution  desquelles  il  parait  que 
le  ipoaarque  é^ait  fortement  préoccupé  y  et  ^u  sujet 
desquelles  ij^  se  proposait  d'interroger  séparément 
les  comtes  et  les  évéques.  L'acte  dont  i]  s'^^tgit  esl; 
des  plus  importants  et  des  plus  curieux  pour  l'his- 
toire de  l'adjjainislration  de  Charlemagne,  e^  j'aura} 
à  en  citer  plus  d'un  trait  ^. 

U^  des  doutes  énoncés  dans  cet  acte  singulier 
est  j^el^tif  au  concours  administratif  et  politique 
des  prêtres  et  des  leudes,  exigé  d'ai)ord  par  Chçirler 
magne  comme  condition  première  de  l;out  bon 
gouvernement.  «  Il  faudra ,  est-il  dit  dans  qe  pas- 
sage ,  demander  en  quejlles  choses  et  en  quels  lieux 
les  ecclésiastiques  cimpêchent  le  ministère  de^ 
laïques,  et  les  laïques  celui  des  ecclésiastiques.  j> 

Cette  quesiion  implique  aussi  clairement  quç 
possible  la  reconnaissance  du  peu  de  concorde 
qu'il  y  avait  entre  le^  honunes  des  deqx  ordres 
dans  les  choses  où  ils  ,devaiejçit  agir  en  coi^niyn^ 
mais  le  même  aveu  ressort  peut-être  encore  plus 
vivement  et  d'une  manière  plus  grave  d'un  autre 
passage  du  même  acte  qui  suit  immédiatement  la 
question  ci-dessus.  Ce  pas.sa|;e  .esjt  J'énçijicé  forme^ 

(i)  Voir  Baluze,  €apitttL  tom.  I.  4?^* 
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et  précis  d^uu  problème  de  gouvernement  que  le 
monarque  se  pose  à  lui-même  pour  le  résoudre 
en  temps  et  lieu  ;  le  voici  : 

a  C'est  ici,  dit  Charlemagne,  le  lieu  d'examiner  et 
de  décider  jusqu'à  quel  point  un  évéque  et  un 
abbé  doivent  intervenir  dans  les  choses  séculières  ; 
et  jusqu'à  quel  point  un  comte ,  ou  tout  autre 
laïque,  doit  s'entremettre  dans  les  affaires  ecclé- 
siastiques ^.  » 

C'était  moins  de  trois  ans  avant  sa  mort,  c'était 
au  terme  de  sa  carrière  et  de  ses  expériences  poli- 
tiques que  Charlemagne  se  parlait  ainsi  à  lui-même, 
finissant  par  mettre  en  question  ce  qu'il  avait  d'a- 
bord cent  fois  proclamé  comme  une  maxime  ab- 
solue de  gouvernement.  Cette  question  était-elle 
autre  chose  que  l'aveu  chagrin  et  indirect  d'une 
grande  méprise  politique? 

Pour  suivre  jusqu'au  bout  les  doutes  de  Char- 
lemagne sur  la  convenance  et  la  justesse  des  idées 
théocratiques  auxquelles  il  avait  tant  et  si  longue- 
ment cherché  à  conformer  son  gouvernement,  je 
rapporterai  encore  un  trait  de  ce  même  acte,  dont 
je  viens  de  citer  deux  autres ,  et  qui-  arrive  immé- 
diatement à  la  suite  de  ceux-ci,  comme  pour  en 
relever  encore  la  force  et  le  sérieux.  «  Ici,  poursuit 

(i)In  hoc  loco  discutiendam  est  atqne  iotenreDiendum  io  quan- 
tum se  episcopns  aut  abbas  rebos  secularibus  debeat  idserere, 
Yel  io  quantum  cornes  vel  alter  laïcus  îo  ecclesiastica  negotia^ 
Art.  IV. 
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Charlemagne ,  il  faudra  demander  très  subtilement 
ce  que  signifie  le  dire  de  l'apôtre ,  «  que  nul  servant 
et  Dieu  ne  se  mêle  des  afifaires  temporelles  K  » 

Par  des  doutes  si  graves  Charlemagne  semblait 
reconnaître  qu'il  avait  trop  attendu  d'un  clei^é 
qui  y  pris  en  masse  j  était  encore  fort  ignorant  et 
fort  indiscipliné  y  d'un  clergé  en  grande  partie  com« 
posé  d'hommes  de  la  conquête^  qui^  à  peine  entrés 
dans  les  voies  de  la  civilisation ,  portaient  encore 
jusque  dans  la  poursuite  de  leurs  meilleurs  des- 
seins, dans  l'application  de  leurs  meilleures  idées, 
des  restes  prononcés  de  la  rudesse ,  de  l'orgueil  et 
de  l'égoïsme  barbares.  Cest  dans  les  événements  du 
règne  de  Louis-Je-Déboftnaire  que  nous  verrons  le 
mieux  ce  qu'était  le  clergé  de  Charlemagne,  et  si 
le  monarque  avait  bien  fait  de  lui  donner  tant  de 
prise  sur  les  affaires  civiles  et  politiques 

Un  autre  point  des  plus  importants  dans  l'his- 
toire du  gouvernement  de  Charlemagne,  c'est  ce 
qui  concerne  l'ordre  des  leudes  considéré  en  lui« 
même,  et  abstraction  faite  de  ses  rapports  poli- 
tiques avec  le  clergé.  Sous  ce  gouvernement,  en 
effet ,  l'organisation  de  cet  ordre  prit  des  dévelop- 
pements et  subit  dés  modifications  que  je  ne  puis 
me  dispenser  de  signaler,  si  sommairement  que  ce 
puisse  être. 

(i)  Hic  interrogandum  est  acutissimè  qnid  sit  qiiod  Apostolus 
ait  :  Nemo  nUUtans  Deo  impUcatse  negotiis  seculanbus^  yeLad 
quos  sermo  iste  pertîoeaf.  Ibid, 
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On  l'aura  sans  doute  déjà  remarqué  ;  à  peine  a-4:- 
ii  été  question  des  leudes  franks  dans  le  tableau 
des  règnes  de  Qiarles  Martel  et  de  Pépin.  J'ai  eu  k 
parler  d'une  manière  indirecte  et  générale  de  leurs 
services  et  de  ce  qu'il  avait  fallu  faire  de  violent 
et  de  nouveau  pour  les  en  récompenser.  Mais  je 
n'ai  eu  à  signaler  aucune  de  ces  révoltes  ^  de  cesf 
séditions,  de  ces  tentatives  ambitieuses  d'usurpa- 
tion de  pouvoir  si  fréquentes  de  leur  part  sous  1^ 
Mérovingiens.  Cette  diversité  de  conduite  s'explique 
jusqu'à  un  certain  point  par  celle  des  circonstances. 
Les  leudes  de  Charles  Martel  et  de  Pépin  n'avaient 
eu  affaire  qu'à  un  seul  chef,  et  11^  avaient  été  eq 
outre  engagés  dans  des  •  guerres  continues  qui 
avaient  absorbé  presque  toute  leur  énergie  natu- 
relle. 

Mais  les  leudes  de  Charlemagne  ne  furent  ni 
moins  occupés  ni  plus  divisés  que  ceux  de  Pépin  ou 
de  Charles  Martel ,  et  ce  sont  néanmoins  ceuxri^ 
que  Ton  voit  tenter  les  premiers  de  reprendre  Tal- 
lure  séditieuse  et  les  fières  prétentions  des  leude^ 
mérovingiens.  Le  fait  ne  laisserait  p^iS  .d'être  assez 
embarrassant,  s'il  était  bien  constaté  ;  mais  peut- 
être,  jmieux  connue  Qu'elle  ne  l'est,  FhistQire  de 
Charles  Martel  et  de  Pépin  nous  montrerait-elle 
ces  deux  chefs  plus  d'une  fois  en  querelle  avec 
leurs  officiers  de  tout  genre  et  embarrassés  d'eux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  deux  premières  révoltes 
constatées  des  leudes  karlovingiens  eurent  lieu 
sous  Charlemagne  et  contre  lui.  La  première  éclatât 
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en  Germanie,  au  début  de  la  guerre  contre  les 
Saxons  y  et  eut  pour  instigateur  le  comte  Hartrade; 
la  seconde  suivit  de  près  ;  ce  fut  celle  à  laquelle 
divers  chefs  de  la  noblesse  franke  poussèrent 
Pepin-le«Bos$u,etqui  valut  à  ce  malheureux  jeune 
homme  la  captivité  où  il  mourut  ^. 

A  dater  de  ces  deux  conjurations,  Gharlemagne 
ae  défia  constamment  de  ses  leudes  de  tout  grade, 
et  ne  cessa  jamais  de  se  tenir  en  garde  contre  eux. 
Ce  fut,  à  ce  qu'il  parait,  à  la  suite  de  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  conjurations,  et  dans  ce  système 
de  précautions,  qu'il  cassa  d'un  seul  coup  un  grand 
nombre  de  comtes  de  haut  rang ,  pour  en  faire  de 
nouveaux  plus  dépendants  de  lui  ^. 

Le  principe  général  de  ce  système  fut ,  à  ce  qu'il 
parait,  de  diviser  le  plus  possible  entre  se^  leudes 
les  pouvoirs  et  les  honneurs  publics.  U  y  avait 
deux  sources  distinctes  de  ces  honneurs  et  de  ces 
pouvoirs  :  c'étaient ,  d'jun  coté,  les  offices  publics 
de  toute  ^spècfe  et  de  tout  grade;  c'était,  de  l'autre, 
la  concession  d^s  terres  fiscales  à  titre  de  bénéfices. 
L'ordre  des  leudes  se  composait  alors  de  tous  les 
individus  investis  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
deux  distinctions,  ou  les  cumulant  l'une  et  l'autre. 

Quant  aux  officiers  impériaux,  dont  les  princi* 
paux  étaient  les  comtes ,  la  maxime  de  Cl^rlemagne 
fut  de  ne  jamais  réunir  plusieurs  comtés  sur  la  tête 

^i)  Egmliart  Anoal.  an.  79a.    .  , 

(1)  Mooach.  S.  Gallcna.  Vite  Carol.  M. 


3  8  APERÇUS 

d'aucun  d'eux;  en  d'autres  termes',  de  ne  jamais 
faire  de  duc,  si  ce  n'est  aux  marches  ou  frontières 
de  l'Empire,  où  les  besoins  continus  de  la  guerre 
pouvaient,  d'un  moment  à  l'autre,  exiger  une  action 
plus  rapide  et  plus  sûre,  et  partant  des  pouvoirs 
plus  concentrés. 

Il  suivit  la  même  r^le  en  ce  qui  concernait  la 
concession  des  bénéfices  territoriaux;  mais  ce  point 
exige  et  comporte  un  peu  plus  de  développements 
que  le  précédent. 

Charlemagne  eut,  comme  on  s'en  assure  aisé- 
ment, à  sa  disposition  une  grande  masse  de  terres, 
de  propriétés  fiscales ,  disséminées  dans  toutes  les 
parties  de  l'Empire  et  divisées  en  une  infinité  de 
parcelles  plus  ou  moins  étendues.  Cette  masse,  pri- 
mitivement destinée  à  deux  ordres  d'hommes  es- 
sentiellement distincts,  se  divisait  de  même  en  deux 
grandes  parts  également  distinctes ,  la  première 
comprenant  les  églises,  les  abbayes  et  les  proprié- 
tés de  tout  genre  annexées  aux  unes  ou  aux  autres; 
la  seconde  composée  des  terres  séculières,  c'est-à- 
dire  des  terres  dégagées  de  tout  rapport  avec  l'exis- 
tence et  les  droits  de  l'église.  Il  faut  seulement  né 
pas  oublier,  à  propos  de  cette  distinction,  un  fait 
essentiel  :  que  Charlemagne  distribua  indifférem- 
ment, selon  ses  intérêts  et  ses  convenances,  ces 
deux  sortes  de  bénéfices  au  même  ordre  de  per- 
sonnes, et  qu'il  donna  fréquemment  des  bénéfices 
d'orrigine  ecclésiastique  à  des  officiers  laïques  de 
toute  espèce  et  4c  tout  grade. 


DU  RiiGNE  DE   CHARLEMAGNE.  d^ 

Comment  Charlemagne  était-il  devenu  le  posses- 
seur de  toutes  ces  terres,  et  comment  la  masse  s'en 
était-elle  formée  ?  C'est  là  une  question  qui  se  pré-* 
sente  d'abord  et  comme  inévitablement ,  mais  qui 
n'est  pas  facile  à  résoudre,  pour  peu  que  l'on  consi<* 
dère  certains  faits  antécédents.  Il  faut  en  efiet  se 
souvenir  que  déjà,  sous  les  Mérovingiens,  les  fiscs 
ou  les  bénéfices  provenant  de  la  conquête  primitive 
avaient  été  presque  totalement  absorbés  dans  la 
masse  de  la  propriété  allodiale,  et  que,  pour  avoir 
quelque  chose  à  donner  à  leurs  leudes,  les  premiers 
Karlovingiens  avaient  été  réduits  à  la  périlleuse  né- 
cessité de  spolier  les  églises.  Je  ne  puis  chercher  à 
résoudre  ces  difficultés;  c'est  une  tâche  qui  me 
mènerait  trop  loin.  Je  m'en  tiens  au  simple  fait  au- 
quel m'a  conduit  l'examen  du  gouvernement  de 
Charlemagne;  ce  fait,  c'est  que  Charlemagne  eut  à 
sa  disposition  une  assez  grande  quantité  de  béné- 
fices fonciers  pour  se  faire  de  leur  concession  un 
moyen  réel  de  gouvernement  et  de  pouvoir;  c'est 
qu'il  organisa  cette  concession  avec  plus  d'intelli- 
gence et  de  soin  que  nul  de  ses  devanciers. 

C'est  une  partie  des  institutions  de  Charlemagne 
qu'il  serait  d'autant  plus  intéressant  de  bien  connaî- 
tre qu'elle  marque  le  point  par  lequel  les  institu- 
tions germaniques  eurent  dans  la  Gaule  l'influence 
la  plus  directe  et  la  plus  prolongée.  Ces  lois,  en  effet, 
se  rattachent  immédiatement,  d'un  côté,  à  tout  ce 
que  j'ai  dit  du  vasselage  germanique  et  des  relations 
primitives  des  cheis  germains  avec  les  hommes  de 
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leur]  cortège;  elles  tiennent  de  l'autre  aux  institu- 
tions du  moyen-àge.  Elles  peuvent  être  regardées 
eomme  le  premier  germe  du  gouvernement  féodal 
et  des  relations  du  vassal  et  du  seigneur.  Cest  ce 
que  j'espère  démontrer  dairement  quand  j'en  serai 
là.  Ma  tâche  ici  est  plus  courte  et  plus  aisée;  il  me 
suffit  de  rapprocher  quelques  lois  et  quelques  idées 
de  Charlemagne  qui  ont  été  jetées  comme  au  hA^ 
sard  dans  le  dédale  de  ses  Capitulaires. 

Sous  Charlemagne  9  comme  sous  ses  prédéces* 
seurs,  la  terre  publique,  le  fisc,  continuait  à  être 
concédée  à  condition  d'un  service  quelconque, 
mais  plus  spécialement  d'un  service  militaire  de  la 
part  du  concessionnaire.  La  portion  de  terre  ainsi 
concédée  continuait  à  se  nommer  uti  bénéfice  (be^^ 
neficium),  dénomination  qui  n'avait  eu  de  sens  et 
de  convenance  qu'à  la  suite  et  par  l'efTet  même  de 
la  conquête. 

Celui  qui  avait  reçu  le  bénéfice  contractait  en* 
vers  celui  qui  l'avait  conféré  des  obligations  touta» 
à-fait  personnelles,  des  devoirs  absolus,  indépen** 
dants  de  toutes  ses  autres  relations;  il  lui  faisait 
serment  de  fidélité,  et  ce  serment  se  prêtait  avec  le 
même  cérémonial  qu'autrefois,  encore  tout-à-fail 
germanique,  c'est-à-dire  à  genoux,  et  les  deux 
mains  de  celui  qui  jurait  jointes  et  pressées  entra 
celles  de  celui  qui  recevait  le  serment. 

Par  le  fait  de  ce  serment ,  celui  qui  l'avait  prêté 
devenait  ce  que  l'on  continuait  à  nommer  Vhomme^ 
le  vassep  \»  vassal j  lefdèle  de  Tautre. 


BU   jAgTSTB   JDE   GHiJLLEMAâirE.  3l 

L'acte  par  lequel  un  homme  ayant  reçu  un  bëné- 
flce  se  rendait  l'homme ,  le  fidèle  de  celui  qui  Favait 
donnë^  continuait  à  être  désigne,  en  latin  barbare, 
par  différentes  expressions  qu'il  serait  impossible 
de  rendre  en  français  et  dont  la  plus  ordinaire 
équivaut  à  celle  de  se  livrer^  se  recommander ptxr 
les  mains  ou  les  mains  tenues^. 

L'ancienne  idée  germanique  qui  faisait  regarder 
Èomme  un  honneur ,  comme  une  distinction  pu- 
blique toute  concession  d'une  chose  de  la  tribu 
fkite  au  nom  de  la  tribu ,  cette  idée  persistait  sous 
Charlemagne  et  devait  persister  long-temps  encore 
après  lui.  Le  simple  bénéfice  territorial ,  aussi  bien 
que  tout  office  plus  ou  moins  élevé,  était  fréquém- 
inent  désigné  d'une  manière  absolue  par  le  nom 
A^honnettr.  Le  nom  de  fiefj  qui  devait  un  jour  le 
remplacer,  n'existant  pas  encore,  ce  mot  d'hon- 
liéur  était  celui  qui  marquait  le  plus  nettement  la 
différence  politique  qu'il  j  avait  entre  la  terre  pu- 
blique, représentant  la  terre  conquise,  et  la  pro 
^riété  territoriale  pure  et  simple ,  qui  continuait  k 
8è  nommer  aleu  (alos). 

Il  parait  que ,  sous  Charlemagne,  le  bénéfice  ter- 
ritorial était  devenu  à  peu  près  régulièrement  via*- 
ger  ;  ce  n'était  qu'à  là  mort  du  bénéficiaire  qu'il 

(i)  Voici  quelques-unes  de  ces  expressions  usitées  dans  les  Ca- 
pitulaires  ou  dans  les  monuments  contemporains  :  Manibus  se 
tradere, — Manibus  se  commendare.^-^Se  commendare. — Se  tra- 
dere, — In  vassaticum  se  commendare.  -—  Manibus  didtumfa* 
C€re.  ^^  FideUtatem  promittere*  etc. 
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» 

devait  rentrer  dans  le  domaine  public,  et  il  n^ 
rentrait  pas  toujours  entier.  La  veuve  du  bénéfi- 
ciaire décédé  en  conservait  le  tiers,  qui  restait  à  ses 
enfants,  si  elle  en  avait ^. 

Indépendamment  de  l'obligation  d'aller  à  la 
guerre  quand  il  y  était  appelé,  ou  de  rendre  le  ser- 
vice quelconque  à  condition  duquel  le  bénéfice  lui 
avait  été  conféré,  tout  bénéficiaire  était  tenu  à 
d'autres  devoirs  secondaires  plus  ou  moins  impor- 
tants pour  le  bon  ordre  et  le  bon  effet  de  l'institu- 
tion. Il  éts^it,  par  exemple,  tenu  à  résider  dans  son 
bénéfice  et  à  le  cultiver  soigneusement,  de  manière 
à  le  maintenir  dans  sa  valeur  primitive. 

Tous  les  bénéficiaires  assez  voisins  les  uns  des 
autres  pour  s'entr'aider  dans  les  choses  concernant 
le  service  public  y  étaient  obligés  à  la  réquisition 
de  l'un  d'eux. 

L'un  des  réglement-s  politiques  de  Gharlemagne 
les  plus  importants  en  ce  qui  touche  l'organisation 
et  le  service  des  bénéfices,  c'est  celui  qui  interdi- 
sait au  même  individu  de  recevoir  des  bénéfices  de 
différentes  mains,  en  d'autres  termes,  de  se  faire  le 
fidèle  de  deux  ou  de  plusieurs  chefs.  Je  ne  sais 
même  si  l'on  ne  trouverait  pas  dans  l'ensemble  des 
Capitulaires  sur  ce  sujet  quelque  trace  de  l'intention 
de  rendre  indissoluble  le  lien  par  lequel  un  béné- 
ficiaire s'était  une  fois  déclaré  l'homme  de  celui 
dont  il  avait  accepté  un  bénéfice ,  selon  la  forme 

(i)  Baluz.  Capttul.  L  767.  art.  iX. 
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consacrée;  Il  est  du  moins  certain  ^  et  nous  Favons 
vu  dans  l'acte  du  partage  de  TEmpire  de  l'an  806, 
que  le  monarque  avait  interdit  aux  leudes  de  ses 
trois  fils  de  recevoir  des  bénéfices  dans  deux  royau- 
mes diflférents  et  de  deux  différents  rois. 

Ainsi  que  je  l'ai  observé  tout  à  l'heure,  Charlema- 
gne  suivit  dans  la  distribution  des  bénéfices  territo- 
riaux la  même  politique  que  dans  celle  des  offices 
publics  y  c'est-à-dire  qu'il  les  divisa  le  plus  possible 
pour  s'en  faire  le  plus  grand  nombre  possible  de 
leudes ,  de  vassaux  ou  de  fidèles,  car  tous  ces  noms 
sont  synonymes  quant  au  fait  général  auquel  ils 
s'appliquent  ici.  II  y  a  sur  cela ,  dans  le  précieux 
opuscule  du  moine  de  Saint-Gall  sur  Cliarlemagne, 
un  trait  qui  me  semble  mériter  d'être  rapporté. 
«Charles,  dit^il,  ne  céda  jamais,  à  nul  évêque  une 
des  abbayes  ou  des  églises  qui  appartenaient  au 
domaine  royal ,  à  moins  que  ce  ne  fût  par  des  mo- 
tifs très  particuliers  ...  Quand  on  lui  demanda  une 
fois  pourquoi  il  se  conduisait  de  la  sorte ,  il  répon- 
dit :  <c  Avec  tel  fisc  ou  telle  maison ,  telle  petite  ab- 
baye ou  église,  je  me  fais  et  je  gagne  un  fidèle,  tout 
aussi  bon  ou  meilleur  vassal  que  tel  comte  ou  tel 
évêque  ^.  » 

A  ce  trait  le  moine  de  Saint-Gall  en  ajoute  immé- 

(i)  Cùmque  interrogaretur  car  ità  faceret,  respondit  :  Cam  illo 
luco  Tel  curte  îllâ,  abbatiolâ  vel  ecclesîâ^  tam  bonam  vel  meliorem 
vassallam,  qaàm  ille  cornes  est,  vel  epi8copu8,fideleiii  mihiacquiro 
Tel  facio. 

IV,  S 
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diatemeat  un  autre  qui  constate  que  Charlemagne 
cumulait  parfois  sur  la  même  tête  les  ofifices  et  les 
bénéfices;  mais  ce  trait  est  cité  comme  une  excep- 
tion à  la  pratique  générale  du  monarque ,  et  peut 
dès  lors  être  donné  en  preuve  de  cette  pratique. 
«  Par  des  motifs  particulierS|  dit  le  moine  anonyme, 
Cbarles  donna  beaucoup  à  certains  personnages, 
comme,  par  exemple,  à  Udalrici  le  frère  de  la  grande 
Hildigarde ,  la  mère  des  rois  et  des  empereurs*  Mais 
Hildigarde  étant  morte ,  et  Udalric  ^yant  commis 
quelque  méfait ,  Charlemiagne  le  dépouilla  de  ses 
honneurs ,  de  sorte  qu'un  certain  bouffop  cria  un 
jour,  jusqu'aux  oreilles  de  Charles  :«  Voilà  que  la 
sœur  d' Udalric  étant  morte,  Udalric  a  perdu  tous 
ses  honneurs,  en  Orient  et  en  Occident ^» 

Si  les  traits  qui  précèdent  font  foi  du  sotip  pairti* 
culier  que  Charlemagne  donna  à  l'orgamsation  des 
bénéfices,  il  y  en  a  d'autres  pour  prouver  que^  sur 
ce  point  comme  sur  tous  les  autreSi  les  mesures^  ei 
les  intentions  du  monarque  rencontrèrent  des  obs« 
tacles  qu'elles  ne  surmontèrent  pas  ou  |ie  suri|ioa-« 
tèrent  qu'à  demi. 

Ainsi,  par  exemple,  il  parait  que  ce  nionarqi:|(|y  si 
occupé  des  services  à  retirer  des  bénéfices  ^  n'avait 
aucune  notice,  aucune  statistique  bonne  ou  mau- 
vaise de  ces  bénéfices;  qu'il  n'avait  aucun  moyen, 
tant  soit  peu  facile ,  de  s'assurer  dans  un  moment 
donné  du  nombre  de  ceux  qu'il  avait  dtatribuéft^ 

(i)  Jd.  lot.  cit. 
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Bt  de  émx  qm  lai  KstateM  à  distHbwr.  C{i«i)ti« 
ibis  cpt'il  atait  de»  otolifs  particulier»  d^dpptéttdrë 
à  c^  ^ttd  quelque  choie  d'un  p«d  punitif ,  il  o^ 
dannatt  à  ses  envoyés  (MiMî)  de  loi  ^poMer  dtfê 
Ustes  des  bénéficei  de  font  genre  qu'il  avait  concé^ 
èis  dans  leurs  lé^tiom  respectives^. 

Ce  n'a^ qu'eu  St^  qu'il  parait  a'âvisfet*  d'une  fue>^ 
sure  un  peu  générale  à  cet  égard {  un  article  détint 
capitulatce  nnaân  (Mte  année  â'étHmc^  eu  éëi  ter- 
mes :  m  Qu'il  soit  pris  Udie  par  écrit,  uuu^seulemetff 
des  bënéfiees  des  évéqaes,  des  abiiés^  des  àtiheâséëf 
des  comlies  et  de  dos  vassaux,  fttajs  de  tius  propres^ 
fiscs,  afiu  que  oous  puissions  savoir  Ce  que  o^oefs^ 
posfléduœ  en  propre  dan&  cliaque  légation  '.  » 

CetMB  igucarauœ  sur  un  point  d'adntinistration  si 
simple  et  si  imponrtant  aide  un  peu  h  côncevmr 
tUBs  ks  abus  qui  s^éf aient  gHs^  ou  aTaient  per« 
sisté  dsus  le  régime  des  bénéfices,  e<  dont  les  Ca-^ 
pitulaires  offrent  à  chaque  insrtant  des  indices. 
Aànsi  ^  par  exemple,  dan$  ce  même  acte  de  Fan  9  ri 
doort  j'ai  préoédemnEMiut  cité  divers  traits ,  une  des 
choses  demi  Gharlemagne  s'étonue  et  êttr  lesquelles 
lise  propose  de  pf«ndre  séparément  ravis  des  évé- 
ques  et  des  comtes^  c^'est  la  raisofi  po«ir  laquelle  ses 
fidèles  f  ks  hommes  tenant  de  lui  des  bénéfices  et 
lui  eo  devauE  le  service,  refusent  de  s'evifr^aider, 
aa  besoioy  daus^  ce  service.  Il  n'est  pas  m^^ns  scan^ 

(i)  Balaz.  Capit.  I.  763. 
(2)  Balttz.  Gapitttl.  I.  A^ 
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dalisé  de  voir  les  honunes ,  ayant  manqué  envers 
les  propriétaires  de  leurs  bénéfices  à  leurs  engage- 
ments de  vassaux  y  trouver  un  asile ,  du  service  et 
des  bénéfices  chez  un  autre  chef.  Il  y  avait^  comme 
on  voit  par-lày  dans  le  régime  des  terres  publiques, 
des  désordres  habituels  qui  tendaient  inévitable- 
ment à. affaiblir. les  services  que  le  gouvernement 
prétendait  en  retirer. 

D'un  autre  côté,  ceux  qui  avaient  reçu  ces  terres 
temporairemept  et  à  des  conditions  plus  ou  moins 
onéreuses  cherchaient  nécessairement,  et  par  tous 
les  moyens  possibles,  à  se  les  approprier  définitive-^ 
ment,  à  les  transformer  en  terres  allodiales,  en  vraies 
propriétés.  Dès  l'an  806 ,  Charlemagne  se  plaignait 
hautement  de  la  licence  et  de  l'infidélité  avec  les- 
quelles les  comtes,  et  en  général  tous  ceux  qui  te- 
naient des  bénéfices  de  lui,  vendaient  ou  aliénaient 
ces  bénéfices  à  d'autres,  et  du  prix  qu'ils  en  reti- 
raient acquéraient  des  aïeux  ^. 

Ces  Capitulaires  remédièrent-ils  pour  l'avenir  au 
désordre  actuel  qu'ils  signalaient?  Il  est  permis 
d'en  douter  ;  il  est  encore  plus  probable  qu'ils  n'at- 
teignirent point  à  la  portion  du  mal  qui  était  déjà 
faite.  Ainsi  donc,  même  sous  Charlemagne,  le  pou- 
voir royal  avait  continué  à  subir  des  échecs  dans 
cette  inévitable  lutte  entre  les  leudes  et  les  rois,  au 
sujet  des  terres  conquises,  lutte  qui  avait  commencé 
dès  le  premier  jour  de  la  conquête.  Les  leudes 

(1)  Capital,  y.  âoo.  806.  art.  VIL  YlSh 
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avaient  en  effet ,  dès  lé  premier  jour  de  cette  con- 
quête^ aspiré  à  posséder  en  toute  propriété  ces  mé« 
mes  terres ,  ces  mêmes  fiscs  que  leurs  chefs  deve- 
nus rois  ne  leur  avaient  généralement  cédés  qu'à 
temps  et  qu'à  certaines  conditions. 

Cette  lutte  y  dans  laquelle  toutes  les  chances  du 
triomphe  étaient  pour  les  leudes ,  n'était  pas  sans 
importance  en  elle-même  et  par  ses  conséquences 
immédiates;  il  est  clair  qu'elle  tendait  à  modifier 
la  forme  du  gouvernement  sur  un  point  grave  et 
caractéristique;  mais  elle  était  bien  plus  importante 
encore  par  sa  connexion  avec  la  prétention  non 
moins  ancienne,  non  moins  obstinée  et  plus  am« 
bitieuse  encore  des  leudes  franks  à  la  propriété 
absolue  des  offices  publics.  Tout  ce  qui  avançait  la 
fusion  de  la  terre  bénéficiaire  dans  la  masse  de  la 
terre  allodiale  aurait  pu  être  pris  pour  un  présage 
de  l'hérédité  des  offices. 

'  Je  reviens,  par  quelques  mots,  à  l'administration 
de  Charlemagne.  Il  me  semble,  en  définitive,  que  si 
l'on  veut  essayer  de  se  faire  une  idée  un  peu  précise 
de  la  puissance  et  de  l'influence  de  cet  homme  ex- 
traordinaire, apprécier,  d'après  des  données  positi- 
ves, son  action  sur  une  époque,  j'ai  presque  dit  sur 
un  monde ,  où  tout  est  désordre,  violence  et  acci- 
dent, où  luttent  ensemble,  entremêlés  et  confondus, 
le  passé,  le  présent  et  l'avenir,  une  civilisation  vieil- 
lie et  une  barbarie  vieillissante,  où  s'annonce  va- 
guement .  de  loin  une  modification  merveilleuse  de 
l'ancienne  cuhiireî  si;  dîi-jê,J^dn  veut  ësàayer^  tout 
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c«toj  C0  o'eft  piM  fvidaémem  aux  esms  4e  CImi^ 
Ifinwgoe  00  ^t  de  l^gi^latioo  et  d«  gouTernemeot 
géoéral  qu'il  fout  la  plu«  regarder j  c'est  pliitèt,  h 
J0  ne  me  trompe,  à  Tapplioation  rapide,  énergiqu^^ 
intelligente  d'une  volonté  in&tigablB  et  d'ua  grand 
caractère  au(  c£|s  journaliers  d'un  gou^arnaoïept 
qui  rencontrait  partout  dea  raaiatanoeai  partout  de« 
cdbifttades.  Ces  cas  étaient  bab^tueUement*  êi  vio^ 
lents  I  ai  divers  et  ^i  disparates  9  que  ohacun  d'eiw 
e^geait,  pour  ainsi  dire,  une  solution  directe  at  spé» 
ciale,  la  déqioostratîoii.dune  force  toujours  pré- 
si^nte,  toujours  prête,  et  ayant  ancore  plus  besoin 
d'j^ir  k  coup  sûr  que  d'agir  babilemeot  ou  avec 
équité* 

La  plus  originale  des  institutions  de  Charlema* 
gpe,  celle  qui  caractérise  le  wieuii  son  gouverne" 
ment,  qui  an  explique  le  tnieui  l'action  rapide  et 

certaine  dans  un  empire  immense  »  composa  (de 

pièces  mal  unies  entre  elles ,  c'est  l'iostitutioa  des 
epvoyés  ou  légats  impériaux  (miAsi  dominici).  Je 
n'enU'eraî  point  dans  les  particularités  de  cette  in* 
stituUon,  qui  ressortent  avec  daité  d'une  foule  de 
capitulaires;  je  m'en  ti^idmi  à  observer  d'une  ma- 
nière générale  qua  Hnstitution  dont  il  s'agit  n'était 
au  fond  qu'une  dictature  ambulante  et  pera>anenta» 
Chwun  de  ces  envoyés  qui  allait ,  a  dae  époques 
rapprochées.,  iv^dvesser  las  4^rte ,  réprimer  les  dé^ 
sordres  parl^ocil  où  il  y  an  arail;,  y  vXhit  cwmm  y 
serait  aU^  i'^mpereur  hù  r  mâiue  t  avap  mt  pieMvoir 

àiÊcrétiGBtÈMâféé'àlèMèkL  etmMir  sunnléar  an^Utail 

'  \^ ww  ï  ■'•  ■•^^^^^^^  ^fp * ip^^ivpp^   vp"^tw«99    ^^pyyjywipj    ip>^  "ï^Ptw^w» 
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à  rinsuffisanoe  des  lois  générales ,  plutôt  que  pour 
les  faire  exécuter. 

Je  borne  ici  ces  aperçus  des  résultats  du  gouver- 
nement de  Charlemagne;  je  sais  combien  ils  sont 
incomplets  ;  ils  suffiront  néanmoins  au  but  dans  le- 
quel je  les  ai  hasardés,  si  l'on  y  entrevoit  que  Char- 
lemagne  laissait  à  son  successeur  une  tache  pour  le 
moins  aussi  difficile  que  l'avait  été  la  sienne. 


XLIV. 


COMMEirCEMENTS  BU  RÈGlfE  DE  LOUIS-LE-DÉBOITITAIRE 
GOMME  EMPEREUR.  —  NOUVELLE  CONSTITUTION  DE 
l'empire. —  Rl^VOLTE  ET  GHATIMEI9T  DE  BERNARD, 
ROI    d'iTALIE.  —  AFFAIRES    DE   L*AQUITAINE   ET   DE 

LA    VASCONIE.   REPRISE   DE   LA   GUERRE   CONTRE 

LES    ARABES.    —   TROUBLES    DE    LA   MARCHE    d'eS- 
PAGNE.  —  EXPIÉDITION   EN    BRETAGNE. 


Le  premier  acte  impérial  de  Louis  fut  d'envoyer 
dans  toutes  les  parties  de  l'Empire  des  commissaires, 
avec  la  mission  de  faire  rendre  leur  liberté  bu  leurs 
propriétés  à  tous  ceux  qui  en  avaient  été  violem- 
ment dépouillés^.  Quant  à  la  division  de  l'Empire  et 
au  mode  général  de  gouvernement,  rien  n'annonça 
d'abord  de  sa  part  aucun  projet  de  changement  à 
ce  qui  avait  existé  sous  son  père.  Il  laissa  l'Italie  à 
son  neveu  Bernard,  envoya  Pépin,  le  second  de 
ses  fils,  en  Aquitaine  pour  la  gouverner,  mais,  à  ce 
qu'il  paraît,  sans  le  titre  de  roi  *.  Lolhaire,  son  fils 
aine,  fut  envoyé  au-delà  du  Kbin,  en  Bavière;  et 

(i)  Astron.  Vita  Ludoy. 
(a)  Jr/.loc.  cit. 
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l'on  vît  alors I  pour  la  première  fois,  un  des  peu* 
pies  germains  sujets  des  Franks  sous  Tautoritë  im- 
médiate d'un  prince  de  race  franke^.  Louis,  le  plus 
jeune  des  trois  fils  de  l'empereur,  resta  seul  auprès 
de  son  père,  à.  cause  de  l'incapacité  de  son  âge,  ou 
faute  d'une  destination  convenable  pour  lui. 

Je  ne  m'arrête  point  au  voyage  que  le  pape 
Etienne  lY  fit  en  Gaule  (8i8)  exprès  pour  sacrer 
l'empereur,  et  sans  doute  aussi  pou^  resserrer  avec 
lui  l'ancienne  alliance  des  rois  kaîrlovingiens  et 
des  pontifes  romains.  Je  me  hâte  d'arriver  aux 
grandes  réformes  ecclésiastiques  et  politiques  qui 
signalèrent  les  commencements  du  règne  de  Louis- 
le-Débonnaire  comme  empereur.  Ces  réforjtnes  fu- 
rent proposées  et  adoptées  dans  deux  grandes  as- 
semblées nationales  des  Franks,  teiiues  consécuti- 
vement à  Âix-la-Chapelle  en  8i6  et  817 ,  et  à  cha« 
cuné  desquelles  •  assistèrent  la  plupart  des  chefs 
de  Tordre  religieux  et  de  Tordre  politique.  Il  est 
extrêmement  probable  que  toutes  ces  réforines  te- 
naient à  un  seul  et  même  plan,  étaient  nées  d'une 
seiile  et  même  pensée,  et  tendaient  à  un  seul  et 
même  but.  Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  dé  celles 
qui  ne  concernaient  que  T^lise ,  si  importaiites 
qu'elles  fussent  par  elles-mêmes  ou  par  leur  coti- 
nexicm  avec  celles  qui .  avaient  un  but  politique. 
Ce  fiontôes'deirniâres  qui  militent  particulièrement 
Tattedtion^le  Thîistorien  ;  eUes  n'àllaieqt  àiien  mofDs 


{^}y9f^(^ci^ 
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(fjk'k  faûff  49  J'fijdupife  fmnk  uq  empire  houveau, 
g(m\ftm  pai^  des  idée»  et  par  des  prindpes  oontrai- 
ree  à  toute»  Us  idées  et  à  toufe  les  principes  jusque 
là  suiviâ  par  les  Fna&ks»  L'acle  dans  lequel  sont 
ocMisigiAées  ces  refornies  porte  le  titre  de  Constitu*" 
tion  impériale  et  se  compose  de  dt&4iuit  artid^ , 
dont  je  doouerai  la  Taleur  plutôt  que  les  termes  ^. 

L'Empire  frank  deyait  être  divisé  en  trois  parts, 
formant  efaaoune  un  royaume  pour  chacun  des 
tfoîs  fils  et  de»  trois  héritiers  de  l'empereur  aetuéL 

L'Aquitaine  pro()retteBt  dite^  c'est-^àndire  les' 
pays  esrtre  la  Losre  et  k  Géroniie^  la  portion  de  la 
Septisnanie  que  conqprenaift  ie  comté  de  Gsvoas*- 
soittie  et  la  Vascome  eotîàrei  devait  former  un  des 
tto^  royaumes.  C'était  un  aeéond  royauine  d'A^ 
qûHaitia^^  dont  les  limites  n'étaient  plus  prédeé^ 
medt  les  mêmes  que  6elles  du  royaume  do  ce  nom 
fondé  par  Ghavlemagne*  On  reiranduLit  de  ce  ém* 
nier  toute  la  Septimanie  on  Gothie^  à  rexeepdoii 
du  oomté  de  Gareateonne  ^  et  l'oa  y  jmgnait  cta 
compensaèîoil  trois  comtés  entre  la  Saène  et  fai 
Lmre,  eenx  deNevers^  d'Autun  et  d'Avallon.  Le 
comfcé  dé  Totdouie  devMudt  aimi  Fuiie  des  dem: 
unudies  du  nouveau  royaume  d'Aquitaine  et  pve^' 
naît  le  titte  de  duché* 

Le  sêdonddieB  trois  royaumes  était  eonqnisé  de  1» 
fiarricee^  de  la  Garinthie^  de  la  Bohème^  et  des  por»> 
tiens  dis  pays  des  Avares  et  4es  Stttvbs  ootitifMs 

(i)  Voir  à  l'Appendice  n^  i  le  texte  de  eette  pttSiesjpîeleA' . 


.aux  frontières  orientales  de  )a  Bavière  propre. 

Le  troisième  royaume ,  ^saus  aucune  dësiguation 
particulière,  mais  qui  aurait  pu  être  nommé  pro* 
prement  le  royaume  des  Franks ,  était  composé  de 
toutes  les  parties  de  l'Empire  non  incluses  dans  les 
deux  royaumes  précédents,  c'est-à-dire  de  l'Italie t 
de  l'Australie ,  de  la  Neustrie  ^  de  la  Bqrgondie  (  à 
l'exception  de  trois  comtés  )  »  de  la  Septimanie  (  à 
r^exception  de  Qwcassonne)}  et  enfin  de  )l;outes 
les  provinces  de  laGenmnie  franHe  non  attrjj^uief 
au  royaume  de  Baviène. 

Ce  iroisième  royaume  était,  comme  on  voit^ 
quatre  fois  plus  grand  à  lui  seul  que  chacun  des 
deux  autres  I  disproportion  qui  seule  annoncerait 
suffisamment  quele  nouveaupart^  avait  été  conçu 
dans  des  vues  d'unité  et  de  prépondérance  bien, 
opposées  aux  vues  d'égalité  qui  avaient  jusque  là 
présidé  à  tous  les  autres^ 

L'empereur  Louis  devait i  de  soq  vivant^  res^^; 
en  possession  de  ce  dernier  royaum^e }  Lotbaire^  à 
qui  il  était  destiné  ^è&  la  mort  de  son  fèf^$  de^ 
vait,  en  attendant ,  se  contenter  de  parta^  les 
fonctions  et  le  pouvoir  de  colui-ci.  Sa  conditjKOQ 
était  à  peu  près  celle  des  Augustes  sous  les  deraû^s 
empereurs  romains.  Quant  aux  deux  royaumes  ac- 
cessoires f  les  deux  autres  fils  de  Louis  devant  en 
être  mis  sur-le-champ  en  jouissance;  l'ÂquitJÛn^ 
était  destinée  à  Pépin ,  au  jeune  Louis  la  Bis^viès^» 

Les  relations  des  plus  jeunes  frères  ayctc  )eur 
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atné  y  c'est-à-dire  des  deux  rois  avec  Fempereur , 
étaient  déterminées  avec  une  précision  suffisante 
pour  cette  époque. 

Les  trois  souverains  de  TEmpire  frank  devaient 
se  voir  au  moins  une  fois  par  an ,  chez  l'empereur, 
pour  traiter  ensemble  des  choses  nécessaires  bu 
convenables,  soit  au  bien  particulier  de  chaque 
royaume,  soit  au  bien  commun  de  TEmpire. 

Chacun  des  deux,  rois  devait  disposer  librement 
et  à  son  arbitre  des  dignités ,  des  offices  et  des 
honneurs  de  son  royaume;  il  pouvait  employer  à 
son  gré,  pour  ses  besoins  ou  pour  ceux  de  l'État , 
le  revenu  provenant  des  propriétés  publiques  et 
des  impôts;  mais  il  y  avait  des  points  sur  lesquels 
il  leur  était  interdit  d'agir  sans  la  participation  et 
l'approbation  de  l'empereur.  En  cas  d'une  inva- 
sion subite  et  imprévue,  ils  devaient,  n'importe 
comment,  repousser  l'ennemi;  mais  ils  ne  pou- 
vaient, sans  le  consentement  de  leur  frère  et  sei- 
gneur commun,  ni  faire  une  guerre  offensive-,  ni 
conclure  une  paix,  ni  céder  une  forteresse,  ni  même 
recevoir  des  ambassadeurs.  Eu  un  mot,  en  toute 
affaire  capitale ,  le  roi  devait  consulter  l'empereur 
et  ne  rien  faire  sans  son  autorisation. 

Dans  certains  cas  même  où  il  s'agissait  d'intérêts 
plutôt  privés  que  généraux ,  le  jeune  frère  était 
soumis  à  son  aîné  et  tenu  d'obtenir  sa  permission 
pour  faire  ce  qu'il  souhaitait,  pour  se  marier,  par 
exemple. 
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En  scHi|ine,.Ies  trois  royaumes  des  trois  fils  de 
Louis-le-Dëbonnaire  ne  devaient  former  réelle- 
ment qu'un  seul  empire  dirigé  par  une  seule  intel- 
ligence et  par  une  seule  volonté ,  deux  de  ces  rois 
n'étant  au  fait  que  des  lieutenants ,  des  subordon- 
nés du  troisième^  infiniment  moins  puissants  d'ail- 
leurs que  celui-ci. en  territoire  et  en  hommes^  et 
incapables^  même  en  se.  liguant  tous  les  deux 
contre  lui  ^  de  s'en  rendre  indépendants  si  la  fan- 
taisie les  en  prenait. 

Cet  état. de  choses  une  fois  établi ,  il  fallait ,  pour 
le  maintenii*!  annuler  le  droit  qu'avait  eu  jusqu'ici 
tout  fils  d'un  roi  frank  d'une  part  au  royaume  de 
son  père. à  la  mort  de  celui-ci;  il  fut  donc  décidé 
que  si  Tun  des  deux  rois  laissait  plusieurs  fils  à  sa 
mort,  un  seul  lui  succéderait,  celui  que  le  peuple 
assemblé  du  royaume  aurait  élu  à  cet  effet. 

Dans  le  cas  contraire,  c'est-à-dire  un  des  deux 
rois  venant  à  mourir  sans  enfant,  son  royaume 
revenait  de  droit  à  l'^empereur. 

Quant  à  ce  dernier,  s'il  arrivait  qu'il  n'eût  pas 
d'enfant,  il  devait  désigner,  pour  lui  succéder , 
celui  qu'il  voudrait  d'entre  ses  frères. 

Telles  sont,  un  peu  développées  ou  précisées,  les 
principales  dispositions  de  cet  acte  de  partage  de 
TEmpire  karlovingien ,  proposé  au  mois  de  juillet 
817  par  Louis-le-Débonnaire  aux  Franks  réunis 
en  assemblée  générale  à  Aix-la-Chapelle^  et  que 
ceuxrci  approuvèrent,  à  ce  qu'il  parait,  sans  oppo- 
sition,  iMlgré  tout  ce  qu'ik  devaira^^ 


coDtraira  au  droit  et  aux  uttges  gennuliiqtieè.  Un 
éYéncment  si  remarquable  et  m  peu  attendu  mérité 
d'être  observé  de  prèa  et  aous  plus  d'un  a^ct. 

Que  Loui»4e-Dëboamim  désirât  sincèremeirt 
de  voir  af^rouver  par  les  Franks  l'acte  dé»  partage 
et  d'oiymisatiop  de  l'Enipife  dont  je  tiens  de 
donner  la  substance,  c'est  œ  qui  ne  sotiflre  aucun 
doute  ;  que  cet  acte  n^eût  rien  qui  répugnât  eipres^ 
sèment  aux  idées  et  aux  opinions  personnelles  de 
l'empereur,  c'est  un  autre  point  que  l'on  peut  éga*^ 
lement  tenir  pour  assuré;  mais  que  ce  même  acte 
fût  Vamnre  propre ,  la  conception  iminédiate  de 
Louîa- le *« Débonnaire^  qu'il  fût  pour  lui  l'objet 
d'une  poursuite  tenace  et  réfléchie,  voHà  ce  qui 
est  beaucoup  plus  douteux ,  et  sur  quoi  Ton  doit ^ 
ce  me  semble ,  répoudre  négativement.  L'histoire 
n'a  point  nommé  les  auteurs  de  cet  aete  mémo» 
rable  ;  mais  asses  peu  importe  leur  ikm»,  fi  Ton 
peut  deviner  leur  ccmdition  et  leurs  motifs  ^  et  on 
le  peut. 

La  oMneaion  chronologique  de  cet  acte  lifec  de 
grandes  réformes  ecclésiastiques  dcmne  là^^dessos 
un  premier  soupçon  suffisamment  confiraiié  par 
quelquea-unes  de  ses  dispositions  intrinsèques, 
et  par  diverses  particularités  de  s*  présentation  à 
l'assemblée  des  Franks^ 

lies  deux  chssea  qui  composèrent  csits  assem'^ 
blés  f  les  ecclésiafitiques  et  les  leudes,  n'y  ëluieni 
pas  venus  wec  le  même  dessein  addaDskaBéMS 
esBaiv  &.ûiii  danMon^  stoiilMiittMit  cts  dsaMKUnit 


un  partage  de  l'Empire  fait  selon  le  primâpe  et  k 
mode  des  partagea  aotérieurs  ^.  U  n'y  avait  (  Lcmia* 
le^Déboniiaire  le  reeonnatt  dana  le  préambule  de 
aon  aete) ,  il  n'y  avait  ^  dans  leur  avis^  rien  de  eon«- 
traireà  la  fidélité  ^  cependant  ni  l'empereur^  m 
ceux  qui  entendaient  le  tnienac  les  choses^  ne 
furent  de  cet  avis  ;  ils  ne  crurent  pas  permia  de 
xt>nipf  e  par  une  division  humaine  l'unité  de  l'Ëm» 
pire  jusque  là  miraculeusement  maintenue  pair 
X>i4u  lui-même,  de  peur  que  cette  division  ne  fût 
fMmr  l'Eglise  une  occasion  de  scandale.  Des  omh' 
eons,  des  mortifications  ^  des  aumônes  furent  pfks» 
0rit«s  à  l'assemblée,  et  ce  fut  seulement  aprèeavoir 
jeûné  et  prié  trois  jours  entiers,  que  cette  assem* 
blée,  se  hasardant  à  délibérer ,  prit  une  résolution 
^i  passa  pour  une  inspiration  du  ckeh 

Il  n'est  pas  difficile  y  ce  me  semble,  de  reoonnal« 
tre  dans  ces  faits,  dans  ces  e^Lpédients,  dans  ces  dàsh 
cours ,  des  indices  de  manceuvres  ecclésiastiques» 
Un  ariiole  de  la  constitution  même  dont  il  s'agîl 
^'y  ti*ouve,  isolé  et  pour  ainsi  dire  aventuré  an  mi« 
lieu  de  tous  les  autres,  comme  un  indice  plus  frs^ 
pant  encore  de  ces  manceuvres.  Voici  l'article  (heh 
duit  aussi  littéral^Bient  que  possible  : 

«  S'il  arrive  (foe  quelqu'un  (de  nos  fils),  emporté 
oL  par  la  cupidité  des  choses  terrestres,  qui  est  la 
tt  racine  de  tous  les  maux,  devienne  l'oppresseur 


(s}  ]$lQre  t^m^ffm  ^9^q!çam^  Voiv  kleiii%4s  Is  GDMilHH 
tioo  ds  8i7< 
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«  et  le  spoliateur  des  églises  et  des  pauvres ,  ou  se 
«  livre  à  la  tyrannie^  cause  de  toute  cruauté ^  qu'il 
«  lui  soit  d'abord ,  selon  le  précepte  du  Seigneur, 
«député  des  délégués  ( ecclésiastiques )y  afin  de 
«  l'exhorter  en  secret,  une,  deux  et  jusqu'à  trois 
«  fois ,  à  se  corriger.  S'il  désobéit  à  ces  délégués , 
«  qu'il  soit  traduit  par  l'un  de  ses  frères  devant 
c  l'autre,  pour  être  là  fraternellement  et  paternel* 
«  lement  averti  et  redressé.  S'il  méprise  cette  nou- 
«  .velle  admonestation,  que  tous  décident  en  public 
«  ce  qu'il  faudra  faire  de  lui  y  afin  que  la  commune 
«  sentence  et  l'autorité*  impériale  répriment  enfin 
c  celui  que  les  avis  salutaires  n'auront  pu  détour- 
«  ner  d'actes  criminels.  x> 

Cet  article  et  les  indices  variés  qui  s'y  rappor» 
tent  ne  laissent  guère  de  doute  sur  l'origine  de  la 
constitution  impériale  de  817  ;  et  peut*étre  un  pas- 
sage d'une  lettre  d'Agobard,  évéque  de  Lyon,  sera- 
t-il  un  nouveau  trait  de  lumière  jeté  sur  cette  ori- 
gine. La  lettre  dont  il  s'agit ,  adressée  à  Louis -le- 
Débonnaire  dans  la  crise  de  ses  querelles  avec  ses 
filsy  est  une  apologie  formelle  de  l'acte  impérial  de 
817,  et  l'évéque  rappelle  en  passant  à  l'empereur 
que  cet  acte,  avant  d'être  communiqué  à  tous,  avait 
été  délibéré  en  secret  par  un  très  petit  nombre 
d'hommes  ^.  11  est  difficile ,  à  la  lecture  de  ce  pas- 

(1)  ....  Statim  TOI,  qaod  cam  pjBUciMÎiiiif  tractaveratis ,  om- 
toibos  apeniistis, .  •  •  caeterii  ▼«tris  filîii  dasignastis  partei  regni 
tMri;  sed  ut  tttuim  regntun  esset,  non  tria,  prtttulistif  eum  illU, 
qiMm  partidpem  nominia  vcatrt  fecistit. .  •  •  Agobardi  opttra. 
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sage  et  de  la  lettre  entière  où  il  se  trouve  y  de  ne 
pas  soupçonner  qu'Agobaiti  connaissaiit  le^  auteurs 
de  Facte  dont  il  faisait  Tapologie,  et  même  qu'il. en 
était  un.  Rien  n'e:Kplique  si  bien  que  cette  supposi- 
tion l'ardeur  avec  laquelle  nous  verrons  par  hi 
suite  cet  4véqiie  entrer  dans  le  parti  opposé  à  Louiâ- 
le-Déboànaire. 

Pour  résumer,  en  les  précisant ,  ces  Êdts  et. ces 
conjectures,  la  constitution  de  817  me  panait  é?i^ 
demment  roeuvre  d'un  parti  ecclésiastique ,  dç  la 
minorité  éclairée  et  austère  du  clergé  gallp-fran}^* 
Encore  fortement  imbu  des  .anciennes  dpclriijies 
religieuses  ou  pt^litiques  sur  la  nature  etlebut adjui 
pouvoir  monarchique,  sur  les  avantagés  de  l'unité, 
dans  le  gouvernement;  indigné  de  voir  les  pit>ptié- 
tés  et  même  les  dignités  de  TÉglise  rester  )a  proie 
des  hommes  de  guerre  qui  les  avaient  envahies 
sous  les  premiers  Karlovingiens ,  ce  parti  sacerdo-^ 
tal,  secondé  peut-être  par  quelques  leudés  d'uq 
caractère  religieux,  avait  usé  de  son  ascendant  sur 
l'esprit  du  pieux  empereur  pour  lui  faire  adopter 
un  plan  d'organisation  politique  fondé  sur  ces 
idées  élémentaires  d'ordre  social  et  de  gouverne* 
ment.  Dans  ce  plan ,  il  avait  fait  insérer  un  article 
dont  l'objet  était  d'assurer  à  l'Église  un  moyen 
d'action  contre  les  usurpateurs  de  ses  biens. 

Ces  idées,  je  le'  répète,  étaient  contraires  à  celles 

des  Franks  ;  mais  depuis  près  d'un  siècle ,  l'empire 

de  ceux-ci  avait  été,  de  fait,  et  par  une  suite  d'heu^^ 

reux  hasards ,  un  et  gouyeraé  p^r  une  §eule  vo- 

nr.  4 


loDtë.  Or  cette  période  d'uDÎté  avait  été  une  période 
de  vigueur  et  de  conquêtes,  de  prospérité  et  de 
tranquillité  relatives;  les  Frarika  n'avaient  pas. be- 
soin d'être  fort  éclairés  pour  avoir  quelque  senti- 
ment de  la  liaison  qu'il  y  avait  entre  ces  diverses 
choses.  Le  projet  de- partage  de.  817  n'était  donc 
pas  aussi  téméraire  à  leur  proposer  que  l'on  serait 
tenté  de  le  croire  au  premier  coup  d!œil ,  et  son 
adoption  n'a  rien  qui  doive  surprendre..  * 

Toutefois  il  était  impossible  quSine  tdla  inno* 
vation  ne  fit  pas  des  méoontents  et  passât  en  usage 
sans  causer  des  troubles.  Sur  quatre  personnes  im« 
médiatement  intéressées  au  nouveau  partage  ^  il  y 
en  avait  trois  qui  croyaient  avoir  le  droit  de  s'en 
plaindre  et  de  s'y  opposer  de  toutes  leurs  forces } 
c'étaient  les  deux  plus  jeunes  des  fils  de  Louis ,  et 
Bernard ,  leur  cousin ,  roi  d'Italie.  Les  deux  pre* 
miers  s'indigirèrent  à  l'idée  d'avoir  à  peine ,  pour 
leur  part  de  l'empire  paternel  y  chacun  le  quart  de 
ce  qui  était  destiné  à  leur  aîné,  et  plus  encore  à  l'i- 
dée de  gouverner  ce  quart  sous  le  bon  plaisir  du 
frère  privilégié.  Mais,  leur  père  vivant,  ce  projet 
n'avait  rien  d'intolérablef  ils  ne  songèrent  donc 
point  à  le  renverser  tout  de  suite;  ils  acceptèrent 
les  royaumes  qui  leur  étaient  offerts,  attendant  du 
temps,  des  événements  et  de  leurs  efforts  ultérieurs, 
la  pleine  jouissance  de  leurs  droits. 

Bernard  ne  fut  pas  si  patient.  IL  devait  gMrder  le 
royaume  d'Italie  j  usqu'à  la  mort  de  Louis*le>Déboii# 
naire;  mais  ce  n'était  pas  aises  pour  lui  d'eu  être 


t'asiifiriiitia*;  il  croyiiit  avoir  ie>dpoil;  de  le  posséder 
complètement  et  de  le  tiransmeltre  pai^  voie  d'héré- 
dité. Il  se  trouva  des  conseillers  pour  lui  représea- 
ter  que  l'occasion  était  favorable  de  se  rendre  in 
dépendant  de  lamonarçh^ie  fr^mk,e,  et  qu'il  serait 
soutenu  dans^  sa  révolte  j£|r  i^n  ipouvement  naUo- 

nal  de  rit^lie^  qui.n'obéi$«ait  qu'i^veo  répv^nan<^e  k 
des  chefs  transalpins.  Il  les  crMt,  ^  révolta,  po3ta 
des  troupes  italiennes  aux  déff|é^,^4p  Alpf  &  %  ?t  t^e 
fit  proclamer  rqi  de  ritalie.     :>  :  . 

I4>uis4e-0ébonns^ire  le  vu  a  Ia.h4<Ç  d^  troupes 
dâiia  toutes  1^  pfi^rtiej^  de  ses  Ëtats,!^  ra^^mbla  upe 
armée  imn^enser  k  h  tête  de  Jl^qi^lie  ii  s'^préta  |i 
descendre  en  Italie,  il  n'ençMt  p^  bf^oîp,  M<4»;é 
de  son  peu  de  foroe,  Big^rnard 'çrqt  i^i'a^o^i^ri^p  4? 
mieux  à  faire  qu'à.«»e  mettre  k  h  m^ci  de  s^n  o)[>r 
cle.  Il  s'avança  au-devant  de  Imî  ,  le  refjço^tr^^  j  4 
Châlons-sur-Saôney  lui  révéla  toute  la  œ^P^r^tjon 
et  s'^iwmdpnn*  à  sa  clémencç  K 

Towslle^  complices  de  Bççna^d  furent  arrétéç 
sur  se^  révélations  ;  il  s'y  trouvait  de$  bomn^^s  d^ 
toute  profession,  des  ecclésiastique^  et  des  laïqMe^i 
et  parmi  les  pren^iers  trois  évéqùes^  celui  de  Mik^f 
celui  de  Crémone,  et ,  pan  une  singularité  ine^pli^ 
çable^  un-évêque  gaulois,  Thébdulfe  d'Oiléans. 
Tous  fureni  .soumis  au  jugement  des  Franks  à  Aixr 
WChapelle,  et  punis  de  diverses  manières.:  les  évér 
ques  par  l'exil ,  les  plus  coupables  des  autres  par 

(i)  Eginbarti  Annal,  ad  an.  8i^. 
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la  perte  des  yeux;  et  de  ce  nombre  fut  Bernard  lui- 
même,  qui  mourut  le  troisième  jour  des  suites  de 
ce  traitement  cruel  *. 

Cette  conspiration  italienne  peut  être  considérée 
comme  i^ine  première  attaque  contre  le  nouveau 
plan  d'oi^anisation  de  FEmpire ,  et  il  est  très  pro^ 
bable  que  plusieurs  des  complices  de  Bernard 
étaient  des  adversaires  de  ce  plan.  Cependant  le 
rebelle  fut  mal  soutenu  en  Italie,  et  il  n'y  eut  pas , 
à  son  sujet,  le  moindre  soulèvement  dans  la  Gaule. 
La  facilité  avec  laquelle  Louis-le-Débdnnaire  leva , 
en  cette  occasion,  beaucoup  pliis  de  forces  qu'il  ne 
lui  en  fallait,  semble  prouver  que  ses  tentatives 
pour  donner  des  formes  romaines  à  la  monarchie 
franke  ne  lui  avaient  enlevé  ni  l'amour  des  peuples 
ni  le  respect  des  hommes  puissants.  Rien  ne  faisait 
encore  alors  présager  les  troubles  dé  l'avenir. 

Le  premier  acte  par  lequel  Louis-le-Débonnaire 
mit  à  découvert,  et  pour  ainsi  dire  en  prise,  les  côtés 
faibles  de  son  caractère,  ce .  fut  la  pénitence  publi* 
que  qu'il  fit  en  822  (trois  ans  après  l'événement) 
de  la  mort  de  son  neveu  Bernard  et  de  quelques* 
uns  de  ses  complices.  Il  y  eut  de  sa  part  quelque 
chose,  je  ne  dis  pas  seulement  d'inconvenant,  mais 
de  peu  sensé  à  prendre  sur  lui,  comme  des  crimes 
personnels ,  des  choses  advenues  selon  Tusage  et 
la  loi  générale  des  Franks  2.  Ce  fut  indubitablement 

(x]  /^.  ad  an.  818. 

(a)  Eginharti  Annal,  ad.  an.  8at2. 
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le  pouvoir  sacerdotal  qui  lui  imposa  cette  humilia- 
tion, et  ce  ne  fut  pas  pour  s'arrêter  là. 

Je  passerai  sous  silence  les  guerres  de  Louis-le-* 
Débonnaire  qui  se  firent  hors  des  limites  de  la 
Gaule  ;  outre  qu'elles  sont  étrangères  à  mon  plan  ^ 
ces  guerres  ne  présentent  rien  de  fort  remarqua- 
ble. Il  me  suffira  d'observer  qu'elles  se  firent  toutes 
hors  du  cercle  des  conquêtes  de  Charlemagne,  con- 
tre les  Danois  et  les  peuples  slaves  du  nord-est  de 
la  Germanie,  ou  contre  quelques-uns  des  Barbares 
établis  sur  les  deux  bords  du  Damibe,  les  Bulgares 
et  les  Pannoniens.  Tous  les  peuples  germaniques 
contre  lesquels  les  Karlovingiensavaient  guerroyé 
jusque  là  étaient  alors  soumis  et  attachés  à  leur 
sol ,  sur  lequel  ils  commençaient  à  se  civiliser.  C'é- 
taient désormais .d^s  peuples  d'une  autre  race,  ré- 
pandus hors  des  frontières  de  la  Germanie,  que  la 
civilisation  avait  à  repousser ,  et  dans  cette  lutte 
nouvelle  les  Germains  d'Outre-Rhin,  jusque  )à  les 
advèrsaim  obstinés  des  Franks,  combattaient  pour 
eux  contre  les  Barbares  plus  éloignés. 

Quant  aux  principaux  événements  militaires  du 
règne  de  Louîs-Ie-Débonnaire  ^ui  appartiennent  à 
mon  plan ,  j'en  commencerai  le  récit  par  celui  des 
guerres  particulières  et  des  mouvements  politiques 
de  l'Aquitaine,  en  remontant  à  8x4,  époque  où 
Louis-le-Débonnaire  avait  quitté  ce  royaume  pour 
aller  prendre  possession  de  l'Empire. 

La  mort  de  Charlemagne,  le  départ  de  Louis  et 
l'civénement  d'un  jeune  homme  de  quatorze  ans  au 
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frône  d'Àqxiîtaîne  avaient  été  des  circonstances  peu 
favorables  à  la  domination  franke  dans  ce  royaume; 
te  Vasconîe  en  avait  profité  la  première  pour  ache- 
ver de  se  soustraire  à  cette  domination.  On  se  rap- 
pellera qu'après  la  mort'  d'Adalric,  son  fils  afné, 
Skimitius  ou  Skivinus  lui  avait  succédé ,  de  l'aveu 
de  Louis*le*Débonnaire ,  dans  le  gouvernement  de 
la  Hante- Vasconîe.  Les  chroniques  frankes  traitent 
ce  chef  d'homme  d'une  insolence  excessive  et  de 
mœurs  intolérables.  Dans  la  langue  propre  de  l'his- 
toire, cela  veut  dire  qu'il  avait  la  même  répugnance 
que  son  père  et  ses  ancêtres  pour  \eÈ'  empereurs 
franks  et  pour  les  rois  d'Aquitaine*. 

On  ne  dit  point  par  quels  traits  particuliers  il 
attira  la  colère  de  Louis-Ie-Débonnaire  devenu  em- 
pereur; mais  celui-ci,  poussé  à  bout,  n''importe  par 
quels  traits ,  et  voulant  tenter  enfin  quelque  chose 
de  décisif  pour  assurer  son  autorité  sur  la  Vasco- 
nîe, hasarda  un  coup  de  vigueur;  il  fit  arrêter (8 1 5) 
Skiminus  et  l'enleva  aux  Vascons.  Les  cnrôniques 
ne  disent  ni  comment  il  s'y  prit  pour  l'enlever,  ni 
ce  qu'il'en  fil  quand  il  l'eut  en  son  pouvoir;  il  est 
très  probable  qu'il  fallut  recourir  à  la  ruse  pour  le 
prendre  et  certain  qu'il  périt  entre  les  mains  de 
ceux  qui  l'avaient  pris.     - 

Cet  acte  de  rigueur  indigna  tous  les  Vascons; 
tous,  d'un  mouvement  unanime,  se  soulevèrent 
contre  les  Franko-Aquitains  et  nommèrent  pour 

m 

(i)  Chronic.  Moissiac.  '—  Annal.  Eginharti* 


teur  éaty  âU  lieu  dé  ^SkilnÎIlu6 ,  jKm  fils  Gar^imire^ 
S'il  était  reste  jusque  là  quelque  portion  du  bas 
pays  soumise  au  gouvernemeat  aquitain,  la  aou*» 
mission  dut  finir  là;  cor  cette  défection  de  la  Vbb* 
oonieest  annpncëe  en  termes  qui  portent  à  la  croîie 
ûon-eeulement  absolue,  mais  générale  (8  i6)^.Loiip^ 
fils  de  CentuU^,  oncle  de  Garsimire,  resta,  seton 
toute  appafêtice ,  eu  possession  de  la  partie  de  ia 
Vascotiie  que  Louis-Ie-Débonisaire  lui  avait  don^* 
née,  mais  un  ne  sait  pas  de  laquelle. 

Dans  cet  état  de  choses  la  guerre  était  inévitable 
entre  les  Fraâko^Aquitains  et*  les  Va^cons.  Cette 
guerre  dura  trois  ans,  n'ayant  été  terminée  qu'en 
819;  mais  les  incidents  des  deux  premières  années 
sdnt  complètement  ignorés ,  et  ceux  de  la  dernière 
très  tûHA  contllts*  Ce  que  Don  en  peut  dire  de  plus 
vraisemblable,  c'est  que  toutes  tes  foKea de  l' Aqui- 
taine furent  mises  en  mouvement  contr«  les  in^rw 
gés,  formant  deux  arn^s  séparées.  De  cet  deut  aiv 
mées,  l'une,  sous  le  ooiiimandemeot  dfi  «qu!tiâi« 
roi  d'Aquitaine,  de  Pépin,  marcha  coiitfe  ia  parti» 
des  Vascons  ^cdnsiniâifdée  par  Garftimirê  et  Ips  bsitàt^ 
du  nidins  GarsimiHi  y  fut  tué,  ce  ifai  équi^alAit  it 
ttne  victoire  pdÀf  les  s»8aitlan1i5  K 

Sur  un  autre  point ,  les  Vascons  commandés  par 
Loup  Centulle  furent  attaqués  par  le  duc  fiérenger 

(i)  Yaacones  à  nobis  omnino  descivemat.  Eginharti  Aiuk  ad  8xfi« 

(a)  Vitam  çum  prind|NUaaiiûttt  qu^m  frauda  iisurpatvn 
bat  Quronio.  MoiasiM. 
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et  par  Garin,  comte  des  Ârvernes,  chacun  à  la  tèté 
des  milices  de  sa  province.  La  bataille  fut  très  vive 
et  probablement  très  sanglante  des  deux  parts  ; 
mais  les  chroniqueurs  n'ont  noté  que  les  pertes 
des  Yascons.  Ceux-ci  furent  défaits  :  Qarvard  ou 
Gersard,  frère  de  Loup  Cen tulle,  homme  d'une 
extravagance  singulière,  disent  de%  chroniques,  y 
fut  tué  avec  beaucoup  d'autres  chpfs  vascons;  Cen- 
tulle  tui-méme,  qui  s'était  d'-abord  sauvé  par  la 
fuite,  fut  pris  à  la  fin  et  amené  devant  Louis-le* 
Débonnaire,  et  condamné  à  un  exil  perpétuel^. 

Loup  CentuUe  était  pour  lors  (819)  l'unique  des- 
cendant en  ligne  directe  du  duc  Eudon ,  et  il  parait 
qu'il  n'avait  pas  d'eirfants.  Louis-le-Débonnaire , 
tenant  la  race  pour  éteinte ,  crut  venu  enfin  le  mo- 
ment de  placer  en  Vasconie  des  gouverneurs  de 
race  franke,  qui  la  régiraient  fidèlement' comme 
une  conquête  karlovingienne  ;  il  donna  donc  ce 
duché  à  un  Frank  nommé  Totilo  ^.  Les»  chroniques 
n'ont  pas  trouvé  à  eiter  le  moinjdre  trait  du  gou- 
vernement de  ce  duc,  qui  dut  néanqioins  avoir 
beaucoup  à  faire  dans  des  pays  où  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  s^  domination  n'eût  excité  de. graves 
mécontentements.  Peut-être  parvint-il  à  s'établir 

(x)  E^nhatti  Antial.  -«  Charte  d*AJaon. 

(a)  Tnnc  illam  ( Vasconîam  )  è  raanibiis  nepotam  Eudonis  in 
perpettium  eripnlt ,  et  aliorum  ex  nostro  sarignine  gubernaculîs 
«oittmiëit*  Nam''VastoinâB  dacattien  Tolîlo  dud  primo  dédit. .  • . 
Charte  d'AlaoD. 
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et. à  exercer  son  pouvoir  daùs  quelqu'une  des  bas- 
ses parties  de  la  contrée  ;  mais  il  est  certain  qu'il 
ne  fut  point  reconnu  dans  la  Vasconie  basque. 

Le  sort  de  cette  .dernière  devient  extrêmement 
obscur  à  dater  de  la  déposition  de  Loup  Gentulle;  il 
parait  seulement  que  la  Marche  du  pays  élait  alors 
occupée  par  Asinâii^,  désigné  par  le  titre  de  comte 
de  Jacc^ ,  titre  qui  suppose  que  les  cantons  des  Py- 
rénées espagnoles  jusque  là  conquis  par  les  com- 
mandants de  la  Marche  de  Vasconie*  avaient  été 
réunis  pour  former  ce  comté.  On  ne  sait  pas  si 
Asinaire  avait  remplacé  immédiatement  le  comte 
Auréole ,  mort  au  même  poste  ^n  807  y  ou  s'il  y 
avait  eu  entre  eux  deux  quelque  autre  chef  de 
cette  Marche. 

Asinaire  était  Basque  ou  du  moins  Yascon,  et 
probablement  de  la  race<  d'Eudon  y  sans  que  Ton 
connaisse  son  rang  de  parenté  avec  les  derniers 
ducs  de  cette  race.  Il  tenait  sa  dignité  de  Louis-le- 
Débonnaire ,  et ,  s'il  était  déjà  à  ce  poste  antérieu- 
rement à.8i5)  à  l'époque  du  soulèvement  général 
de  la  YasConie ,  il  faut  croire  qu'il  ne  prit  point  de 
part  à  ce  soulèvement,  les  chroniques  nous  le 
montrant,  plusieurs  anpées  après,  soumis  à  Louis* 
le-D^bonnaire. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain  que  les  Basques, 
tant  ceux  d'Espagne  que  ceux  de  la  Gaule ,  se  sou- 
levèrent de  nouveau,  ou,  pour  mieux  dire,  s'affer- 
mirent dans  leur  première .  défection  ,  lorsqu'ils 
virent  qu'on  leur  imposait  pour  duc  un  homme 
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de  race  franke.  On  ne  sait  pas  quel  chef  ils  se  dôn« 
lièrent;  il  parait  seulement  que  les  Basques  espa« 
gnols  eurent  alors  Tinitiative  et  la  prépondëranoe 
dans  les  affaires  communes  de  la  race. 
Dans  un  temps  ordinaire  ce  soulèvement  basque 

n'aurait  pas  beaucoup  embarrasse  LX)uis4e-Débob-* 
naire  ni  le  gouvernement  aquitain  ;  mais,  à  Tépo- 
qife  où  il  eut  lieu,  il  se  compliquait  avec  des  ciN 
constances  qui  le  rendaient  plus  grave. 

Il  nous  faut  ici  revenir  aux  Arabes,  dont  il  n'a 
pas  été  question  depuis  la  trêve  qu'ils  avaient  con- 
clue avec  Charlemagne,  en  8i4.  Cette  trêve  n''ëtait 
que  de  trois  ans;  elle  devait  par  conséquent  expi- 
re!* en  816 ,  la  deuxième  année  du  règne  de  Louis* 
le-Dëbonnàire  comme  empereur.  Il  fallait  donb 
qu'elle  fut  renouvelée  avant  ce  terme  ou  que  la 
guerre  recommençât  aussitôt  après  entré  les  Mu- 
sulmans et  les  Franko-Aquitains.  Le  roi  El  Hakem 
envoya  en  81 5  des  députés  à  l'empereur  pour  de- 
mander une  prolongation  de  'la  première  trêve» 
Elle  lui  fut  accordée^;  mais  il  s'éleva  sans  doute 
bientôt  après  quelque  nouvelle  difficulté ,  puisque 
nous  voyons  en  817  d'autres  ambassadeurs  de 
El  Hakem  y  à  Compiègne ,  solliciter  de  nouveau  le 
maintien  de  la  trêve.  Leur  demande  leur  fut  encofe 
accordée,  et  la  paix  se  prolongea  jusqu'en  81 1  ^. 

Mais  à  cette  dernière  époque  le  roi  El  Hakem 

(i)  Eginharti  Annal,  ad  an.  81 5. 
(9)  JM.AimaL8i6«8E7t 


nmtirut;  laissant  pour  successeur  son  fils  Abdel 
Rahman  lî,  prince  accompli,  heureux  et  brave  à  la 
guerre,  aimable  et  bienfaisant  dans  la  paix,  bon 
poète,  érùdit,  promoteur  et  rémunérateur  magni- 
fique de  tous  les  talents.  Son  avènement  au  trône 
ne  produisit  aucun  changement  dans  la  direction 
générale  des  aflairèâ  de  la  Péninsule,  qu'il  gouver- 
nait déjà  depuis  plusieurs  années  comme  lieute- 
nant et  futur  héritier  de  son  père.  Mais  Abdalla,  ce 
tnémefils  d'Âbd  el  Rahman  P'que  nous  avons  déjà 
vu  disputer  successivement  le  trône  à  son  frère  El 
Hecham  et  à  son  neveu  El  Hakem,  saisit,  malgré  son 
grand  âge. ,  l'occasion  qui  se  présentait  de  le  dispu- 
tera son  pelit-neveu  Abd  el  Râhman  II  ^•II  avait  déjà 
intrigué  avec  Charlemagne  contre  El  Hakem  ^  et  je 
suis  tenté  dé  croire  qu'il  en  fit  autant  avec  Louis- 
le-Débonnaire  contre  le  fils  de  El  Hakem.  Gela 
expliquerait  assez  bien  pourquoi  on  aurait  rompu 
comme  nuisible,  en  821,  une  paix  que  l'on  avait 
jugée  bonne  à'  maintenir  en  8 1  «J . 

Quoi  qu'il  en  soit,  Abdallali'eilt  pas  plus  tôt  passé 
en  Espagne,  avecles  troupes  qu'il  avait  pu  lever  en 
Afrique ,  que  Louis-le-Débonnaire  envoya  à  tous 
les  chefs  militaires  du  royatnhe  d'Aquitaine  et  de  la 
Marche  de  Gothie  l'avis  que  la  trêve  avec  les  Arabes 
était  expirée,  avec  Tordre  d'attaquer  l'ennemi, 
d'envahir  et  de  ravager  ses  terres  2.  Ainsi  recom- 

(i)  Gonde,  Historia  de  ia  dominac.  de  los  Arabes  en  Espana. 
Tom.  I.  cap.  38. 

(a)  Efinhart.  Annal,  ad  an.  Ssi. 
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mença  la  lutte,  depuis  neuf  ans  suspendue ,  entre 
les  Arabes  et  les  Franko-Aquitains.  Cette  nouvelle 
guerre  est  traitée  de  guerre  atroce  par  un  écrivain 
contemporain  qui  se  berne  à  y  faire  une  allusion 
rapide,  et  le  peu  que  l'on  en  sait  suffît  peut-être 
pour  justifier  une  épithète.si  sombre^. 

Les  fiasques  ne  furent  pas  plus  tôt  informés  delà 
rupture  des  Franks  et  des  Arabes  qu'ils  .demandè- 
rent et  obtinrent  l'alliance  et  les  secours  de  ceux-ci. 

Les  Franko-Aquitains  commirent  les  premières 
hostilités.  En  822,  les  hommes  de  guerre  de  la  Mar- 
che de  Gothie,  réunis  sous  le  commandement  du 
duc  Bernard,  s'avancèrent  à  l'ouest,  passèren>t  la 
Sègre  et  poussèrent  jusque  vers  Oska,  pillant,  dé* 
vastant  tout  devant  eux,  selon  l'jusage^.  D'après 
les  chroniques  chrétiennes,  leur  expédition  se  se- 
rait bornée  là;  mais  ce  point  est  un  de  ceux  sur  les- 
quels ces  chroniques  peuvent  et  doivetit  être  corn-* 
plétées  par  lés  écrivains  ai^abes. 

Tandis  que  les  Frankp-Aquitains  brûlaient  et 
ravageaient  le  pays  devant  eux,  Abd  el  Rahman  s'a- 
vançait à  la  tête  d'ime  puissante  armée  ;  c'était  la 
même  avec  laquelle  il  venait  de  faire  prisonnier  à 
Valence  son  oncle  Abdalla  qui  s'y  était  réfugié,  et 
de  terminer  ainsi  la  guerre  civile  suscitée  par  ce 

(i)       Bellum  atrox,  urgensque  famés,  pestisque  cnienta, 

Cuncta  vorant  trinî  lerna  IFagelIa  Dei. 
Chronic.  Episcopor.  Albîgens.  apud  D'Achery  Spicileg.  y^I. 
p.  339. 
(2)  Egînhart.  Annal,  ad  an.  f^a^. 
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dernier.  Libre  alors  de  disposer  de  cette  armée,  il 
la  mena  contre  celle  des  chrétiens  qui  venait  de 
ravager  lés  pays  à  la  droite  de  la  Sègre,  l'atteignit, 
on  ne  dit  pas  où ,  la  battit  et  en  contraignit  les  res'» 
tes  à  se  jeter  dans  Barcelone.  Âbd  el  Rabman  vint 
camper  sous  les  murs  de  cette  place ,  l'assiégea 
dans  les  formes,  lui  livra  plusieurs  assauts,  et,  se* 
Ion  le  témoignage  positif  de  quelques  historiens 
arabes ,  il  la  reprit  sur  les  chrétiens ,  juste  la  ving- 
tième année  que  ceux-ci  s'en  éfàient  emparés.  Après 
Barcelone  il  aurait  assiégé  de  même  et  de  même 
pris  Urgel  et  d'autres  places  voisines^. 

Si  positivement  attestées  qu'elles  soient ,  ces 
prises  sont  difficiles  à  croire ,  surtout  celle  de  Bar- 
celone. Divers  événements  ultérieurs,  que  Ton  doit 
tenir  pour  constatés ,  supposent  cette  ville  au  pou- 
voir des  Franko-Aquitains ,  et  cependant  on  ne 

m 

voit  nulle  part  qu'ils  l'eussent  prise  une  seconde 
fois. 

Les  efforts  subséquents  de  la  guerre  eurent  lieu 
à  l'extrémité  occidentale  des  Pyrénées  ',  contre  les 
Basques  et  les  Arabes  réunis.  On  ignore  également 
ce  qui  s'était  passé  sur  cette  frontière  en  822  et  ce 
qui  s'y  passa  en  8:^3.  On  peut  seulement  supposer 
que,  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  années ,  les  Ara- 
bes et  les  Basques  reprirent  sur  les  Franko-Aqui- 
tains une  partie  de  ce  que  ceux-ci  avaient  conquis 
sur  le  revers  méridional  des  Pyrénées  et  ajouté  à  la 

(i)  GMide,  Hlitor.  de  la  domin.  Tom.  I.  39. 
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Marche  de  Yasconie.  On  verra  tout  à  l'heure  le  mor 
tif  de  cette  supposition. 

Les  événements  de  S%%  sont  plus  co.nous  et  mé- 
ritaient mieux  de  Tétre.  Le  gouvernement  a,quitaio, 
pressé  de  ramener  les  Navariiaîs  au  parti  chrétien 
et  de  reconquérir  sur  les  .Arabes  les  places  qu'il 
parait  que  ceux-ci  avaient  reprises  au-delà  des  Py- 
rénées, prépara  une  grande  expédition ,  composée 
de  toutes  les  forces  du  pays  et  commandée  par  plur 
sieurs  comtes,  dont  deux  seulement  sont  nommés^ 
Ëbles  et  Âsinaire^.  Ëbles  parait  être  un  comte  aqui»- 
tain  (peut-être  de  Limoges  ou  des  Arvernes)  que 
L'on  ne  connaît  nullement  d'ailleuiis.  Quant  à  Asi- 
naire ,  c'était ,  selon  toute  apparence  ^  le  même  que 
J'ai  désigné  tout  à  l'heure  comme  couunandant  de 
la  Alarche  de  Ya^onie.  En  ce  cas,  il  fa^t  supposer 
qu'il  avait  été  chassé  de  Jacca,  où  il  faisait  sb,  rési- 
dence Qrdinai|*e ,  et  il  était  tout  simple  alors  qu'il 
se  fût  réfugié  en  Aquitaine  et  qu'on  lui  donnât  uq 
commandc^ment  dans  tine  expédition  où  il  s'^s- 
sait;  entre.  diver&es.»choses,  de  reprendre  son  comté 
de  Jacca. 

« 

L'armée  chrétienne  descendit  sans  ehsMtf^W  j'Ufi-* 
qu'à  Pampelune,  où  les  chroniques  frai>ke^  se  con« 
tentent.de  pous  dire  qu'elle  fit  ce  qu'elle  était  aU^e 
faire 2.  Peut-être  la  ville  de  Pampelune  feigc^t-eUd 

(x)  Egiaharti  Ajnn. 

(a)  Gùm  peracto  sibi  injuncto  negoUo  reverterentur.  A^tron, 
Annal,  loc.  cit* 
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de  revenir  au  parti  «<^rétieiir€e  n'était  pas  laïque 
Ton  avait  résolu  d'attaquer  les  Franko- Aquitain  s; 
c'était  à  ce  fatal  passage  de  Roncevaux.  Les  Arabes 
et  les  Bascfues  réunis  s'étaient  embusqués  dans  les 
bois  et  les  rochers  accoutumés,  et  attendirent  l'ar* 
mée  d^ Aquitaine  à  son  retour.  La  déroute  de  celle-ci 
fut  ^w$i  -  complèie  que  celle  de  l'arrif  re^rde  de 
Chariemagne;  elle  fut  égorgée,  ou  prise  jusiqu'au 
dernier*  hoimae.  Tout  son  bagage  et  tout  ison  butin 
tombèrent  au  pouvoir  des  assaillants^.  Au  nombre 
(les  prisonniers  furent  les  comtes  A^inaire  et  Ëbles. 
Ce  dernier  fut  envoyé  captif  à  Cordoue,  au  roi 
Al^elHahiYiap  IP.  QuantàAsinaire,  le&cbroniques 
qhrét^n|]^s  cji^ent  qii'il  fut^  délivré  et  renvoyé  chea 
lui,  Qit;^  <|UAljté  de  parent^  consanguin  de$  vain- 
qne^rSi^^t  sw  of^^Qfnvey  poiqt  eUes  s^mblexit-ç 'avoir 
pas  tout  dit.  Une  autr^  chronique,  (j^^i-r^^^piite  la 
mort  d'A&ilutiv@  st  l'année  836,  le  qualifie  de  comte 
de  la  Yascopie  çi^érieure ,  et  dit  expressém^t  qu'il 
y  avait  quelques  annéea  qu'il  occupait  eepo^tf^eR 
4épit  de  Pépin ,  roi  d'Aquitaine,  contre  lequel  il 

(<^  l4fi»  hislorkii»  arabes  parleiude  cette  hataUleySana  la  cié* 
erireavec  plus  de  détail  que  les  chroniques  chrétiennes;  iU  la  dé- 
signent par  le  nom  de  bataille  de  £ort  Chezar^  qui  est  le  nom 
donné  par  eux  à  la  vallée  cTe  Roncevaux^  ou,  comme  ils  disent,  au 
Port,  à  \2L  porte  de  Pampelune.  Du  reste,  ces  historiens  ne  font  au- 
cune mention  des  alliés  basques  des  Arabes  en  tette  rencontre;  iki 
«ftt  l'ftkr  d'attribué»  exobisivfmfol  à  ceui-d  niomieur  d»  la  vio* 
foire.  Voir  Gonde.  tom,  I.  40. 

(a)  Eginhart.  Annal. 
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s'était  révolté  ^.  Il  ne  put  y  avoir  un  long  intervalle^ 
et  peut-être  n*y  en  eut-il  aucun ,  entre  la  captivité 
d'Asinaire  et  sa  défection  du  gouverneiïieilt  aqui-* 
tain.  Il  y  a  grande  apparence  que  cette  défection  fut 
la  condition  et  le  prix  de  sa  délivrance  par  les 
Basques,  qui  le  traitèrent  avec  les  égarfds  qu'ils 
avaient  pour  le  sang  d'Eudon ,  et  se  le  dôni^enl 
joyeusement  pour  seigneur.  A  dater  dece^moment, 
c'est  Tunique  chef  de  la  race  d'Eudon  que  Ton 
rencontre  chez  les  Basques  de  la  Gaule.  * 

Dans  cette  guerre,  comme  dans  les  précédentes , 
les  batailles  étaient  entremêlées  d'intriguM.  Chaque 
gouvernement  s'efTorçait  de  susciter  à  Tautre  des 
ennemis  et  des  rebelles  parmi  ses  propres  sujets. 
On  aune  lettre  curieuse  adressée,  en  8^35  ou  826, 
par  Louis-le-Débonnaire  aux  habitants  de  Sara- 
gosse.  En  voici  des  passages  : 
'  «  Nous  avons  appris  votre  tribulation  et  les 
«vexations  de  tout  genre  que  vous  avez' à  souflfnr 
«c'de  la  part  de  votre  cruel*  roi  Abd  el  Rahman ,  qui , 
«  avide  à  l'excès  de  vos  biens,  vous  a  fréquemment 
a  opprimés.  Mais  nous  savons  qu'en  hommes  de 
a  courage  vous  avez  toujours  fortemçnt  repoussé 
«  les  violences  de  vos  iniques  rois ,  toujours  résisté 
(c  virilement  à  leur  cruauté  et  à  leur  avarice;  et  c'est 
«  ce  que  plusieurs  rapports  nous  apprennent  que 
«  vous  faites  présentement. 

«  C'est  pourquoi  il  nous  a  plu  vous  adresser  ces 

(i)  Annal  Beitin.  ad  an.  836. 


«  lettres  pour  vo^scopsoler  et  yous  e;(hQrctar  à  per- 
ce àévérer  dans  la  défeqste  de  vptre  liberté.toatre  un 
«roi  si  cruel,  et  pour  que  nous  combattions. en 
«commun  et  de  conc^ert  ce  roi  qui  est  notre  en- 
ce  nemi  comble  le  vôtre.  Nous  avons  résolu  d'en- 
«voyer,  l'été  prochain,  notre  armée  dans. notre 
«M^che  (  de  Vasçonie),  où  ^Ue  se  tîepdrii  prête 
ce  àniarcher,  et  attendra  que  vous  lui  ordoniiioz,  si 
«vous  le  trouvez  bon,  de  se  porter  contre. les, eA- 
«  nemis  communs  qui  habitent  .notre  froQtière.  , 

<c  Nous  vous  assurons  de  plqs,  si  vou)^  ^(Qulf^z 
a  renoncer  à  àbd  el  Rahmau  pour  pas$ei^  de  notre 
«f  côté,  que  nous  vous  laisserons  votre  :4ntiqMê  et 
«pleine  liberté,  sans  diminution  dauci^pe.es^^ècQy 
«vous  maintiendrons  exeippts  de.  tout  iipppt,  et 
«que  vous  n'aurez  d'autre  loi  qi^e  cellp.qiii'ijl  vpus 
«plaira  d'avoir*.  » 

L'occasion  pour;  écrire  çetl^  lettre  était  as^^z 
bien  choisie;, le  roi  Âbd  el  *Rah||ian  avait  depuis 
quelque  temps  augmenté  les.  anciens  impôts  ej,en 
avait  établi  de,  nouveaux  >  un , .  entre  autres ,  sur 
l'entrée  des  marchandises  ou  des  denrées  dans. les 
villes.  Cet  accroi^ssement  de  charges  cau^.  pai?tQUt 
beaucoup  de  mprmures ,  et  daqs  certaines  yiUes , 
conyne  à  Mérida  et  à  Tolède,  des  mouvements  sédi- 
tieux des  plus  graves  ^.  Il  y  eut  probablement  aussi 

(x)  Le  texte  dé  cette  lettre  se  trou?e  dans  le  VI*  yoI^  du  grand 
recueil  des  historiens  de  France. 

(a)  Goilde,  tom.  I.  4i- 

IV.  5 
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à  Saragosse  des  commencements  de  désordre  ;  mais 
la  paix  fut  maintenue ,  et  la  lettre  de  Louis-le-Dé- 
bonnaire  n'aboutit  à  rien ,  si  ce  n'est,  peut-être ,  à 
disposer  Âbd  el  Rahman  II  à  mieux  accueillir,  dans 
l'occasion ,  les  rebelles  franks  qui  auraient  recours 
k  son  appui. 

£t  l'occasion  ne  «e  fit  pas  attendre.  Au  moment 
préciroù  Louis-le-Débonnaire  cherchait  à  susciter 
des  traîtres  à  son  adversaire  musuliÉian ,  une  grande 
trahison  était  sur  le  point  d'éclater  contre  lui- 
même  sur  la  frontière  espagnole. 

En  détachant  \â  Marche  de  Gothie  (tant  en-deçà 
qu'au-delà  des  Pyrénées)  du  royaume  d'Aquitaine, 
Louis-le-Débonnaire  avait  cédé  à  des  motifs  qu'il 
ne  semble  pas  difficile  de  deviner.  Eclairé  par  la 
connaissance  personnelle^ qu'il  avait  de  cette  con- 
trée ,  il  ne  pouvait  ignorer  la  tendance  qu'elle  avait 
à  se  séparer  complètement  de  la  Gaule  frarhke,  dont 
elle  était  déjà  isolée  par  l'esprit  de  ses  peuples  au- 
tant que  par  sa  position  géographique.  C'était  sans 
doute  pour  surveiller  et  prévenir  les  etkls  de  cette 
tendance  qu'il  avait  voulu  garder  ce  pays  sous  son 
gouvernement  immédiat.  Mais  le  mal  était  plus 
certain  que  le  remède;  le  fait  est  qu'en  détachant 
du  royaume  d'Aquitaine  la  frontière  gothique  de 
l'Empire,  Louis-Iç-Débonnaire  n'avait  fait  réelle- 
ment que  multiplier  et  rapprocher,  pour  cette  fron- 
Uèir^i  les  chance»  d'un  soulèvement  heupeux  c(mtre 
l'Empire. 

Les  Goths  qui  l'habitaient  s'y  trouvaient  dans 
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une  situation  particulière  qui  mérite  d'être  oonsi- 
dërée;  ils  svaient  puissamiflent  contribué  à  la  con* 
quéte  récente  des  pays  entre  TEbre  et  les  Pyrénées , 
^ussi  bien  qu'à  celle  plus  ancienne  de  la  Septima*- 
nleet  de  Narbonne ,  et  ces  services  leur  avaient  valu 
une  sorte  de  restauration  politique ,  dont  le  nom 
de  Gothie,  donné  aux  pays  en  question ,  était  à  la 
fois  te  résultat  et  le  signe.  Ib  eonservai^at  dans  ces 
pays  l\isage  de  leurs  anciennes  lois,  fet  peut-être , 
dans  quelques   localités,  celui   de  leur  ancienne 
langue»  Ils  avaient  j  dai)s  les  viHes  principales ,  des 
comtes  de  leur  raôe,  et  fbrmaient ,  à  ee  quHl  semble, 
une  partie  distincte  des  milices  chrétiennes.  Los 
anciens  sujets  de  Rome,  qui  avaient  de  même  été 
les  leurs,  gardaient  de  leur  pouvoir  et  de  leur 
gloire  un  souvenir  poétique  et  qui  n'avait  rien 
d'hostile.  Aussi,  de  tous  les  ambitieux:  en  pouvoir 
dans  ces  contrées  à  qui  pouvait  venir  la  tentation 
de  se  révolter,  les  Geths  éti^ent«ils  ceux  qui  avaient 
le  plus  de  chances  de  suecès,  et  ce  forint  eux  en 
effet  qui  doD^pent,  dans  cette  partie  de  la  mo- 
narchie fFanke,  des  enemple^  bientôt  suivis  par 
4'erutre&. 

Déjky  e(i  è^Oy  il  s'était  passé  d^  j^auère  c^té  des 
Pyvéïiées  qttek|ue  el^ose  de  propre  à  éveiller  les 
soupçons  et  i'attântion  de  Louis-le-Déhonnatre. 
Un  Goth,  nottimé  Béra,  probablement  le  même 
qui,  dix-huit  ans  auparavant,  avait  été  fait  comte 
de  Barcelone  à  la  prise  de  cette  ville,  ftit  accusé, 
par-devaht  l'empereur ,  de  divers  détits  par  un 
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autre  Goth  nommé  Sanila.  L*accusation  donna  lieu 
à  un  duel  y.  dans  lequel*  fiera  eut  le  dessous,  et  fut 
réputé  convaincu  du  crime  dont  il  était  accusé, 
c'est-à-dire  de  trahison  et  de  lèse-majesté.  Cette 
accusation,  si  elle  était  vraie,  devait  impliquer 
quelque  projet  de  révolte  dans  le  nouveau  comté 
de  Barcelone  K 

Louis-le-Débonnaire  se  contenta ,  pour  punir 
Béra,  de  le  priver  de  sa  place,  qu'il  donna  à  un 
Frank,  à  Bernard,  fils  du  duc  Guillaume-le-Pieux, 
et  déjà  duc  de  Gothie  depuis  817  ou  8 iQ,  person- 
nage destiné  à  se  faire,  en  Gaule,  une  renommée 
plus  bruyante,  mais  moins  héroïque  et  moins  pure 
que  celle  de  son  père. 

La  condamnation  de  Béra  et  don  remplacement 
par  un  homme  de  race  franke  déplurent  aux  Goths, 
tant  en-deçà  qu'au-delà  des  monts  ;  et  il  y  eut  à  ce 
sujet  des  trames  qui  s'étendirent  de  JBarcelone  à  la 
cour  de  Louis-le-Débonnaire ,  mais  dont  l'histoire 
ne  montre  que  le  résultat. 

Dans  le  courant  de  l'année  8a,6,  un  Goth,  nommé 
Aïzon,  s'enfuit  du  palais  de  l'empereur,  où  il  rem- 
plissait on  ne  sait  quel  grand  office,  vint  d'un  trait 
en  Septimanie ,  passa  les  Pyrénées ,  se  jeta  dans  la 
ville  d'Âusone  et  s'en  empara,  des  chroniques 
disent  par  trahison ,  d'autres  ne  disent  pas  com- 
ment^. Il  est  manifeste,  par  tous  les  détails  de 

(i)  Eginhart.  jinnales  ad  an.  8so. 
(a)  Eginhart.  Annal. 
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cette  tentative  y  qu'elle  était  concertée  d'avance 
avec  un  parti  nombreux  d'hommes  du  pays,  dirigés 
par  des  Goths.  On  oe  voit  pas  aussi  clairement  si 
les  conspirateurs  étaient  ou  non  d'intelligence  avec 
les  Arabes;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'y  mettre. 

Un  des  premiers  actes  d'Aïzon ,  une  fois  maître 
d'Ausone,  fut  d'envoyer  un  de  ses  frères  au  roi 
Âbd  el  Rahman  II ,  à  Cordoue,  pour  luji  faire  part  de 
ses  projets  et  lui  demander  des  secours.  Le  message 
ne  pouvait  arriver  plus  à  propos  ;  Abd  el  Rahman 
méditait  une  expédition  contre  l'Aquitaine,  expé- 
dition pour  laquelle  il  avait  déjà  rassemblé  de 
grandes  forces  ;  il  en  fit  tout  de  suite  marcher  une 
partie  au  secours  d'Aïzon-*. 

Celui-ci  ne  resta  pas  oisif  eh  attendant.  A  la  tête 
de  son  parti,  il  se  porta  droit  sur  Rode,  l'ancienne 
colonie  massaliote,  et  la  détruisit,  disent  les  chro- 
niques. Après  cela  il  attaqua  successivement  divers 
chàteaux-forts  du  voisinage  et  en  prit  plusieurs,  à 
la  garde  desquels  il  mit  des  hommes  de  son  parti , 
après  en  avoir  réparé  ou  retiforcé  les  fortifica- 
tions 2, 

Les  troupesr  qu'Abd  el  Rahman  avait  promises  à 
Aïzon  ne  se  firent  pas  attendre;  elles  arrivèrent  par 
Saragosse  et  se  portèrent  vers  Girone, 

A  l'aide  de  ce  puissant  renfort,  Aïzon  continua 
à  dévaster  ou  à  soumettre  la  frontière,  particuliè- 

(i)  Thegan.  de  Gestis  Ludo^ici  imperatoris. 
(2)  Ëginharli  Annal,  ad  an.  8a6. 
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rement  la  Cerdagne  et  le  Val-A^pin  &  y  eut  des 
châteaux  ou  des  bourgs  fortiliës  dont  le»  habîtaots 
g'eofairenl:;  d'autres^  en  plug  grand  nombre  ^  se 
rendirent  âUx  assaillants  qui  gagnaient  ainsi  chaque 
jour  de  nouveaux  partisans.  Wiilmund^  fUs  de 
fierai  se  déclara  pour  eux^  avec  plusieurs  compa- 
gnons,  pair  suite  9  dit  Ëginhard^  de  la  légèreté  et 
de  l'amour  de  la  nouveauté  naturel  a  ces  peuples  K 

Bernard ,  duc  de  Septinlaniè  et  coin4e  de  Barce** 
lootf  quoique  seul  contre  tant  d'ennemis  qui  l'at- 
Vaquaient  par  toutes  sortes  éê  moyens»  tantôt  de 
force  ^.tantôt  par  Ih  séduction  et  par  des  embûches  » 
fiiisatt  assez  inMue  contenance  et  songeait  surtout 
à  défendre  les  deux  principales  villes  du  pays^ 
Girone  et  Barcelone  ^. 

La  révolte  étail  des  plus  graves  et  semblait  de- 
voti"  tourner  atl  profit  des  Crabes,  qui  y  employaient 
plus  de  forces  qu'Aizon*  Louis-le-Débonnaire  en 
eut  de  vives  inquiétudes  )  il  ordonna  de  faire  mar- 
dier  une  armée  de  Franks  au  ^dOurs  des  Ax]uitainsy 
€ty  en  attendant  que  cette  armé^  pût  se  mettre  en 
route  y  il  envoya  au-delà  des  Pyrénées  trois  délé* 
gués  extraordinaires  »  doilt  le  premier  était  l'abbé 
ÉKsakhar,  son  chancelier;  les  deux  autres  étaient 
des  comtes  y  l'un  de  race  franke^  nommé  Hilde- 
brandy  et  l'autre  Gallo-Romain,  nommé  Donatus. 
Leur  mission  était  de  tâcher  de  calmer  par  la  dou* 

(i)  Egioh.  Annal. 
(a)  Id,  loo*  cit 
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Geur  .et  la  persuasion  les  esprits  exaspérés  des  Goth^ 
et  des  Espagnols  de  cette  contrée  K 

Tandis  qu'ils  y  travaillaient ,  deux  armées  s'avan- 
çaient ,  l'une  de  chrétiens,  au  secours  du  duc  Ber* 
pard,  l'autre  d'Arabes ,  au  secours  d'Aieon.  La  pre- 
mière ^  composée  d'Aquitains  et  de  Franks^  et  danâ 
laquelle  le  jeune  roi  Pépin  se  trouvait  en  personne^ 
venait  sous  le  commandement  de  deux  d^s  princi- 
paux leudes  de  l'empereur,  ses  délégués  spéciaux 
dans  cette  expédition  ;  l'un  était  Matfried  f  comte 
d'Orléans,  et  l'autre  Hugo,  le  beau*père  de  Lbthairej 
L'armée  eni^^mie  était  la  moins  nombreuse;  mais 
c'était  l'élite  des  milices  arabes^  ayant  à  sa  tête  Abaii^' 
merouan ,  émir  de  Saragosse ,  parent  d'Abd  el  Rah* 
man  et  vaillant  homme  de  guerre  ^.  ^ 

Cette  dernière  se  divisa  en  deux  colonnes^  dont 
l'une  se  dirigea  sur  Girone  et  l'autre  sur  fiarcelotiei 
elle  marchait  rapideàaent  et  a^ec  assurance^  <x>mmfi 
empressée  d'arriver  sur  la,  terre  ennemie.  L'aro^éjH 
chrétienne,  au  contraire,  hésitait  et  s'arrêtait  £ré<- 
quemment  dans  sa  marche ,  comme  pour  se  trou- 
ver le  plus  tard  posisible  à  portée  de  l'ennemi.  Elle 
laissa,  aux  Arabes  le  loisir  de  faire  tout  ce  qu'ils 
voulurent  aux  environs  de  Girone  et  de  Barcelone! 
Ils  y  firent  butin  4^  tout  ce  qui  pouvait  être  em- 
porté, détruisirent  ou  brûlèrent  tout  le  reste,  et  se 
retirèrent  paisiblement  et  lentement  | vers  Sara* 

(j)  Eginhait.  AnnaL 
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gosse,  étonnés  de  n'avoir  vu  les  chrétiens  ni  de 
près  ni  de  loin  ^. 

La  honte  et  le  désastre  de  cette  campagne  firent 
apparemment  beaucoup  de  bruit,  puisque  les  chro- 
niques chrétiennes  les  rapportent  comme  des  mal- 
heurs annoncés  par  de  sinistres  présages.  On  avait 
vu  et  entendu  des  armées  aériennes  s'entrechoquer 
dans  le  ciel;  des  feux  extjraordinaires  avaient  jeté 
tout-à-coup,  dans  la  nuit ,  d'effrayantes  clartés  ^.  Ce 
n'était  pas  à  propos  de  revers  ordinaires  que  l'on 
voyait  de  telles  choses. 

Un  plaid  fut  tenu  de  bonne  heure  en  '8a  8  pour 
délibérer  sur  la  conduite  des  généraux  qui  avaient 
commandé  la  dernière  expédition  contre  les  Mu- 
sulmans, et  en  général  sur  l'état  des  affaires  de  la 
Marche  de  Gothie.  Cet  état  était  fort  critique.  Le 
mal  qui  venait  d'arriver  semblait  n'être  que  le  pré- 
lude d'tin  mal  prochain  beaucoup  plus  grand.  Âbd 
el  Rahman  II  était  sur  le  point  de  se  mettre  à  la 
tête  d'une  expédition  contre  le  royaume  d'Aqui- 
taine ,  sans  que  l'on  pût  prévoir  encore  par  quelle 
partie  de  la  frontière  il  entrerait. 

L'examen  de  la  conduite  de  Matfried  et  de  Hugo 
donna  lieu  à  des  débats  très  animés;  mais  leurs 
accusateurs ,  à  la  tête  desquels  on  ne  peut  douter 
que  ne  figurât  le  duc  Bernard ,  Tempoi^tènent.  Il  fut 
reconnu  qu'ils  avaient  agi  lâchement,  et  que  c'était 

(i)  Egînharti  Annal. 
(2)  Id.  loc.  cit. 
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à  la  lenteur  volontaire  de  leur  marche  qu'il  (allait 
imputer  tout  le  mal  de  cette  campagne.  Ils  furent , 
en  conséquence,  privés  de  leurs  emplois  et  de  leurs 
honneurs  ^.  Nous  verrons  bientôt  ces  deux  person- 
nages reparaître  dans  de  plus  grands  événements 
et  prendre  une  ample  vengeance  de  la  condamna- 
tion qu'ils  subirent  en  cette  occasion. 

Un  peu  plus  tard,  et  dans  un  second  plaid  qui 
ne  fut  que  le  complément  du  précédent,  il  fut  dé- 
cidé qiie  Lotliaire,  roi  d'Italie,  qui  se  trouvait  pour 
lors  en  Gaule ,  irait  avec  une  armée  de  Franks  au 
secours  de  Pépin  ;  car  on  parlait  alors ,  avec  plus 
d'inquiétude  que  jamais,  d'une  grande  armée  arabe 
prête  à  passer  les  Pyrénées  *. 

Lothaire  partit  en  effet  d'Austrasie  avec  des  trou- 
pes frankes ,  et  fit  halte  à  Lyon ,  où  il  eut  une  con- 
férence avec  son  frère  Pépin.  Il  ne  voulait  pas  aller 
plus  avant  sans  s'assurer  si  les  renforts  qu'il  com« 
mandait  étaient  vraiment  nécessaires  aux  Pyrénées, 
où  il  paraît  qu'il  avait  peu  d'envie  d'aller  combattre. 
Pour  avoir  des  xenseignements  là-dessus ,  il  avait 
envoyé  un  messager  chargé  de  lui  en  rapporter  de 
prompts  et  de  certains.  Le  messager  le  servit  selon 
ses  vœux;  il  revint  annoncer  qu'Abd  el  Rahman  avait 
effectivement  mis  sur  pied  une  armée  très  nom- 
breuse, que  cette  armée  avait  été  un  moment  en 
marche  vers  la  Gaule ,  mais  qu'elle  avait  dû  rétro- 

(i)  Eginharti  Annal,  loc.  cit. 
(2}  Thegan.  de  Gestîs  Ludov. 
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grader  à  Fimproviste  ^  et  que  FAquitaine  n'en  avAit 
désormais  plus  rien  à  craindre.  Et  le  rapport  ëtaii; 
exact  :  Al>d  el  Rahman  était  prêt  à  passer  les  Pjr- 
rénées  j  lorsqu'une  sédition  des  plus  graves  avaii: 
édaté  à  Mérida  et  à  Tolède,  et  il  lui  avait  fallu 
mener  contre  ses  sujets  rebelles  une  armée  qu'il 
avait  levée  contre  les  chrétiens.  Lôthaire  revint 
promptement  à  Aix  avec  les  troupes  qu'il  avait 
conduites  jusqu'à  Lyon,  et  s'en  retourna  en  Italie  K 

A  dater  de  ce  moment ,  Abd  el  Rahman  et  Ltouis- 
le-Débonnaire  furent  occupés  chacun  d'affaires  plus 
personnelles  et  plus  urgentes  que  la  guerre  l'un 
contre  l'autre.  Cette  guerre  continua ,  mais  avec 
moins  de  vigueur  que  par  le  passé  et  avec  de  beau* 
coup  plus  longs  intervalles  d'inaction.  De  8a8  à 
838  il  s'écoula  dix  ans,  qui  furent,  par  le  Ëiit,  dix 
ans  de  trêve  entre  les  deux  peuples.  Il  y  eut  pro- 
bablement sur  la  frontière  des  hostilités^  mais  des 
hostilités  itolées  et  locales  qui  ne  décidaient  de 
rien. 

Du  reste,  l'honneur  et  les  avantages  de  cette 
dernière  lutte  furent  pour  les  Arabes.  Comme  il 
était  facile  de  le  prévoir,  ce  furent  eux  qui  recueil*- 
lirent  les  fruits  de  la  révolte  d'Aïzon.  Non-seule- 
ment ils  gardèrent  toutes  les  places  qu'i|s  avaient 
aidé  le  rebelle  à  prendra  ;  mais  ils  s'emparèi^nt,  à  ce 
que  l'on  peut  présumer,  de  tout  ce  qu'il  avait  con- 
quis sans  leur  secours.  Ils  recouvrèrent  de  la  sorte 

(z)  Eginhart  Annal.  — -  Gonda,  tom.  L  4z« 


à  peu  près  la  moitié  du  territoire  que  lés  chrëtiené 
leur  avaient  enlevé  au-delà  des  Pyrénées-Orientales  { 
ils  reprirent  entre  autres  toute  Tétendue  de  pays 
de  RiupoU  et  d'Âusone  à  la  Sègre.  Il  ne  resta  guère 
aux  chrétiens  que  la  plage  de  Girone  à  Barcelone  ^ 
et  plus  de  cinquante  années  se  passèrent  avajnt 
qu'ils  ne  rentrassent  dans  une  contrée  qu'ils  avaient 
perdue  en  quelques  jour». 

Et  le  pire  de  cette  défection  du  Gotli  Âïzon 
n'était  pas  quelques  places  désertes  j  quelques 
champs  incultes  rendus  aux  Musulmans;  c'était  la 
révélation  faite  par  l'événement  même  de  la  facilité 
avec  laquelle  tout  homme  entreprenant,  investi 
d'un  certain  pouvoir  dans  les  pays  d'ancienne  do- 
mination gothique ,  en-deçà  comme  au-delà  des 
monts ,  parviendrait  à^soustraire  ces  pays  à  l'obéis^ 
sance  des  successeurs  de  Charlemagne; 

Maintenant  y  pour  terminer,  conformément  à 
mon  plan  ^  le  tableau  de  cette  période  du  règne  de 
Louis-le-Débonnaire  comme  lempereur,  il  me  reste 
à. parler  de  ses  guerres  contre  les  Bretons;  ce  sera 
une  occasion  de  reprendre  l'aperçu  de  la  lutte  de 
ce  reste  viVace  des  vieux  Celtes  contre  les  Franks. 
Je  Fai  laissé  à  la  prise  et  à  l'occupation  des  villes 
de  Rennes  et  Vannes  par  Pépin;  il  s'agit  de  le  con- 
duire d'un  trait  jusqu'à  l'époque  où  nous  en  som- 
mes du  règne  de  son  petit-fils. 

Charlemagne  laissa  long-temps  les  affaires  des 
Franks  avec  les  Bretons  au  point  où  Pépin  les  avait 
amenées.  Probablement  encouragés  par  les  guerres 
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lointaines  de  cet  empereur,  les  Bretons  firent  en  786 
un  mouvement  dont  le  but  est  obscur  ;  peut-être 
voulaient-ils  reprendre  Vannes  et  Rennes.  Mais  quel 
que  fût  Tobjet  de  leur  tentative ,  ils  y  échouèrent. 
Treize  ans  plus  tard  (en  799) ,  le  comte  Gui,  qui 
commandait  alors  dans  la  Marche  de  Bretagne ,  ac« 
compagne  de  tous  les  officiers  de  cette  Marche ,  fit 
une  grande  expédition  contre  les  Bretons,  traversa 
et  soumit  tout  leur  territoire,  et  présenta  à  Char- 
lemsfgne,  revenant  de  Saxe,  les  armes  de  leurs 
chefs  prisonniers  ,  avec  les  noms  de  ces  chefs  gra- 
vés dessus ,  entendant  livrer  ainsi  au  monarque  .la 
terre  et  le  peuple  de  chacun  d'eux  *. 

La  Chronique  où  cela  est  rapporté  ajoute  quel- 
que chose  d'assez  curieux  :  <c  Alors,  dit-elle,  la  pro- 
vince entière  des  Bretons  fut  subjuguée  par  les 
Franks ,  ce  qui  n'avait  jamais  été  auparavant  ^.  » 
Cette  soumission  dura  si  peu  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à 
regretter  de  ne  pas  savoir  en  quoi  elle  fut  plus  com- 
plète ou  moins  illusoire  que  les  autres.  En  811  il 
fallut  envoyer  contre  les  Bretons  une  armée  pour 
punir  leur  perfidie.  Enfin  ,  Tannée  même  de  la 
mort  de  Charlemagne ,  devenus  plus  hardis  par 
cette  mort,  ces  peuples  élurent  pour  souverain 
unique  un  certain  Jarnithin,  qui  mourut  deux  ans 
après,  et  fut  remplacé  par  un  autre  chef  du  nom 

(i)  Annal.  Francor.  ad  an.  786.  — •  Eginharti  Annal. 
(2)  Tota  Britannorum  provincia,  quod  nunquam  antè  à  FrancU 
fu«rat,  à  Francis  ^ubjugata  est.  Annal.  Francor.  an.  799. 
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de  Morvan ,  la  ti*oisième  année  du  règne  de  Louis- 
le-Dëbonnaire. 

Le  portrait  que  fait  des  Bretons ,  à  cette  époque , 
un  auteur  contemporain  qui  avait  vécu  parmi  eux, 
peut  être  chargé  dans  quelques  détails ,  mais  il  est 
vrai  au  fond,  et  d'un  grand  intérêt  historique,  en 
ce  qu'il  aide  à  comprendre  pourquoi  ce  peuple  ai- 
mait tant  et  faisait  si  souvent  la  guerre. 

ce  C'est  une  nation  superbe,  menteuse,  revéche 
ce  et  méchante.  Tout  ce  qu'elle  a  de  chrétien  , 
a  c'est  le  nom;  elle  n'en  a  ni  la  foi,  ni  le  culte ,  ni 
«  les  œuvres.  Là,  personne  ne  prend  soin  de  la 
«  veuve  y  de  l'orphelin ,  ni  des  ^lises.  Le  frère  et 
«  la  sœur  s'unissent  ensemble;  le  frère  enlève  la 
ce  femme  de  son  frèi^e;  tous  mènent  une  vie  inces- 
te tueuse  et  criminelle.  Us  ont  leur  domicile  dans 
a  les  buissons,  leur  gtte  dans  les  bois,  et  se  réjouis- 
ce  sent  de  vivre  de  rapine,  comme  les  bêtes  sauva- 
ce  ges.  Là,  la  justice  n'a  point  de  cour  où  rendre  ses 
ce  arrêts;  là,  personne  ne  sait  ce  que  c'est  que  ju- 
cc  gement  écrit*..  » 
• 

(i)       Gens'ilk  qnidem  mendax,  soperiM»  rebelUs, 

Hactenùs  exîstît,  et  bonitate  carens. 
Cbristicolùm  retinet  tantummodo  perfida  oomeiiy 

Namque  opéra  et  caltas  sunt  procol  atque  fides. 
Cura  pupîllorum^  yidase,  sive  ecclesiarum 

Nul  la  manet  :  coêunt  frater  et  ipsa  soror; 
Uzorem  fratris  frater  rapk  alter,  et  omnes 

Incestu  vivQBt,  atque  oefiuida  gemnt,  etc.,  etc. 

EnnoMuf  Nigellnsde  rébus  fpeatiaLQdovîcîIIL  ver.  43*  m|C[« 
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Le  même  ëcrivain  décrit  avec  assez  de  détail , 
non-seulement  la  guerre  de  Louis-le-Débonnaire 
contre  Morvan,  maïs  les  antécédents  dé  cette  guerre; 
et  la  plupart  de  ces  détails  ^  bien  que'  faussés  par 
fois  par  des  traits  de  rhétorique  barbare,  paraissent 
saisis  d'après  nature  et  consolent  passagèrèoîent 
de  Taridité  et  d|e&  formules  abstraites  des  chro- 
niques. 

Dans  un  plaid  de  Tannée  818,  à  Âix-la-GhapelIe, 
Lantbert ,  commandant  de  la  Marche  de  Bretagne , 
interrogé  sur  Tétat  de  cette  contrée  ,  apprit  à  ras- 
semblée que  ces  peuples  venaient  de  se  donner  un 
roi  nommé  Morvan  (le  grand  chef),  qu'Us  refu- 
saient auxFranks  toute  marque  de  soumission  et 
de  tribut ,  et  persistaient  à  dévaster  la  frontière. 

Un  moine  frank,  nommé  Ditoar,  se  trouvait  par 

• 

hasard  dans  rassemblée  ;  homine  pieux,  sensé,  ami 
de  la  paix,  et  qui  de  plus  connaissait ^le  roi  breton 
Morvan  ,  son  monastère  ayant  des  propriétés  dans 
son  voisinage.  Ce  fut  lui  que  l'empelreur  chargea  de 
porter  à  ce  roi  ses  griefs  et  ses  demai^des.  Le  bon 
moine  accepte  la  mission,  monte  à  cheval,  et  prend 
sa  route  d'Âix-l»*Chapelle  vers  la  frontière  de  la 
Bretagne. 

Au  bout  de  quelques  journées  ,  il  passe  cette 
frontière,  arrive  ^  un  vaste  espace  enclos  ^'un  côté 
par  une  beUe  ^ivîè^ç,  ^(  4?  to\^  les  autres  par  des 
forets  et  de«  maréçagesi,  par  des  haies  et  des  fossés  ; 
au  milieu  de  oet  espaoe  se  trouvait  une  grande 
l^bitatioa  :  c'était  oeU^  de  Afiorvaaf  et  c'était  dans 
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des  lieux  de  cette  espèce  ^  fortifies  par  la  nature , 
que  ce  chef  se  plaisait  et  se  trouvait  en  sûreté  K  En 
arrivant  dans  cette  habitation  du  roi  breton^  Ditcar 
la  trouve  pleine  de  soldats ,  ce  roi  ayant  sans  doute 
pour  lors  quelque  expédition  guerrière  en  vue.  I^ 
moine  est  introduit  devant  lui^  en  s'annonçant 
pour  le  messager  de  Fempereur  des  Pranks.  Oe 
titre  trouble  d'abord  le  Breton,  qui  s'empresse 
toutefois  de  cacher  son  émotion  sous  un^  air  de 
bienveillance  et  d'aUégresse  qu'il  impose  à  ses  com- 
pagnons. 4près  les  premières  salutations ,  tous  les 
serviteurs  de  la  maison  sont  écartés  ;  le  chef  reste 
seul  avec  ^ambassadeur  ;  celui-ci  prend  la  parole 
pour  exppser  le  sujet  de  sa  mission. 

Les  plus  vraisemblables  des  propos  que  lui  prête 
en  cette  occasion  Thistorien  versificateur  se  rédui- 
sent aux  suivants  :  il  débute  par  exalter  la  grandeur 
et  la  puissdtice  de  l'empereur  Louis  dont  il  est  le 
député  et  continué  par  des  plaintes  ;  il  se  plaint  de 
oequ'occopani  une  ter)re  qui  appartient  aux  Franks, 
Morvai^  reftise  non-seulement  d'en  payep  à  ceux-ci 
le  juste  tribuLt,  mais  encope  leur  ffiit  la  guerre  et  les 
traite  d'une  manière  injurieuse.  Bitcar  Invertit 

(i,)      ÇH  loçi^ï  lUi^i  s^v^j  h^ic  f^mim  omçXf^  f^ wq > 

lotus  opima  domus,  hinc  in4è  recursant  armis  : 
Forte  repletus  erat  milite  seu  vario. 

*  *  ■ 

Habc  loca  pfxcipuè  sectiper  Murmanus  amabat;' 
Bli  «erta  quies,  et  iocus  aptus  efats 

i^riMldui  2Niee)i.  lU.  ver.  ^S,  iq<{. 
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charitablement  et  en  son  propre  nom  du  danger 
de  sa  position  ^  danger  d'autant  plus  sérieuse  que 
lui  et  son  peuple  seront  moins  ménages  comme 
suivant  l'ancien  culte  de  leurs  pères  païens.  Il  .n'y 
a  pour  lui,  pour  sa  famille  et  ses  sujets  qu'un 
moyen  de  salut;  c'est  de  vivre  désormais  en  paix 
avec  les  Franks  et  de  se  réconcilier  au  plus  vite 
avec  l'empareur  Louis  j  d'aller  le  trouver  et  de  lui 
rendre  ce  qui  lui  est  dû*  Il  lui  parie  de  la  clémence 
de  l'empereur,  qui  probablement  lui  laissera  la 
jouissance  de  son  royaume  actuel  ou  peut-^étre  lui 
en  donnera  un  plus  grand*  Enfin,  il  cherche  à  le 
convaincre  que  c'est  folie  de  se  faire  l'ennemi  des 
Franks,  invincibles  à  la  guerre,  mais  pacifiques, 
pleins  de  religion  et  d'humanité ,  et  ne  prenant  ja- 
mais les  armes  sans  regrets. 

Morvan  écoutait  ces  discours  avec  attention, 
l'œil  attaché  à  la  terre  et  la  frappant  du  pied  de 
temps  à  autre.  Ditcar,  concluant  de  son  air  et  de 
son  silence  qu'il  avait  déjà  fait  impression  sur  lui , 
essaie  aussitôt ,  par  de  nouvelles  raisons  plus  per- 
suasives encore  que  les  premières,,  de  confirmer  et 
de  décider  l'effet  de  celles-ci. 

Il  croyait  y  avoir  réussi  ;  mais  un  incident  impré- 
vu vient  co^mprôraettre  le  bon  effet  de  ses  paroles  : 
c'était  l'heure  où  l'épouse  de  Morvan  avait  coutume 
de  paraître  en  sa  présence,  avant  de  se  rendre  à  la 
couche  nuptiale.  Elle  arrive,  avide  de  savoir  quel 
est  cet  étranger,  ce  qu'il  vient  faire,  ce  qu'il  a  dit, 
ce  qu'on  lui  a  répondu,  et  prélude  aux  questions 
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par  des  agaceries '^  par  des.  caresses;  elle  baise  les 
genoux,  les  mains,  la  barbe,  le  visage  du  voi,  s'é- 
loigne un  moment  d'un  air  inquiet  et  soucieux,  et 
revient  aussitôt  d'im  air  plus  tendre  et  plus  em- 
pressé, témoignant  par  des  caresses  pkis  hardies 
le  désir  qu'elle  a  de  rester  seule,  avec  son  époux. 
Elle  r^^rde  d'un  air  importuné  le  bon  moine  qui 
n'a  point  encore  quitté  la  place  et  s'adresse  enfin  à 
Morvan  :  «O  roi,  gloire  des  puissants  Bretons!  toi 
dont  les  exploits  ont  porté  le  nom  jusqu'au  ciel, 
cher  époux,  d'où  vient  cet  étranger  et  qu'apporte- 
t-il?  Est-ce  la  paix,  est'^ce  la  guerre?»  Déjà  vaincu 
par  les  agaceries  de  sa  femme ,  Morvan  ne  trahit 
pourtant  encore  qu'une  partie  de  son  secret  :  «  Cet 
étranger,  lui  répond-il  avec  un  sourire,  est  un  en- 
voyé des  Franks;  mais ,  s'il  apporte  la  guerre  ou  la 
paix ,  c'est  l'affaire  des  hommes.  Toi,  mon  épouse, 
contente*toi  de  ton  office  de  femme.  » 

Là-dessus  Ditcar,  s'apercevant  qu'il  est  contre- 
carré ,  s'adresse  de  son  côté  à  Morvan  :  «  O  roi ,  dit- 
il,  il  est  temps  que  je  m'en  retourne;  dis-moi  quelle 
réponse  je  dois  porter  de  ta  part  à  mon  souverain. 
—  Laisse-moi  cette  nuit  pour  en  délibérer,  »  lui 
répond  d'un  air  irrésolu  le  dhef  breton. 

Le  matin  venu  Ditcar  se  présente  de  nouveau  à 
Morvan  pour  avoir  sa  réponse;  il  le  trouve  déjà  de- 
bout, mais  encore  à  demi  ivre  et  plein  d'autres 
sentiments  que  ceux  de  la  veille.  Plus  Bretonne  que 
lui ,  son  épouse  avait  usé  de  tous  ses  artifices  pour 
lui  persfju^der  de  ne  point  céder  ai»ix  Franks,  de  ne 
IV.  6 
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point  leur  payer  tribut.  Il  loi  fallut  faire  quelque 
effort  3ur  lui-même ,  étourdi  et  chancelant  comme 
il  l'était  du  yin  et  des  plaisirs  de  la  nuit^  pour  dire 
à  Ditcar  :  «  Retourne  à  ton  roi ,  et  dis-lui  de  ma 
part  que  ma  terre  n'a  jamais  été  la  sienne  et  que  je 
ne  lui  dob  rien,  ni  tribut  m  soumission.  Qu'il  rè- 
gne sur  les  Franks  ;  moi  je  règne  sur  les  Bretons. 
S'il  veut  m'apporter  la  guerre  il  me  trouvera  prêt 
à  la  ktî  rendre,  »  Là-dessus  Ditcar  se  retire  avec 
quelques  menaces  dont  Morvan  ne  s'épouvante 
point. 

De  retour  auprè»  de  Louis^le-Débonnaire,  Ditcar 
lui  rend  compte  de  sa  mission ,  sur  quoi  l'empe- 
reur envoie  à  toutes  ses  troupes  l'ordre  de  marcher 
pour  se  rendre  à  Vannes  et  se  met  lui-mémie  en 
route  pour  cette  ville  ^*  Les^  forces  qui  se  réunirent 

(i}  Quelle  est  précisément  la  ville  à  lâtpielle  je  donne  ici  le 
nom  de  Vannes?  Cesl  un  point  sur  lequel  il  y  a  cpielque  difficulté. 
Le  biographe  astroiiome  de  Louis-ie-Débonnaire  dit  que  les  trou- 
pes frankes  de  l'expédition  faite  en  8i8  contre  les  Bretons  se  réu- 
nirent dans  une  ville  qu'il  désigne  par  le  nom  de  Fenedis^  sans 
ajouter  aucune  explication ,  de  sorte  qu'il  semble  parler  de  l'an- 
denne  ville  des  Vénètes ,  aujourd'hui  Vannes.  Ermoldus  nomme 
Feneda  la  ville  où  Louis-le-Débonnaire  avait  fixé  le>èndez-vous 
de  son  armée  ^  et  dit  expressément  que  cette  rûkt  éuit  située  sur 
la  c6te|  précisément  à  l'embouchure  de  la  Ii»ire.  S'il  a  jamais  existé 
là  une  ville  de  ce  nom,  c'est  une  ville  qui  a  disparu  depuis  long- 
temps; il  semble  plus  facile  de  croire  à  une  méprise  géographique 
de  la  part  d'Ërmoldus  qu'à  une  ville  perdue  :  toutefois  cet  écrivain 
dédrit  l'expédition  de  Louis-le-Débonnaire  en  Bretagne  en  homme 
bien  informé  des  hnsdilésy  «t  ce  cfatiX  dit  de  la  poshKm'  de  éetM 


à  Vanne»  étaient  considérables  et  composées  de 
toutes  lèfi(  populations  de  l'Empire  frank^  d'AUemai- 
nes,  de  Saxons  >  de  Tburinges,  de  Birrgondes  et 
d'Aquitains ,  sans  compter  les  Franks  ni  les  Gsdio* 
ROtiiains. 

Âvâffift  de  pédétrer  beisiiihmèif  t  etil  Brèiapfe  t'em^ 
pèrèur  vbulùt  Mté  une  éètmètb  tenatîve  pour 
amener  Morvan  à  dès  sentiments  pacifiques^  il  dé- 
pécha un  second  députe  cfaor^  dte  kii  proposer  de 
nouveau  dé  se  reccmoattre  poui"  sofï  vassal ,  dfa« 
bandouuer  le  eulte  «tes  démc^  èc  de  prctfesser  le 
christianise;  Morvanr  refme  de  nonivei^  ces  pro- 
positions'} son  épon^  le  iimintient  dans  les  senti- 
ments bisllicp]!eux  qu^eUe  lut  a  inspirés  ;  il  appelle 
aux  arflles  tous  les  Bretons^-  fait  dresser  des  embus^ 
eades  et  se  tient  prêt  à  tout  événement. 

Sur  sc^  derniers  refus  ^  lès  Franks  se  sont  avan* 
ces  ;  ih  couvrent  le  pays  ^  ils  ft*avérsent  les  foi'éts, 
remplissent  les  campagnes  j  et  cherchent  de  tous 
côtés  les  provisions  et  les  richesses  de  toute  espèce 
que  les  habitants  ont  partout  enfouies/  et  les  habi- 
tants eax-iiim»es  qui  partout  ont  fui  et  se  sont  ca^ 
cbés:  Us  fouittent  lés  bois  et  leà  mardis  ;  vont  guet- 
ville  încoonue^  qh'il  nomme  fenedùet^  cbt  où  tf«  p«tot  plite  fonft^l. 
Voici  ce  curieui^  pHilàtt^é  dé  son  oW^ni^  : 

Est  ar&8  fixa  mà/rî,  LÎîgeris  qù&  fldminis  lînclà 

IEéf{^oi  àrat  làt^;  iogirèditarquè  rapàx, 
Tè^edà:  cài  nomëti  Galli  ditére  jiriores, 

PIM  re|ltlM^  séMMr^ttÀfatf^^tfl-dpttl 

i^iiidtil.  Hdt,  Hf.  T.  aSi.  %i\<{. 
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tant  dé  toutes  parts^  sur  la  terre,  la  trace  des  fosses 
qui  y  ont  été  creusés  ;  rien  n'échappe,  tout  est  dé- 
couvert. Du  fond  des  bois,  des  repaires  souter- 
pains,  des  taillis  écartés,  on  amène  des  hommes, 
des  troupeaux,  des  provisions^.  Les  édifices  ne  sont 
pas.épai^aés;  les  églises  seules  restent  debout;  le 
reste,  maisons,  chaumières,  cabanes,  tout  est  livré 
aux  flammes. 

Quant  aux  Bretons  armés,  les  Franks  n'en  trou- 
vent point  dans  les  campagnes  ouvertes ,  partout 
où  aurait  pu  se  développier  une  masse  compacte  de 
combattants.  Ils  les  rencontrent,  éparpillés  par  pe- 
lotons peu  nombreux,  à  l'entrée  de  tout  défilé,  sur 
toutes  les  hauteurs  dominant  les  chemins  et  les 
sentiers,  partout  où  des  hommes  pouvaient  se  ca- 
cher ,  se  blottir  et  attendre  le  moment  de  se  mon- 
trer à  l'improviste*  Us  les  entendaient,  du  milieu 
des  bruyères  et  des  fougères,  poussant  des  cris  ai- 
gus pour  s'avei^tir  les  uns  les  autres  ou  pour  épou- 
vanter l'ennemi. 

Il  parait  que  la  plupart  des  troupes  légères  qui 
attaquaient  ainsi  lés  Franks  de  foret  en  forêt,  de 
rocher  en  rocher,  étaient  des  hommes  de  guerre 

(l).      Itur  ubiquè,  iriat  popnli»  dat  ailva  remotas,    . 
Milite  FranciAGO  nira  repleta  manent. 
QuaeruD  turque  dapes^  lustrisque,  palude  repostae, 

Atque  solp)  sulcU  ip^enipqji^e  dfitae . 
Praedantur  miâeri,  bomjLiiesque  p^cude^que  juirenci; 
Res  q«uM[^e  nulla  la|^^  WP  l^!^^ète  dali. 

Ërmold.  Nigellua.  IIL  v.  343.  sqq. 
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que  le  chef  du  pays  avait  levés  à  ses  frais  et  pour 
son  compte,  pour  le  ferme  d'une  année  ^.  Elles 
étaient  chaînées  de  défendre  le  pays  entre  Vannes 
et  là  demeure  royale  de  Morvan  ;  mais  déjà  elles 
a^ient  été  repoussées  de  poste  en  poste  jusque 
dans  les  environs  du  séjour  de  celui-ci.  Les  Franks 
étaient  déjà  à  Fentrée  des  bois  épais  qui  formaient 
l'enceinte  de  cette  demeure-,  et  Morvan  ne  s'était 
point  encore  mis  en  mouvement  avec  l'élite  de 
guerriers  qu'il  avait  autour  de  lui.  Mais  à  l'appro^ 
che  de  l^ennemi  il  appelte  sa  femme  et  ses  domes- 
tiques,  et  leur  dit  :•  <c  Défendez,  courageusement 
eette* demeure-  et  ces  bois  ;  moi  je  vais  marcher  en 
avàiit  avec^  vt&  petit  nombre  d'hommes,  afin  de 
rallier  mes  troupes  ;  après  quoi  je.  reviens  et  non 
sans  butin  -rii  dépouilles.  »  < 

Ayant  prononcé  ces.  mots  ^  il  ordonne  à  l'élite  de 
ses  compagnons  de  guerre  de  s'armer ,  fait  harna» 
cher  soui  dbeval,  s'arme  hii-ménie ,  prend  un  trait 
de  chaque mflâd 9  .se  knice  à  cheval,  dît  tendrement 
adieu'àsa  femme,'à  ses  enfants^  et  à  ses  domesti- 
ques, les  embrasse,  et,  brandissant  les  traits  qu'il 
'  '    «  •  *^     .    ,  * 

(i)  Ërmoldus  met  dans  la  bouche  de  Morvan  un  discours  fort 
animé  pour  exciter  les  siens  à  résister  aux  Franka  qui  ont  déjà 
forcé  leurs  positions  ;  les  quatre  vers  suivants  font  partie  de  ce  dis- 

cours  :  '  . 

Ceroitis  en  misères  silvis  confidere  civeif^ 

liée  campis  audent  hostibos^arma  dare. 
Nasquani  tuta  fides  :  ubi  nunc  promissa  per  anuttin 
Dextera?  Nono Francos  tiullas  skÛne  valet. ; 
îM"     •  "ïrm^d.JXis^KUlK  V.  399. 


tîeni:  à  la  main  :  «  Chère  ëpous^,  dit-il ,  ma  bisi)*' 
aimëe  j  écoute  ce  que  je  vais  te  dire.  Ces  traiis  que 
tu  me  vois  brandir,  si  ma  confiance  ne  me  trom|>e 
pas  9  je  te  les  rapporte  aujourd'hui  même  tmOkts  da 
sapg4cs  Fr^nks,  et  j^espère  que  m  Tun  ni  l'autre 
fi^auront  été  en  vain  dans  les  mains  de  MorvaA. 
Adieu 9  femqie  chjérie,  adieu.»  En  prononçant  ces 
mots  il  pénètre 9  suivi  des  siens,. à  travers  l'éptisr 
seur  de  '  la  foret  et  al'avance  -à  la  rencontre  dkf 
fVapks.  -  - 

Ils  étaient  déjàipartout;  qqe  grande  partie  gou^ 
vrait  les  /champs  voisins ,  une  autre  avdt  pénétré 
dans  lies  bois  qu^dje  es:pl(»rait  et  battait  avec  fraioas<. 
Uempereur,  entouré  de  FéUte  de^  siens  y  tenait  les 
chemins  battus. 

Étonné  de  leur  multitude  qui  envahit  et  dévoile 
rapidement  tout  le  terrain  environnant;  voyant  les 
siens  dispersés ,  qui  fuient  ^e  toutes  pafrts  et  ne 
trouvent  poiqt  de  repaire  assez  profond  pour  s'y 
cacher,  Morvan  ne  sait  qucâ  laice.  A  la  léte  jdes  plus 
cfévôués  d'entre  les  siens ,  pleurant  de  rage  et  de 
dotrleur,  il  se  rue  sur  les  Fcànks,  eoHnme'' pour  l^s 
frapper  t^us  à  la  fois,  '^'antôt  il  jje  jette  au-devant 

d»^  P^lfi^PÎ?»  l^  p]lP5  ^ym^^  Çt  1K?  fo*"??  à  reculer  ; 
tantôt  il  se  ^anœ  à  la  poursiiit^  de  cpux  qui  fuient , 
et  partout  il  combat  en  furieux  ;  des  hommes  tom- 
bent partout  sous  ses  coups. 

Peut-être  tant  de  courage  allait-il  rétablir  le 
combat  9  peut -être  les  Franks  étaient-ils  sur  le 
point  d'être  arrêtés  dans  leur  marche ,  lorsque 
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franke^  y  remarque  un  guerrier  subalterne ,  un 
Frank,  sur  lequel  il  s'élance  au  galep  de  son  cheval  ; 
0t  r^Bsultant  de  la  voix  9  selon  Tantiqu^^  usage  des 
guerriers  celtes  :  «  Frank ,  lui  dit-il,  je  vais  te  faire 
mon  premier  présent ,  un  présent  que  je  te  réser«- 
vais  depuis  long-temps  et  dont  j'espère  que  tu 
garderas  la  mémoire,  ti  En  disant  ces  pardles ,  il 
lance  sur  son  adversaire  un  trait  que  eelui-Kâ  reçoit 
sur  son  boucl|er.  «  OrguepUeux  BretoD ,  Itei  répond 
alors  le  Frapk ,  j'ai  péçu  ton  pèsent  ;  c^est  à  moi 
ixiaintenant  à  te  fairQ  le  mjien.  »  En  {irononçah};  ees 
mots  y  Cossus  piqiie  d^  d^uK  et  popsse  son  cfae^vv} 
coBtfe  Marvmti  y  qui ,  ^m^i  que  eonvert  d'une  forte 
eotte  de  maillp ,  tombe  a^eint  d'an  boup  de  pique* 
Le  vainqueur,  nfa  que  le  teipps  de  descendre  de 
eheval ,  de  lui  couper  la  tète ,  et  tombe  lui-mémii 
fi»I^  à  oiopt^  <»  des  ieutie«  gueiTÙrs  <k  Mf»4 
van  I  mais  non  sans  aivoir  11  sqn  tonc  atte|nt  eelini'<«Ki 
d'un  coup  iBiMlel. 

Gepradant  lé  bmît  se  f  épaild  de  tous  e6l^  dans 
Farmée  ifranke ,  qiie  Morvàn  est  mort  ^  que  sa  télé 
a  été  tranchée  de  son  bufte.,  et  aussilàt  une  mnlts<r 
tude  de  Franks  se  répand  skh*  le  champ  debat^ôlle] 
l'on  relève  et  Vùn  se  passe  de  main  en  main  un^ 
tête  sanglante^  hoiriblement  déchirée  par  le  §^ve 
qui  l'a  séparé^  du  col.  Ditcar  est  appelé  pour  la  voii^ 
et  dire  si  c'est  celle  de  Morvan;  mais  eelui-d:  est 
obligé  de  laver  un  peu  ce  chef  défiguré  et  d'est  ra- 


^ster  un  peu  la  -dievelure  avant  de  dédarer  que 
c'est  celui  de  Mer  van. 

La  nouvelle  se  répand  à  la  fin  parmi  les.Bre- 
tons  :  toute  résistance  est  désormais,  impossible. 
La  veuve,  la  famille,  les. serviteurs  de  Morvan  ac« 
courent,  se  présentent  à  LoutsrkiDébonnàire ,  ab- 
ceptent  toutes  les  conditions  qui  leur,  sont  impo^ 
sées;  les  Franks  se  retirent,  et  la  Bretagne  est  die 
nouveau  censée  leur  tributaire*  .    . 

Ce  récit,. que  j'ai. abrégé  beaucoup  en  n'en  pre* 
nant  que  les  traits  qui  m'ont  parti  les  plus  vrais  et 
les  plus  caractéristiques ,  est  précieux  en  ce.  qu'il 
pei\t ,  en  quelque  sorte ,  servir  de  opmplémeiit  ou 
de  correctif,  à  ceux  de  presque  toutes  les  expédi- 
tions des  Franks  en  Bretagne , .  tds  qu'ils  se  trou^ 
vent  dans  les  chroniques.  U  servira  à  montrer,  quel 
genre  de  guerre  les. Bretons  faisaient  d'ordinaire 
pour  leur  défense,  et  Ton  concevra  que  ce  mode 
de  guerre  put  être  toujours  très  incommode  et  quel** 
quefois  redoutable  à  des  armées  accoutumées  à  se 
mouvoir  et  à  combattre  par  grandes  masses.  On 
concevracomment  les  victoires  pouvaient  être  fort 
meurtrières  pour  le  vainqueur  et  les  défaites  très 
peu  pour  le  vaincu.  On  voit  que  ces  guerres  dé- 
plaçaient toute  la  masse  des  populations  désarmées, 
et  qu'en  définitive  des  hommes  pauvres  comme  les 
Bretons  avaient  plus  à  gagner  qu'à  perdre  par  le 
pillage.  Des  cabanes  en  bois  étaient  bientôt  rebâties 
quand  elles  avaient  été  inceikliées;  Si  habiles,  que 


l'on  siipf)08e  les  Franks  k  la  fouillé  des  irivres  et 
des  richesses  enfouies  à'  leur  approche,  la  plus 
grande  partie  de  ces  vivres-  et  de  ces  rtehesses  de- 
vait leur  échapper  j  et  ceux  qui  étaient  ruinés  par 
une  invasion  des  Franks  n'en  devenaient  que  plus 
propres»  aux  représailles  de  cette  invasion.  Le  diergé 
breton  y  mal  organisé , .  peu  nombreux ,  nfayont 
d'existence  que  dans  les  villes  principales ,  n'avait 
aucune  prise  sur  la  masse  encore  païenne  de  la 
population  des  campagnes  et  ne  pouvait  avoir 
qu'une  influence  très  bornée  pour  le  maintien  de 
la  paix. 

On  ne  sait  quel  était  le  nouveau  chef  qui ,  sous 
le  nom  de  Vuiomarkhy  commanda  aux  Bretons  après 
la  mort  c)e  Morvan  ;  mais  il  fut  encore  moins  paci-* 
fique  que  celui-ci.  En  S^%  il  dévasta  par  le  fer 
et  le  feu  toute  la  frontière  des  Franks.  Le  comte 
Guido  y  commandant  de  cette  frontière,  prit  sa  re* 
vanche,  la  même  année,  sur  les  terres  des  Bre- 
tons ;  l'année  suivante,  Vuiomarkh  recommença  ses 
ravages  dans  la  Marche  franke ,  et  prit  le  titre  de 
roi  indépendant;  de  sorte  que,  en  8a 4,  Louis*le-> 
Débonnaire  fut  obligé  de  faire  contre  les  Bretons 
une  expédition  aussi  forte  qu'en  8i8 ,  et  de  ravager 
de  nouveau  toutes  les  parties  du  pays  que  put  par* 
courir  son  armée  divisée  en  trois  corps.  Vuiomarkh, 
accompagné  de  quelques  autres  chefs  de  sa  nation, 
parut  en  82a  au  plaid  de  Louis-le-Débonnaire  et 
fut  renvoyé  absous  de  sa  révolte  passée;  il  n'en  fut 
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que  plus  insolent  et  plus  superbe  par  la  suite.  Le 
courte  de  la  Marche  franke ,  Lfântbert ,  le  prit  et  le 
tua  dans  sa  propre  habitation.  Ce  fîit  alors  que 
ioiiis4e«Débonnaire  donna  le  gouvernement  géné- 
ral de  la  Bretagne  à  un  Breton  du  nom  de  Nominoé, 
le  plus  habile  et  le  plus  célèbre  des  chefs  natioqauK 
des  Bretons.  Ten  reparlerai  ailleurs. 
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ijQf^xffl'faà  Tapi^ée  8i8  |L»p^^s4e-D|é)^ppiudre  mar- 
f^^  <^qï\\V^  le$  Bretons ,  la  reipe  ptmfiDgarde  le  sui- 
yU  JMsqu^^  4^er^«  4^cc^hléç  d^  la  fatigue  ^u  voy^gp 
^  dès  iQf)g-tefpps  soqfTrajQtef  elle  ne  put  ^er  plus 
loiii.  Obligé  de  cuivre ^és  hommes  de  guerre,  Teinr 
p^reup  la  lai^a  là  maladie  ;  à  spp  retour  il  )a  trc^v^ 
i^oi^f^ut^  et  partit  veuf  d'Angers  au  luois  d'octc^ 
hltir  t.e:  Jp}^^  instruit  de  ses  biographes  doqne  à 
entendre  qu'il  eut  alors,  un  moment,  le  projet  de 
se  démettre  de  l'Empire  pour  embrasser  la  vie  re- 
ligieuse ,  mais  qu'il  se  laissa  persuader  par  les  plus 
intimes  d*éntre  ses  leudes,  de  prendre  une  seconde 
femme  et  de  ne  point  abdiquer^.  Vers  le  milieu  de 
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Tannée  suivante  il  avait  ëpousé  Judith,  fille  du 
comte  Welp ,  illustre  chef  bavarois ,  et  issue  par  sa 
mère  de  Tune  des  plus  nobles  familles  saxonnes^. 

La  nouvelle  impératrice  était  dans  la  première 
fleur  de  la  jeunesse  et  d'une  beauté  par  laquelle  elle 
ne  devint  que  trop  fameuse.  Aux  charmes  de  la 
personne  et  des  manières  elle  joignait  ceuï  du  ca^ 
ractère,  Tenjouément,  la  douceur  et  la  bonté;  Un 
moine  contemporain  nous  a  laissé  sur  elle  des  vers 
où  il  célèbre  le  talent  avec  lequel  elle  jouait  de  la 
harpe ,  la  grâce  de  ses  propos  ^  et  en  général  ia  cul- 
ture de  son  esprit^.  Peut-être  seulement  à  ces  ai- 
mableâ  qualités  se  joignait-il  un  peu  de  légèreté  ou 
de  faiblesse. 

Les  joies  de  ce  second  mariage  ne  firent  point 
oublier  à Louis-Ie-T)ébonnaire  qu'ilavait  dés fild  en 
Âge  d'être  aussi  mariés.  En  8a  i,  il  donna  pour 
femme  à  Lothaire  Hermangarde,  fille  du  comte 
Hugo ,  homme  puissant  et  l'un  des  principaux  offi- 
ciers dû  palais  impérial*.  L'année  d'après  Pépin 
épousa  la  fille  de  Théodebert,  comte  de  Madrîe,  de 
la  race  de  Charles  MarteH.  Enfin ,  pour  joindre  ici 
à  ces  traits  de  la  vie  domestique  de  Louis-lie^Dé- 

(i)  idt  loc.oit. 

(a)      Est  ratiotte  pot^nsi  eit  cum  .pietste  pudioa^ 

pulcis  amore,  valens  animO|  sermone  faceta. 
La  pièce  est  de  Walafried  Strabo,  et  se  trouve  dans  le  tome  VI 
du  Recueil  deê  historiens  de  France ,  p.  a68. 
(3)  Egînharti  Annal,  an.  820. 
(/i)  D'après  une  note  de  MabiHon  ce  Thécfé^il^tt^f'xbmH  de 


bonnaire  un  autre  événemeni  du  même  genre  et 
qui  s^en  rapproche  aussi  par  la  date,  j'ajouterai 
qu'il  lui  naquit,  le  i3  juin  8ii3,  de  sa  seconde 
épouse,  un  fils  auquel  il  donna  le  nom  de  Karle, 
et  qui,  dans  l'histoire^  a  pris  celui  de  Charles-le- 
Chauve. 

Les  relations  ou  les  affections  nouvelles  que 
Louis^le-Debonnaire  s'était  faites  par  son  union 
avec  Judith  n'eurent  d'abord  aucune  influence  sur 
ses  idées  degouverliement;  elles  ne  changèrent  en 
rien  les  plans  déjà  adoptés  de  partage  et  d'organi- 
sation de  la  monarchie* franke,  et  il  ne  voulut  pas 
même  que  l'on  put  douter  de  ses  dispositions  à  cet 
égard.  Au  mois  de  mai  8ai  il  tint  à  Nimégue  un 
plaid  général  dans  lequel  il  fit  relire  solennelle- 
ment la  constitution  impériale  du  mois  de  juillet 
817,  et  la  fit  approuver  de  nouveau  sans  la  plus  lé- 
gère modification  ^. 

Cinq  ans  se  passèrent  encore ,  durant  lesquels 
ce  même  acte  continua  à  être  maintenu  comme  la 
loi  suprême  de  l'Empire.  Ce  n'était  que  dans  un 
avenir  assez  éloigné  que  cette  loi  pouvait  amener, 
heureux  ou  funestes,  des  changements  notables. 

Madrie  (entre  Éyreux  et  Rouen),  était  fils  du  duc  Childebrand,  le 
frère  de  Charles  Martel»  et  par  conséquent  neireu  de  ce  dernier. 
Du  reste ,  c'est  Nithard  qui  a  noté  cette  particularité  importante 
de  Talliance  de  Hugo  avec  la  famille  impériale.  Histor.  I. 

(i)  Partitionem  regni,  quam  inter  filios  jam  dudûm  fecerat 
redtari  fedt,  et  à  eunctis  proceribus,  qui  tune  affnére  confir- 
niari. 


^4  ZOVlà^VB'VtBOVBIAJKÈ  CMPkBEITR. 

Ed  tant  qu'elle  ëtait  actuellement  exécutable  et 
eiëcutëe  il  n'en  césaltait  rien  de  hasardeux  ni  de 
nouveau  ;  le  mode  de  gouvernement  établi  était  ^  à 
peu  de  chose  près  9  le  même  que  celui  institué  par 
Gharkmagne.  Les  relations  qu'il  y  avait  entre  Louis- 
le-Débonnaire,  en  sa  qualité  d'empereur  et  de  peré^ 
et  ses  fils  considérés  comme  rois ,  étaient  les  mêmes 
que  Charlemagne  avait  établies  entre  lili  et  ceux  def 
ses  enfants  pour  lesquels  il  avait  créé  des  royau* 
mes.  Ce  mode  de  gouvernement  avait  ses  inconvé- 
nients; mais  il  n'y  avait  personne  qui  en  demandât 
ni  peut-être  qui  en  conçâct  un  meilleur,  et  l'Em- 
pire, paisible  au  dedans,  respecté  au  dtehars^  ccfn* 
tinuait  à  présenter  à  peu  près  les  mêmes  apparent 
ces  de  viguetnr  et  d'éclat  qu'il  avait  offertes  sôus 
Charlemagne:  / 

Sans  doute ,-  à  y  regarder  de  phis  près  ^'  il  y  avait 
dans  un  Empire  aussi  factice  que  celui  dés  Franks 
des  geritiés  de  discorde  et  de  division  inbérents.à 
ses  principes'  mêmes,  et  qui  ne  pouvaient  manquer 
d'avoir  un  jour  leur  développement  et  leur  dTét. 
Jusqu'ici  néanmoins  tout  péril  àcet égard  était .eiH 
core  vague,  éloigné^  évitable  pour  un  chef  éner^ 
que  et  habile  ou  seulement  heureux.  Mais  il  y  eut, 
cfans  la  destinée  peràonnelte  de  Loois-lc^BéboB^ 
naire,  des  incidents  qui  détaîènft  mèttrti  brUÂ[î!iié- 
ment  en  jeu  toutes  les  causes  générales  d'âfgitàtîon' 
et  de  trouble  répandues  dans  l'Empire,  et  il  n'avait 
pas  en  lui-même  la  force  nécessaire  pour  contreba- 
lancer ou  atténuer  l'action  de  ces  causes. 


Peut-être  JLouis^le-Débonnaire  eut-il  d'abc^d  le 
projet  de  lakser  Charles ,  son  dernier  fils  ^  sans 
héritage  et  sans  pouvoir^  plutôt  que  de  troubler  le 
partage  solednel  qu'il  avait  déjà  fait  de  tout  TËm- 
pire  entre  ses  trois  fils  d'âge  viril;  mais  il  lui  aurait 
fallu,  pour  persister  dans  ce  projet,  résister  aux 
prières  de  la  jeune  impératrice,  sollicitant  pour  ce 
dernier  fils  une  portion  de  la  monarchie  et  la  sol- 
licitant en  vertu  des  anciens  usages.  Il  n'avait  pas 
ce  courage,  et  il  fut  résolu  que  Charles  aurait  sa 
part  de  l'Empire* 

Cette  part  nouvelle  ne  pouvait  être  prise  ni  sur 
l'Aquitaine,  ni  sur  la  Bavière ,  déjà  trop  restreintes 
au  gré  de  celtx  à  qui  elles  étaient  échues  ;  il  fallait 
la  prendre  sur  l'héritage  de  Lothaire ,  et  la  chose 
étant  au  désavantage  personnel  de  celui-ci,  c'était 
pwticiriièreBolènt  avec  lui  qu'il  fallait  négocier  et 
s'accorder.  Lothaire  reçut  mal  la  proposition;  il 
murmùfra^  il  se  plaignît  ;  mats ,  cédant  à  la  ^n  aux 
instances  de  son  père,  il  consentit  à  ce  que  Fon 
prit  sur  sa  portion  du  territoire  frank  de  quoi  en 
faire  une  à  Charles,  auquel  il  s'engagea  par  ser- 
ment à  servir  de  défenseur  et  de  tuteur^. 

Cet  accord  cohclu,  on  ne  sait  pas  bien  au  juste  à 
quelle  é{k)qii6,  mais  probablement  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'année  ^^f  Louis  convoqua  à 
Worms,  pour  le  mois  de  juillet  de  cette  même 
année ,  un  plaid  général  auquel  assistèrent  ses  trois 

(t)  HiHuMifiiilofV  KIk  I;  Sa 


fils.  A.  ce  {daid  il  proi>osa  et  fit  approuver  «uiie  con- 
stitution nouvelle ,  par  laquelle  il  admettait  le  petit 
Charles  au  partage  de  l'Ëmpite  frank^  lui  assignant 
pour  sa  part  de  cet  empire  rÀUemànie  j  la  Rhëtie 
et  quelques  cantons  de  la  Burgondie  ^. 

Cette  constitution  n'était  qu'une  modification  de 
cdle  de  817  ;  elle  n'en  détruisait  pas  le  fond ,  elle 
n'en  altérait  point  les  dispositions  capitales.  Elle 
ne  changeait  rien  aux  relations  établies  entre  le 
frère  aîné ,  à  titre  d'empereur ,  et  ses  plus  jeunes 
frères  en  qualité  de  rois;  elle  laissait  encore  au 
premier,  sur  ceux-ci ,  une  grande  supériorité  en 
forces  matérielles. 

Enfin  elle  était  peut-être  ce  que  Louis-le-Débon- 
naire  pouvait  faire  de  moins  mal  dans  la  nécessité 
de  faire  quelque  chose.  Cependant  ce  nouvel  acte 
excita  des  mécontentements  plus  vifs  que  celui 
de  8172. 

U  est  fort  probable  que  plusieurs  des  cfaefe  de 
l'ordre  ecdésiastique  qui  avaient  rédigé  et  fait 
adopter  la  constitution  de  817  vivaient  encore  en 
829.  Il  existait  d'ailleurs  dans  la  minorité  du  clergé 
gallo-fi*ank  une  tradition  permanente  des  idées  sur 
lesquelles  était  basée  cette  constitution,  et  cette 
minorité  ne  put  qu'être  alarmée  de  voir  Louis-le- 
Débonnaire  retomber  dans  les  errements  germani- 
ques et  e^oser .  à  une  première  atteinte,  qui  pou- 

(1)  Thef^  de  Gestis  Ludoyici  pii.  «-•  NHhard.  loc.  cit. 

(a)  Ififtliard.  lib.  I.  3.— Anon.  Attron.Yila  Lad.  piL^ZUII. 
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vait  devenir  le  signal  et  le  prétejiie  de  [duâieurs 
autres,  ce  projet  d'organisation  de  TEmpire  cpii 
élait  son  ouviage.  Louis-le-Débonnaire  pouvait 
avoir  d'autres  enfants  ;  d'autres  partages  pouvaient 
devenir  nécessaires,  et  chacun  de  ces  partages  de-* 
vait  altérer  en  quelque  chose  la  constitution  à  la<- 
quelle  on  tenait  si  fort  et  en  mettre  les  résultats  en 
périL 

D'un  autre  côté,  des  leudes  puissants  de  Louis* 
le^Débonnaire  avaient  été  tout  récemment  disgra** 
ciés  par  lui;  ils  avaient  perdu  leurs  offices ,  et  il 
n'y  avait  point  de  tentative  dont  ils  ne  fussent  ca« 
pables  pour  se  v^sger  et  recouvrer  les  honneurs 
dont  ils  étaient  déchus.  Il  &ut  se  rappeler  ici  ce 
qui  était  arrivé  en  817,  à  Pépoque  de  l'aUianoe  du 
rebelle  Âïzon  avec  les  Arabest  Des  ren&ris  de 
Franks  avaient  été  envoyés  à  Panuée  d'Aquitaine, 
sous  le  oonuBandement  des  comtes  Hugo  et  Mat** 
fried  ;  œuxrcl,'  par  la  lenteur  de  leur  marche, 
avaient  donné  à  l'ennemi  le  temps  de. commettre 
d'épouvantables dégàtssur  le  territoire  de  Gironne 
et  de  Barcelone,  et  avaient  été  condamnés  l'un  et 
Tautre,  pour  cette  làdieté ,  à  la  perte  de  leurs^  en^ 
plois  et  de  leurs  bénéfices  ^. 

Matfried  et  Hugo,  long-temps  liés  par  leurs  relar- 
tions  dans  le  palais  impérial ,  le  furent  plus  étroite* 
ment  encore  par  leurs  ressentiments  communs.  Les 
méconteqtements  causés  par  l'espèce  de  révolution 

(i)  AnoD.  Aslron.  VUa  Lad.  pîi.  XLII. 

IV.  n 
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que  faisait  dans  l'Etat  ladmission  de  Charles  au 
partagé  de  l'Empire  éclataient  à  point  pour  leurs 
projets.  Ils  employèrent  tout  leur  crédit  sur  Lo- 
thaire  à  lui  faire  honte  et  peur  de  la  légèreté  avec 
laquelle  il  avait  cédé  une  partie  de  ses  droits  à  son 
jeûne  frère  Charles  ;  ils  lu  i  démontrèrent  avec  quelle 
facilité  il  pouvait  se  mettre  tout  de  suite  en  pleine 
jouissance  du  pouvoir  et  des  privilèges  qui  lui 
étaient  assurés  par  le  partage  de  817.  Leurs  paroles 
ne  furent  pas  perdues;  ils  obtinrent  l'adhésion  de 
Lothaire  au  plan  conçu  par  eux  pour  le  porter  à 
l'Empire,  après  en  avoir  écarté  son  père^. 

Déjà  puissants  par  leur  nombre  et  par  leur  posi- 
tion élevée  dans  l'État,  les  mécontents  intriguaient 
encore  en  secret  pour  se  donner  de  nouveaux  adhé* 
rents.  L'empereur  connaissait  leur  inimitié,  leur 
humeur  ambitieuse  et  turbulente;  il  soupçonnait 
leurs  complots  ^,  et ,  voulant  se  donner  un  appui 
contre  eux,  il  éleva  au  premier  poste  du  palais,  au 
poste  de  camérier,  le  diic.de  Septimànie,  ce  même 
Bernhard  dont  il  a  déjà  été  question  plus  d'une 
fois,  mais  qu'il  importe  de  mieux  connaître  au 
moment  de  le  voir  engagé,  dans  une  situation  de 
sinistre  augure  pour  l'Empire  et  pour  la  race  de 
Charlemajgne. 

(x)  Nitbwd.  Hittor.  L  3. 

'  (9)  Qnod  palrem  matremqiie  minime  latnit;  te  perifaoc  hiac 
indè  quod  pater  sUtaerat,  Lodharius  diruere,  et  si  non  manifeste 
occulte  itudebat.  Nithard.  loc.  cit. 
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Bernhard  était ,  comme  je  lai  dit  ailleurs,  un  des 
trois  fils  et  probablement  l'aine  du  duc  Guillaume, 
de  ce  célèbre  champion  des  chrétiens  d'Aquitaine 
dans  leurs  guerres  contre  le^  Arabes  andalousiens. 
Ses  deux  autres  frères  se  nommaient,  le  premier 
Héribert ,  qui  se  distingua  dans  plusieurs  expédi- 
tions contre  les  Sarrazins,  et  l'autre  Gotzelm,  dont 
il  sera  question  par  la  suite.  Il  avait  aussi  deux 
sœurs,  Hélinberghe  et  Gerberghe ,  dont  l'une,  mais 
on  ne  sait  pas  bien  laquelle ,  fut  mariée  à  Wala , 
personnage  fameux,  dont  j'aurai  tout  à  Theure  à 
parler. 

Bernhard  était  né  àToulouse,  dans  les  premières 
auné'es  du  gouTcrnement  de  son  père,  et  avait  été 
tenu  sur  les  fonts  baptismaux  par  Louis-Ie-Débon- 
naire,  alors  roi  des  Aquitains^,  Il  est  probable 
que ,  quand  ce  dernier  vint  d'Outre-Loire  à  Ai:i: 
prendre  possession  de  TEmpire ,  il  y  amena  avec 
lui  Bernhard,  son  filleul ,  encore  à  la  fleur  de  Tâge. 
Vers  817,  lorsque  Isi.Seplimanie  (  dès  lors  plus  sou- 
vent nommée  Gothie)  fut  détachée  du  royaume  d'A- 
quitaine  pour  former  un  duché  séparé ,  ce  duché 
fut  donné  à  Bernhard.  Trois  ans  après,  Béra,  comte 
de  Barcelone,  ayant  péri  victime  des  soupçons 
.  qu'avait  fait  naitre  sa  conduite,  ce  fut  encore  Bern- 
hard q^ii  obtint  le  comté  vacant  par  la  mort  du 
Goth  infidèle  2. 

En  8114  7  îl  s^  maria  dans  le  palais  impérial  et 

(1)  Theganus  de  Gestis  Lud.  pii. 

(a)Anon.  A.stron.yita  Lud.  pii.XLIIL«-*Annal.  Fuld.  an.  821» 
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prit  pour  femme  Dodane,  qui,  d'après  des  docu-^ 
ments  malheureusement  un  peu  équivoques ,  au* 
rail  été  la  fille  de  Charlemagne.  Ce  qui  n'est  pas 
douteux,  c'est  que  Dodane  était  une  personne  d'un 
sang  illustre,  d'une  piété  et  d'tine  gravité  de  mœurs 
exemplaires ,  et  d'une  instruction  peu  commune  à 
cette  époque,  même  parmi  les  hommes^. 

Les  quatre  ou  cinq  premières  années  qui  suivi- 
rent son  mariage,  Bernhard  les  passa  dans  son  du* 
ché  de  Gothie  ou  dans  le  comté  de  Barcelone, 
guerroyant  contre  les  Arabes  avec  autant  de  con-* 
stance  que  de  bravoure.  11  était  encore  au-delà  des 
Pyrénées  en  8^9,  lorsque  Louis-le-Débonnaire  le 
nomma  camérier.  On  ne  sait  pas  précisément' quel 
était>son  âge,  mais  il  ne  pouvait  guère  avoir  moins 
de  trente-cinq  ans. 

L'ensemble  de  ses  actions  donne  l'idée  d'uq  ca- 
ractère énergique  et  remuant,  joignant  la  ruse  à 
l'audace,  avide  d'honneurs  et  de  pouvoir,  mais  ai- 
mant aussi  la  gloire  et  la  fatigue  de  les  conquérir. 

(i)  Mabillon  a  publié  la  note  suivante  écrite  de  la  maiu  de  Do*- 
dane  sur  on  livre,  de  dévotion  qui  lui  avait  appartenu  et  dont  elle 
fil  présent  à  GtdHaume  l'un  de  ses  fils  : 

AuoOffeUcUer»  Cbristo  propitio»  XI»  Domino  postro  Lndovicp' 
quondam  fulgenle  in  Aquiigraiii  pabtio  ad  mfcum  donunam 
toumque  genitorem  Bernardum  legalis  in  conjugîo  aocessî 
uxor. 

Cest  dans  une  autre  «postille  à  la  fin  de  ce  même  m/,  que  Do- 
dane se  qualifiait  de  sœur  de  Louif^le-Débonnaire  ;  mais  cette 
apostille  a  été  lue  diversement  par  les  éruditi. 
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Quelques-unes  des  imputations  et  des  injures  de 
ses  ennemis  ecclésiastiques  donneraient  lieu  à  lui 
-supposer  une  certaine  élégance  de  goûts  et  de 
mœurs  qui  n'aurait  rien  eu  de  surprenant  dans  un 
homme  qui  avait  eu  de  fréquentes  relations  avec 
les  Arabes  d'Espagne. 

On  a  moins  de  données  pour  juger  du  caractère 
des  chefs  de  la  faction  opposée  à  LouisJe-Débon- 
naire;  mais  il  n'en  est  pas  moins  important  de  sa- 
voir ce  qu'en  dit  Thistoire,  ne  fût^^  que  les  noms 
et  les  titres. 

Des  meneurs  de  cette  faction,  les  uns  apparte- 
naient à  l'ordre  ecclésiastique  y  les  autrea  étaient 
laïques  et  de  la  caste  guerrière  ou  dés  leudes. 

Â  la  tête  des  premiers  figurait  ce  même  Wala  que 
J'ai  nommé  tout  à  l'heure.  Il  était  petit^fils  de  Char^ 
le^  Martel  et  cousin-germain  de  Charlemagne,  dans 
le  palais  duquel  il  avait  rempli  divers  emplois. 
D'abord  assez  mal  vu,  mieux  traité  ensuite  et  jouis- 
sant à  la  fin  d'une  considération  qu'il  avait ,  pour 
ainsi  dire,  conquise^  il  était  l'un  des  principaux  per- 
sonnages de  la  cour  impériale.  Il  y  avait  probable-^ 
ment  eu  autrefois  des  mésintelligences  entre  lui  et 
laouis-le-^Débonnaire  ;  car  celui-ci  allant ,  après  la 
mort  de  Charlemagne,  prendre  possession  de  l'Em- 
pire  9  avait  témoigné  une  vive  inquiétude  au  sujet 
de  Wala  et  craint  quelque. opposition  de  sa  part*. 

(i)  Tlmebatur  eniui  qnkm  maxime  V^ala,  summè  apud  Caro- 
ium  imperalorem  habitua  lod,  ne  forte  aliqaid  siuistri  contra 
imperatorem  moliretur.  Anon.  Astron.  Vita  Lud.  pii.  XXL 
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Un  moment  calmés,  ses  soupçons  n'avaient  pas 
tardé  à  renaître ,  et ,  sans  que  Ton  sache  bien  pour* 
quoi  y  il  avait  traité  arec  beaucoup  de  rigueur  Wala' 
elBernaire,  un  de  ses  frères ,  qu'il  avait  exilés  tous 
les  deux.  Il  s'était  de  nouveau  réconcilié  avec  l'un 
et  Tautre,  et,  simulée  ou  réelle,  la  bonne  intelli- 
gence entre  eux  avait  duré  jusqu'au  moment  où 
nous  en  sommes. 

Il  y  avait  déjà  quelques  années  que ,  dégoûté  <lu 
monde  et  des  traverses  qu'il  y  avait  éprouvées, 
Wala  s'était  fait  moine  dans  le  monastère  de  Cor- 
bie,  dont  il  devint  abbé  à  la  mort  d'Adelhard,  sou 
frère  aîné,  qui  avait  occupé  long-temps  cette  dignité. 
En  82  a,  Louis-le-Débonnaire  avait  tiré  Wala  de  son 
cloître  pour  l'envoyer  en  Italie  comme  conseiller 
ou  directeur  de  son  fils  Lothaire,  et  c'était  dans 
cette  situation  que  Wala  avait  contracté  les  rela- 
tions et  s'était  formé  les  idées  qui  décidèrent  de  sa 
conduite  dans  les  troubles  qui  allaient  éclater.  C'é- 
tait un  homme  d'un  caractère  élevé  et  fort,  qui,  en 
passant  de  la  milice  dans  l'église,  avait  épousé  les 
intérêts  de  celle-ci  avec  l'énergie,  mais  peut-être 
aussi  avec  l'orgueil  et  l'âpreté  de  la  première*. 

Après  Wala ,  les  deux  ecclésiastiques  les  plus  in- 
fluents dans  la  même  faction  étaient  Hildouin  ^  et 

(i)  La  plupart  de  ces  particalarités  sont  tirées  de  la  vie  de 
Wala,  par  Paschase  Radbert,  soo  disciple,  opuscule  d'une  grande 
importance  pour  riiisloire  des  troubles  du  règne  de  Louis<le- 
pébonnaire,  et  que  j'aurai  fréquemment  l'occasion  de  citer. 

['i)  ]Fiocloaid.  Histor.  £ccl.  Remons. 
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Élisakfaar.  Le  premier  était  abbé  de  Saint-Deuis, 
archi-cliapelain  du  palais  impérial,  et,  en  cette  qua- 
lité ,  rhommfe  le  plus  puissant  de  l'Empire  dans 
l'ordre  sacerdotal;  le  second,  abbé  de  Centulle, 
exerçait  près  de  l'empereur  les  fonctions  d'archi- 
chancelier,  fonctions  presque  aussi  éminentes  que 
celles  d'archi*chapelain,  et  donnant  une  prise  plus 
immédiate  sur  les  affaires  politiques^. 

Les  évéques  ne  pouvaient  manquer  dans  un  parti 
où  étaient  entrés  des  ecclésiastiques  de  ce  rang; 
aussi  y  en  avait  -  il  plusieurs.  Les  plu&  connus  sont 
Jessé ,  évéque  d' Amboise  ;  Élie ,  évéque  de  Troyes  ; 
Âgobard,  évéque  de  Lyon,  célèbre  par  des  écrits 
que  nous  avons  encore;  Bernard ,  évéque  de  Vienne; 
Herebold  d'Auxerre,  Bàrthélemi  de  Narbonne^.  A 
ceuX'là  il  faut  en  joindre  encore  un,  que  j'aurais 
pu  nommer  avant  tous  les  autres ,  Abbon ,  évéque 
de  Reim^,  si  £aimeux  dans  l'histoire  de  l'église  par 
le  r61e  qu'il  joua  dans  les  troubles,  politiques  dont 
je  vais  parler  *.  Peut-être,  parmi  ces  évéques,  y  en 
a-t-'il  quelqu'un  qui  ne  prit  point  part  à  ces  trou* 
blés  dès  leur  .origine,  mais  il  n'y  a  point  d'ipcpn- 
vénient  à  nommer  ici  ensemble  tous  ceux  qui  y 
intervinrent^  n'importe  en  quel  moment. 

Quant  aux  leudes  ou  guerriers  du  parti ,  j'en  ai 
déjà  signalé  les  deux  principaux ,  Matfned  et  Hugo^ 

(i)  Anpn.  ABtron.  Vita  Lad.  pii.  XLV. 

(2)  Flodoard.  Hîstor.  £ccl.  Rem. 

(3)  £bbo  patriâ  Trantrfaeneosis  et  Germanicus.  Id.  loc.  ciL 
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oanis  il  me  reste  à  en  iiomoier  d'autres  presque  aussi 
puissants  qu'eux  :  le  conpimaïklant  de  la  Marche  de 
Bretagne,  le  fameux  comte  Lantbert,  dmit  j-aurai 
plus  d'une  fois  dans  la  suite  Toccasion  de  re« 
parler;  Bemaire^  le  frère  de  Wala;  Borgarit,  le 
maître  des  chasseurs- de  l'empereur;  les  coqdtes 
Godfried ,  Aginbert  et  Richard^.  Ces  hommes  oc-^ 
cupaient  tous  de  grands  offices  dans  le  palais  impé* 
rial  ou  dans  l'Empire ,  et  passaient  pour  ce  qu'il  y 
avait  alors ,  parmi  les  Franks  de  la  Gaule  ^  de  plus 
noble,  de  plus  brave  à  la  guerre ,  de  plus  habile 
au  gouvernement;  en  un  mot,  de  plus  capable 
de  soutenir  la  gloire  et  la  puissance  de  la  race. 

Une  fois  au  poste  de  cftmërier,  le  duc  Bemhard 
ne  laissa  pas  aux  conjurés  le  temps  de  se  renforcer 
davantage;  il  les  attaqua  rudement;  mais^  avant 
d'entrer  dans  les  détails  de  la  lutte ^  il  est,  je  pense, 
à  propos  d'expliqueren  quoi  consistaient  les  fonc^^ 
tions  de  camérier  et  quel  était  en  réalité  le  genre 
de  pouvcnr  attaché  à  ce  titre. 

L'office  de  cannérier ,  dans  le  palais  de^  rois  kar» 
Icrvingieiis,  était  un  de  ceux  institués  ou  dont 
l'institution  avait  été  modifiée  par  Gharlemagne. 
La  policé  des  environs  du  palais,  la  charge  de 
certaines  parties  de  l'approvisionnement ,  le  soin 
des  ornements  royaux  et  l'emploi  des  dons  annuels 
faits  par  les  hommes  de  guerre,  telles  étaient  les 
fonctions  ordinaires  attribuées  à  cet  office ,  fonc- 

(i)  Walaetila. 
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tioDs  qui,  du  reste,  n'étaient  point  exclusivement 
dévolues  au  camérieir;  il  y  avait  pour  chef  Timpé- 
ratrice  elle-même ,  dont  il  n'était ,  pour  ainsi  dire, 
que  l'adjoint  ou  l'agent  subordonné. 

Il  n'y  avait,  comme  on  vent,  dans  c^s  fonctions 
rien  de  politique ,  n^  par  conséquent  rien  à  raison 
de  quoi  celui  qui  les  exerçait  dût  nécessairement 
intervenir  dans  les  grandes  affaires  de  l'Empire; 
mais ,  par  le  fait  des  circonstances  actuelles,  ce  titre 
de  camérier  n'exprimait  ni  la  situation,  ni  la  tâche 
de  celui  à  qui  on  le  conférait.  Ce  que  Bernhard 
avait  à  fkire ,  ce  n'était  rien  moins  que  de  protéger 
Louis-le*Débonnaire  contre  ses  ennemis,  de  main- 
tenir  l'acte  par  lequel  il  s'était  fait  ces  ennemis ,  par 
lequel  Charles  avait  été  admis  à  l'héritage  de  l'Em*» 
pire  en  violation  de  la  constitution  de  817.  Or,  le 
pouvoir  qu'exigeait  une  telle  tâche  était  un  pou^ 
voir  absolu ,  discrétionnaire,  illimité.  Dans  ce  sens 
et  dans  ce  cas  particuliers,  l'office  de  camérier  cor* 
respondait  assez  exactement  à  celui  de  maire  du 
palais,  sous  les  Aférovingiens  fainéants. 

Et  le  rapprochement  ne  serait  pas  démenti  par 
l'usage  que  Bernhard  fit  de  sod  autorité.  Il  expulsa 
de  leurs  offices  et  de  leurs  comtés  les  leudes  sus^ 
pects,  et  eh  général  les  plus  distingués  d'entre  les 
Fraiiks,  qu'il  rempla^  par  dés  hommes  à  sadé« 
votiott ,  par  des  tnembres  de  sa  famille  ou  de  celle 
de  l'impératrice  ^«  Il  n'épargna  pas  plus  les  ecclé^ 
siastiques  que  les  laïques ,  et  parmi  ceux  des  pre^ 

(i)  Nîthardi.  Hîsior.  I.  -— AnoD.  Astron.  VitaLud.  XLIIL 
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miers  qu'il  dépouilla  de  leurs  emplois  on  nomme 
l'archi  -  chapelain  Hildouin,  qui  fut  remplacé  par 
un  simple  prêtre.  U  semblait  ne  vouloir  ou  ne  pou- 
voir maintenir  l'autorité  impériale  que  par  l'anéan- 
tissement de  l'aristocratie  franke.  U  y  avait,  dans 
tout  cela  j  quelque  chose  qui  ressemblait  fort  à  un 
retour  violent  de  la  lutte  depuis  long-temps  mitigée 
et  comme  suspendue  entre  les  rois  et  leurs  leudes. 

Ces  violences  de  Bernhard,  en  fournissant  aux 
conjurés  de  nouveaux  motifs  de  se  rallier,  de  crier 
à  l'oppression  et  de  se.plaindre  de  l'empereur,  ne 
firent  qu'accroître  leur  animosité  et  leur  forcé.  Ils 
cherchèrent  d'abord  à  dépopulariser  leur  adver- 
saire par  des  accusations ,  par  des  rumeurs ,  ab- 
surdes dans  leur  ensemble,  bien  que  peut-être 
vraies  dans  certains  détails.  Ils  allaient  de  toutes 
parts  disant  que  Bernhard  vivait  dans  une  intimité 
criminelle  avec  l'impératrice,  que  son  dessein  était 
de  l'épouser  et  d'usurper  l'Empire.  Pour  cela  il  n'at- 
tendait plus,  selon  eux,  que  d'avoir  fait  mourir 
l'empereur  et  ses  trois  fils.  S'il  échouait,  il  devait 
s'enfuir  en  Espagne,  chez  les  Goths  ou  chez  les 
Sarrazins,  avec  l'infidèle  épouse  de  son  miattre  i. 

Vrais  et  faux,  ces  bruits,  semés  et  propagés  par 
des  prêtres ,  par  des  moiues ,  par  des  hommes  en 
crédit,  produisaient  leur  effet;  ils  rendaient  Bern- 
hard odieux  et  suspect  à  la  multitude,  et  augmen- 
taient pour  lui  le  péril  de  sa  position ,  déjà  si  vio** 
lente  et.si  difficile. 

(i)  Paschase  Radberty  Vie  de  Wala.  pass» 
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Si  forts  qu'ils  fussent  par  eux-mêmes,  les  coiiju- 
tés  ne  pouvaient  cependant  se  passer  de  l'appui  du 
roi  d'Aquitaine  ^  et  il  y  avait  quelque  difficulté  à  le 
gagner  à  leur  cause<  Pépin  avait  sans  doute  ou 
croyait  avoir  de  bonnes  raisons  pour  se  plaindre  de 
son  père  ;  il  lui  était  généralement  très  peu  soumis 
et  lui  désobéissait  sans  scrupule  en  ce  qui  touchait 
les  affaires  d'Aquitaine.  Mais ,  d'un  autre  côté ,  la 
faction  opposée  à  Bernhard  et  à  l'empereur,  en  tant 
qu'elle  agissait  dans<  un  intérêt  général,  agissait 
pour  le  maintien  pur  et  simple  du  partage  de  817, 
c'est-à-dire  en  faveur  de  Lothaire  et  au  détriment 
de  Pépin ,  qui ,  à  raison,  des  anciens  usages  et  de 
l'ancien  droit,  pouvait  prétendre  à  un  partage  é^al 
de  l'Empire  et  du  pouvoir  paternel. 

Il  n'y  avait  pour  les  conspirateurs  qu'un  moyen 
d'aplanir  ces  difficultés ,  et  ils  le  prirent  ;  ils  firent 
espérer  à  Pépin  un  agrandissement  de  son  royaume 
proportionné  au  zèle  et  aux  forces  qu'il  emploierait 

• 

contre  ce  Bernhard,  qu'ils  lui  péigi\aient.comme 
le  fléau  de  l'Empire,  comme  l'ennemi  commun  de 
l'empereur,  de  ses  fils  et  des  vieux  Franks.  Cette  * 
espérance ,  et  peut-être  aussi  la  vanité  de  jouer  le 
premier  rôle  dans  un  grand  événement,  décidèrent 
Pépin  à  faire  cause  commune  avec  les  conjurés.  Il  ne 
manquait  plus  dès  lors  à  ceux-ci,  pour  agir,  qu'une 
occasion  favorable  :  elle  ne  se  fit  pas  attendre^. 

(ï)  Nilhard.  Hist.  I.  3  —An.  Astron.  Vit. Lud.  XLUL— Wala 
vita.  pas  s. 
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J'ai  parlé  plus  haut  de  la  mort  de  Vuiomarkh , 
de  ce  chef  breton  tué  ou  assassiné  par  le  comté 
Lantbert.  Il  pamtt  que  ce  meurtre  occasionna  en 
Bretagne  un  soulèvement  général ,  dont  il  ne  se 
trouve  aucun  indice  dans  les  chroniques  jusqu'à 
l'année  83o.  Bernhard  lit  adopter ^  cette  année,  au 
plaid  général  d'Aix ,  la  résolution  d^une  grande 
expédition  contre  les  rebelles.  Toute  expédition  en 
Bretagne  était  depuis  long-- temps  devenue  une  cor- 
vée militaire  des  plus  onéreuses  pour  les  Pranks 
ou  les  Gallo-Franks ,  et  celle-ci  excita  plus  de  mur- 
mures que  nulle  autre,  devant  avoir  lieu  en  ca- 
rême, à  une  époque  de  Tannée  encore  rigoureuse, 
et  partictdièrement  destinée  à  la  prière  et  aux  actes 
de  religion  *. 

C'était  donner  beau  jeu  aux  conjurés  :  ils  firent 
et  dirent  tant ,  ils  raploitèrent  si  bien  les  mécon- 
tentements populaires ,  que  non-seulement  ils  em«> 
péchèrent  les  milices  réunies  piour  l'expédition  de 
Bretagne  de  marcher  à  leur  destination,  mais  qu'ils 
en  débauchèrent  une  partie ,  à  laquelle  ils  donnè- 
rent rendez-vous  à  Paris.  Pépin  se  trouvait  prêt  à 
seconder  ces  mouvements  ;  à  la  tête  des  forces  de 
l'Aquitaine,  il  passa  la  Loire  à  Orléans,  d^à  il 
chassa  en  passant  le  comte  Odon ,  créature  et  pa- 
rent de  Bernhard ,  pour  y  rétablir  Matfried ,  desti- 
tué par  ce  dernier  •.  Pépin  s'avaiiça  sur  Paris ,  où 

(t)  Acta  exauctorationii.  Lud.  imper.  —  An.  Astr.  Vîta  Lad. 
piî.  XLTV.— ^ithard.  Histor.  I. 
{%)  Anon.  Astron.  loc.  cit. 
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il  se  renforça  des  milices  que  les  conspirateurs  y 
avaient  rassemblées  ^  et  se  rendit  à  Vermeries  ^  ré- 
sidence royale  sur  la  rive  droite  de  TOise,  à  peu 
de  diataûce  de  Compiègne  ^. 

Au  moment  où  Louis-le-Débonnaire  fut  informé 
de  la  rébellion  des  milices  commandées  pour  l'ex-^ 
pédition  bretonne  et  de  l'édat  delà  conspiration,  il 
venait  de  quitter  khy  où  il  avait  laissé  l'impéra- 
trice /  et  se  trouvait  déjà  avec  Bemhard  et  quelques 
leudes  aftidés  sur  la  côte  de  TOcéan ,  au  momenjt 
de  s'embarquer  pour  la  Bretagne,. où  il  devait  re-^ 
joindre  ses  milices  et  où  il  ne  pouvait  se  rendre  par 
terre,  souffrant^  comme  il  Tétait  alors,  de  la  goutte. 
Il  n'avait  pour  le  moment  aucun  moyen  de  résister 
aux  conjurés^  ou  l'idée  ne  lui  vint  pas  d'en  &ire 
usage»  Il  peroût  à  Bernhard  de  se  sauver  où  il  pour- 
rait; et  celui*ci,  fmnchissant  les  Pyrénées^  courut 
a  Barcelone ,  où  il  était  bien  sûr  que  ses  ennemis 
ne  .viendraient  pas  le  troubler.  Il  fallait  pourvoir 
ausai  à  la.  sûreté  d^  l'impératrice  :  Louis-le«Débon- 
naire  crut  la  mettre  à  l'abri  <ie  tout  péril  en  ren- 
voyant dans  un  monastejre  de  la  forte  ville  de  Laon  ; 
aprèa  quoi  il  prit  la  route  de  Compiègne ,  c'est^ 
dire  qu'il  alla  se  jeter  prisonnier  entre  les  4nains 
des  conjurés  K 

Il  était  probablement  déjà  arrivé  à  Compiègne  ^ 
lorsque  Pépin ,  informé  que  l'impératrice  Judith 

(i)  id.  ibid. 

(a)  Astroii.  loc.  eil. — Nilhard.  I. 
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était  à  Làon ,  y  envoya  un  détachement  armé  qui 
l'enleva  de  force  de  son  monastère  et  l'amena  aux 
chefs  des  conjurés.  11  y  a  de  l'incertitude  sur  les 
détails  de  la  conduite  de  ceux-ci  envers  elle  ;  mais 
il  suffit  de  savoir,  ce  qui  est  constaté,  qu'ils  la  con- 
traignirent à  prendre  le  voile  et  renvoyèrent  à 
Poitiers ,  au  monastère  de  Sainte^adegonde ,  où 
elle  devait  rester  sous  la  garde  de  Pépin  ^.  Quel- 
ques-uns de  leurs  adversaires  tombèrent  eiV  leur 
pouvoir,  entre  autres  Conrad  et  Rodolfe,  les  deux 
frères  de  Judith ,  et  un  des  frères  de  Bernhard , 
Héribert.  Celui-ci  fut  condamné  à  perdre  les  yeux; 
on  se  contenta  de  tonsurer  lés  deux  autres  et  de  les 
enfermer  dans  un  monastère.  Ces  événements  se 

■ 

passèrent  aux  mois  de  mars  et  d'avril  83o  ^. 

Tout  cela  n'était  encore  pour  les  conspirateurs 
qu'une  opération  accessoire  et  préliminaire;  leur 
vrai  but,  leur  but  définitif,  c'était  de  dépouiller 
Louis-^le-Débonnaire  du  pouvoir  impérial  et  d'en 
revêtir  Lothaire.  Jusque  là  ils  étaient  d'accord  et 
semblaient  pouvoir  se  flatter  du  succès;  mais  que 
faire  de  l'empereur  détrôné?  Là-dessus  se  manifes- 
tèrent quelques  embarras  imprévus.  Les  conjurés, 
comptant  sur  la  faiblesse  de  caractère  et  sur  les 
penchants  religieux  deLouis-le-Débonnaire,  avaient 
probablement  espéré  qu'une  fois,  déposé  il  pren- 
drait de  lui-même  le  parti  de  se  faire  moine  ;  mais 

(i)  liL  loc.  cil. 
(2)  IiL  loc.  cit. 
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il  n'en  voulut  rien  faire.  Us  1  auraient  tonsuré  de 
force  et  jeté  prisonnier  dans  quelque  monastère 
bien  sûr  ;  mais  Pépin ,  n'osant  prendre  sur  lui  la 
responsabilité  de  cette  violence,  décida  qu'il  ne 
serait  rien  fait  là-dessus  en  Fabsence  et  sans  la  par- 
ticipation de  ses  frères.  Us  avaient  été  Tun  et  l'autre 
prévenus  de  tout  ce  qui  venait  de  se  passer,  et  il 
n'y  avait  aucun  doute  qu'ils  n'accourussent  au  plus 
vite  pour  intervenir  dans  le  dénouement  de  cette 
scène  mérovingienne. 

•  Louis  de  Germanie,  le  plus  voisin  des  deux,  dut 
arriver  le  premier  ;  Lothaire  n'arriva  qu'au  mois 
de  mai.  L'un  et  l'autre  approuvèrent  ce  qui  avait  été 
fait  ou  convenu ,  le  premier  parce  qu'il  n'y  pouvait 
rien  changer ,  le  second  parce  que  tout  avait  été 
fait  de  son  aveu,  dans  son  intérêt,  et'par  une  £bic- 
tion  dont  les  chefs  étaient  ses  proches ,  ses  amis  ou 
ses  conseillers.^.  Us  né  s'accordèrent  pas  si  aisé* 
ment  sur  la  manière  de  fraiter  leur  père,  après  l'a- 
vpir  détrôné.  Lothaire  aurait  peut-être  consenti 
à  le  tonaurer  de  force  ;  mais  le  roi  de  Germanie  s'y 
opposa ,  selon  le  témoignage  exprès  de  i'un  des 
chroniqueurs  :dévoués  à  Louis-le-Débonniaire.  Dans 
leur  discordance ,  les  trois  frères  s'arrêtèrent  à  un 
parti  moyen  ;  Us  convinrent  de^confier  leur  père  à 
la  garde  de  Lothaire ,  qui  devait  le  mettre  sous  la 
tutelle,  de  deux  moines,  ayant  la  consigne  de  lui 
vanter  les  douceurs  de  la  vie  monastique  et  de  lui 

(i)  Astron.  Yita  Lud.  pli. 
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en  in^rer  le  désir  ^.  Le  jeune  Charies  ne  fut  point 
séparé  de  son  père. 

Voici  maintenant  quels  étaient  jusque  là  les  ré« 
aultats  politiques  de  la  conspiration  :  i*  le  pouvoir 
et  le  titre  d'empereur  étaient  transférés  de  Louis* 
le^Débonnaire  à  Talné  de  ses  fils  ;  a*  l'acte  par  lequel 
une  part  de  l'Empire  était  assignée  à  Charles-le- 
Chauve  annulé;  3*  celui  de  817,  qui  déterminait 
le  mode  de  partage  et  de  gouvernement  de  l'Em- 
pire après  la  mort  de  Louis-<le->Débonnaire ,  censé 
rétabli  dans  sa  teneur  primitive.  Devenu  ainsi  tout 
d'un  coup  plus  puissant  que  son  père  ne  l'avait 
jamais  été ,  Lotbaire ,  loin  de  songer  à  accroître  le 
royaume  et  le  pouvoir  de  ses  deux  frères ,  épiait 
déjà  dans  l'avenir  le  moment  de  les  en  dépouiller» 

n  y  eut 9  comme  cela  était  inévitable,  beaucoup 
de  mécomptes  dans  le  triomphe  d'un  parti  composé 
d^hommes  pour  la  plupart  impudemment  égoïstes 
et  avides.  Pépin  et  Louis  s'aperçurent  bien  vite 
qu'ils  s'étaient  donné  en  Lotbaire  un  empereur  phis 
puissant,  plus  ambitieux  et  beaucoup  moins  bien* 
veillant  que  leur  père ,  et  se  repentirent  de  ce  qu'Us 
avaient  fait  ou  laissé  faire.  Beaucoup  de  leu^es  d'un 
rang  secondaire  n'avaient  pohit  obtenu  des  ser* 
vices  qu'ils  venaient  de  rendre  aux  parents  et  aux 
conseillers  de  Lotbaire  le  prix  qu'ils  y  avaient  mis , 
et  n'attendaient  pour  se  tourner  contre  eux  qu'un 
appel  du  parti  contraire  ;  peut-être  même  ces  chefs 

(1)  Anoo.  Astroo.  Vita  Lud.  pii.  XLIII* 
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de  Tordre  ecclésiastique ,  qui  avaient  placé  de  hau- 
tes espérancçs  en  Lothaire,  en  étûent-ils  déjà  à 
craiïidre  d'avoir  fait  une  méprise  K 

Ces  mécontents  ne  tardèrent  pas  à  se  faire  des 
confidences  ;  ils  s'entencUrent  et  trouvèrent  des 
chefs  ;  ceux-ci  gagnèrent  aisément  les  moines ,  gar«> 
diens  de  l'empereur,  et  s'ouvrirent  par  eux  à  oe^ 
lui  -ci  d'un  plan  qu'ils  avaient  arrêté  pour  sa  res- 
tauration et  des  conditions  qu'ils  mettaient  à  ce 
service.  Propositions  et  conditions,  Louis^le-Débon* 
naire  agréa  tout  et  prit  dès  lors  lui-m^e  une.  part 
très  active  aux  manœuvres  de  ses  libérateurs  K 

L'essentiel  était  d'avoir  une  armée  à  opposer  à 
Lôthaire ,  qui  disposait  alors  de  toute  la  force  de 
l'Empire.  Louis-le-Débonnaire  dépédia  alternative- 
ment à  ses  fik  Louis  et  Pépin  un  moine  nommé 
Guntbald ,  l'un  de  ses  geôliers  devenu  son  agent , 
intrigant  habile ,  mais  d'une  ambition  qui  eût  été 
remarquée  dans  le  chef  militaire  le  plus  audacieux. 
Le  moine  alla  et  vint  d'Austrasie  en  Aquitaine^  et 
d'Aquitaine  en  Germanie  ;  il  parla ,  négocia ,  intri- 
gua et  finit  par  tout  arranger.  Louis  et  Pépin  s'en- 
gagèrent à  aider  fortement  leur  père  à  recouvrer  la 
dignité  impériale  ;  celui-ci ,  de  son  côté ,  promit  à 
ses  fils  d'ajouter  à  leurs  royaumes  une  certaine 
étendue  de  pays*^. 

(x)  Vita  Vfalœ  abbat. 
(a)  Nithard.  Histor.  I. 
(3)  Id,  loc.  cit. 
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Il  parait  que  ^.par  le  seul  fait  de  ces  arraIlgem^pto^ 
Louis^le-Débonnaire  recouvra  sa  liberté  et  l'exer* 
cice  de  son  pouvoir.  Les  historiena  ne  le.  disent 
pas ,  mais  les  faits  subséquents  le  font  nécessaire- 
ment supposer.  Il  est  sûr^  du  moins ,  que ,  dès  ce 
moment,  tout  ce  qui  avait  paru  décidé  en  fayeitr 
de  Lothaire  et  de  ses  adhérents  fut  remis  ejti  ques- 
tion. Une  nouvelle  lutte  entre  les  deux  factions  était 
inévitable  y  et,  tacitement  ou  expressément ^  il.  fut 
convenu  qu'elle  aurait  lieu  au  plaid  d^aqtomne; 
elle  se  trouvait  même  engagée  d'avance  à  propos 
de  la  convocation  de  ce  plaid ,  chaque  parti  ayant 
intérêt  à  en  choisir  le  lieu. 

Les  chefs  du  parti  de  Lothaire^  qui  représentaient 
à  certains  égards  les  vieux  Franks  de  ]a.  conquête  y 
désiraient  que  le  plaid  en  question  se  tînt  en  quel- 
que lieu  de  la  Gaule  franke ,  parce  q\ie  c'était  là 
qu'ils  avaient  leurs  appuis.  Louis-le^Débonnaire  et 
les  siens  voulaient,  au  contraire,  qu'il  se  tint  en 
Germanie,  où  ils  étaient  sûrs  d'avpir  pour  eux  les 
populations  du  pays  et  le  roi  Louis  ^.  U  y  eut  sur 
ce  point  une  sorte  de  transaction  entre  les .  deux 
partis  ;  il  fut  décidé  que  le  plaid d'autolniie  se  tien-, 
drait  à  Nimègue,  ancienne  ville  romaine,  dans  une 
contrée  toute  peuplée  de  Franks,  mais  sur  les  con- 
fins de  la  Germanie  et  à  portée  des  populations 
d'Outre-Rhin.  > 

Au  risque  d'être  mal  obéi,  Louis-lë-Débonnaire 

(i)  Adod.  Astr.  Yita  Ludov,  piL 
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4onna  divers  ordres  pour  assurer  la  supériorité  à 
ses  adhérents-  dans  cette  rencontre  avec  ses  adver- 
saires. Il  -ordonna  à  ceux  qui  devaient  y  vetiir  de 
ne  s'y  rendre  qu'avec  ia  moimtre  suite  posisible 
d'hommes  de  guerre^.  II  craignait  le  comte  Lànt- 
bert  y  commandant  de  la  Marche  de  Bretagne , 
homme  de  tête  et  résolu  :  ii  le  consigna' dans  son 
commandement,  sous  prétexte  des  mouvements 
des  Bretons;  il  se  défiait  de  Fabbé  Ëlisakhar,  son 
chancelier;  ii  l'envoya  au  comte  Lantbert,  comme 
pour  le  dit*iger  dans  je  ne  sais  quels  actes  urgents 
de"stice*. 

Le  mois  d'octobre  (63o)  venu ,  diaque  parti  -  se 
rendit  à  Mimègue  comme  sur  un  champ  de  ba- 
taille. Les  Aquitains  y  accompagnèrent  joyeuse- 
ment Pepin  ;  les  Germains  y  accoururent  en  foule 
de  toutes  parts ,  disposés  à  bien  défendre  Louis-le- 
Débonnaire  par  cela  seul  que  les  Franks  lui  étaient 
contraires  *.  Se  voyant  mieux  soutenu  qu'il  ne  l'a- 
vait espéré  ^  celui-ci  fit  quelques  actes  de  vigueur 
qui  lui  réussirent.  L'abbé  de  Saint-Denys,  Hildouin, 
était  venu  au  plaid  en  appareil  de  guerre  et  comme 
pour  la  faire  ;  il  fut  rigoureusement  repris  par  l'em- 
Jiiereur  et  confiné  sur4e-champ ,  pour  tout  l'hiver, 
dans  une  station  militaire  aux  environs  de  Pader- 

(i)  SimpUci  connuaaj  comme  dit  le  biographe  de  Louis -le- 
Oébonmire. 

(2)  Jarîs  reddendi  causa.  Id,  loc.  cit. 
(S)  Omnîs  Gerraania  èo  confiuxit.  AstroB. 
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born.  Sous  quelque  autre  prétexte  ou  sans  prétexte^ 
l'abbé  Wala  fut  renvoyé  et  mis  en  surveillance  dans 
son  labbaye  de  Corbiê  ^. 

Troublés  de  ces  mesures  et  craignant  de  s'y  voir 
tous  enveloppés  un  à  un,  les  autres  chefs  de  la 
faction  de  Lothaire  se  rendent  chez  celui-ci,  de 
nuit  et  aussi  secrètement  que  possible ,  pour  déli- 
bérer sur  ce  qu'il  faut  faire;  les  uns  proposent  de 
tenter  sùr-le-chàmp  le  sort  des  armes,  les  autres  de 
se  retirer  du  plaid  avant  qu'il  y  soit  pris  une  déci- 
sion ;  d'autres  proposent  autre  chose ,  et  la  nuit  se 
passe  à  trouver  des  inconvénients  à  tout.         ^ 

Cependant ,  informé  de  la  réunion  des  conspira- 
teurs, l'empereur  envoie  sommer  Lothaire  de  se 
rendre  aussitôt  auprès  de  lui.  Déjà  effrayé  du  trou- 
ble et  des  irrésolutions  de  son  parti,  Lothaire  ne 
se  croit  plus  as^ez  fort  pour  désobéir;  malgré  les 
exhortations  de  ses  amis  qui  l'entourent^  le  pres- 
sent et  le  conjurent  de  résister  à  la  sommation  pa- 
ternelle, il  s'y  rend  et  abandonne  les  siens.  Tandis 
que  ceux-ci  se  dispersent,  plus  agités  qu'aupara- 
vant ,  un  grand  tumulte  s'élève ,  un  horrible  mas- 
sacre est  sur  le  point  d'avoir  lieu.  Des  Franks  du 
parti  de  Lothaire,  apprenant  que  celui-ci  vient 
d'être  conduit  chez  l'empereur  et  se  figurant  peut- 
être  qu'on  lui  a  fait  violence,  s'emportent  en  cris 
et  en  menaces;  des  soldats  aquitains  ou  germains 
leur  répondent  par  des  bravades  ;  la  fureur  croit  de 

(i)  Id»  ibid. 
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part  et  d'autre.  Ou  en  venait  aux  mains ,  lorsque 
l'empereur  y  ayant  son  fils  Lothaire  à  ses  côtés,  se 
montre  à  cette  soldatesque  en  tumulte,  lui  adresse 
des  paroles  de  paix  et  la  (ait  rentrer  dans  l'ordre  ^. 

Louis-le-Débonnaire,  désormais  assuré  du  triom- 
phe, fait  arrêter  les  chefs  du  parti  contraire  et  les 
traduit  en  jugement  devant  le  sien.  La  plupart  des 
juges  et  les  fils  de  l'empereur,  sans  en  excepter 
Lothaire  réduit  à  l'humiliante  nécessité  de  con- 
damner ses  amis,  étaient  d'avis  de  les  punir  de 
mort.  L'empereur  ne  consentit  point  à  cette  rigueur  ; 
il  se  contenta  4^  faire  enfermer  dans  divers  mônas- 
tères  ceux  des  coupables  qui  appartenaient  à  l'ordre 
ecclésiastique  ;  les  laïques ,  il  les  fit  tondre  et  le^ 
envoya  en  exil  en  différents  lieux ,  après  avoir  con- 
ifisqué  leurs  propriétés,  tant  héréditaires  que  béné^^ 
ficiaires  *.  Cela  fait ,  il  retourna  à  Aix  pour  y  passer 
l'hiver,  emm'enant  avec  lui  ses  trois  fils. 

Sa  première  pensée  fut  d*ehvoyer  en  Aiquitaine 
des  agents  charges  de  lui  ramener  l'impératrice 
Judith ,  qui  fut  d'abord  relevée  par  l'autorité  ecclé- 
siastique dé  ses  vœux  forcés  de  religion  et  admise 
ensuite  à  se  justifier  dés  violations  de  la  foi  conjù- 
gaie  que  lui  avaient  imputées  ses  ennemis.  L'his- 
toire ne  dit  point  quelles  preuves  elle  donna  de 
son  innocence  ;  mais  l'empereur  crut  aisément  ce 
qu'if  désirait  avec  faiblesse,  et  Judith  fut  rétablie 

^i)  Id,  loc.  cit. 

(3)  Anon.  Astron.  Yita  Lud.  pii. 
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aiq>rès  de  lui  daus  tous  ses  droits.  Les  deux  freines 
de  celle-ci  furent  de  même  retires  du  monastère  où 
ils  avaient  été  jetés  et  recouvrèrent  leur  première 
ftiveur.  Aux  approches  de  la  Pique  de  83j,  Tem» 
pereur  renvoya  son  fik  Lothaire  en  Italie,  Pépin 
en  Aquitaine,  Louis  en  Germanie,  et  se  retrouva 
dès  lors  aussi  puissant  que  jamais ,  maia  dans  une 
situation  toute  nouvelle,  qu'il  importe  de  bien  ^é-^ 
mêler. 

Louis-le*-Débonnaire  avait  tenu  aux  deux  fik  qui 
avaient  embrassé  sa  défense  contre  le  troisième  la 
parole  qu'il  leur  avait  donnée  d'ajouter  de  nou«> 
velles  contrées  à  leurs  royaumes  respectifs  ;  ces  ae* 
croissements  furent ,  à  ce  qu'il  parait ,  assez  conei* 
dérables;  mais  l'histoire  ne  les  a  point  marqués.  Le 
peu  que  l'on  en  sait  se  rapporté  à  l'Aquitaine,  qui 
fîit  a^andie  de  plusieurs  comtés  de  la  Neusitrie, 
entre  autres  de  celui.  d'Angers  ^,  et  à  laquelle  (ut 
peut-être  aussi  restituée  la  Septimaiûe. 

Lothaire  fut  rétabli  d^ns  le  royaume  d'Italie; 
içais  il  per4it  tious  les  autres  droits  qui  lui  ébaiesit 
garantis  par  la  constitution  de  817,  et  prêta  ser^* 
ment  de  rester  soumis  à  la  volonté  de  son  père  et 
de  nci  plus  cawer  de  trouble  dans  TEmpiiie^.  Quant 
à  Cbarlçs-le^i^hauve ,  on  ne  sait  pas  a'U  fut  akurs 

f  '  '  »     *     M 

(i)  Transiatio  S.  Maurini^  auct.  Odon^  abbat.  ÎDter  •criptorea. 
rtr.  franc,  tom.  VI. 

(2)  Lodharlum  lolâ  Italiâ  contentum  cum  pactione  abîre  per- 
misity  ut  extra  patria  volantatem  nihil  deincepi  in  regno  moliri 
tentaret.  Nithard.  HUtor.  h 
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posithrfenieiitK}aie8tiofi  de  sa^pei&t  ài'Empin;  mak 
l'empereur  avafït  certainement  t>lus  de  moyeii^ 
qu'aupamisant  de  &ire  à  cet  égard  ce  qif 'il  vondi^ait 
oii  ce  qui  plairait  à  rimpérâtrioe.  Bar  le  r^ultat 
inimédiat  de  la' d^nièr^  rëvioluiioïi  ^  il  9»  trouyait 
avec  ses  quatre 'fils  dans  deà  relalion&  à .  peu-  prés 
arbitraires;  Les  principes  d'ordre  et  de 'fixité  que 
Vtfn  avait  essayé  9  déplia  qodqnvafllnBBées^  d'intro* 
dtt^edans  Porgaûisatio]ï»de  i'fiiiipire  étaient  ^dé- 
teimeM  ééaiO^,  et  la  oopsdMlion  di8i7  Bùéu^f 
Mns  avoir  élé  pjroprement  mise  ài'cssai^  ¥m  le  fiut 
éb  sctti  tf  iotii|d^  dans^  Içs  ^eraiers  tmuhles,  Loiasi- 
lè4)éliontlàî|(e  sfétidt  constitué  le  défenseur  de^l'anH- 
ci^  droit  et  dé  Paoc^n  ussige  germaniques,  rlsAa«- 
f  iVèmeni  âuk  partages  dePBmpire,  etc^élail  obmrae 
ton  antagcmisie,  comme  le  vestEnivâteUr  futur 'nbs 
prîpoipeà  de  l'actif  de  (^17,  qiiq  Lbthatré  élait  dé^ 
finilivement  devenu  t'faomme  de:  la  miaiorité  «ht 
dét^é  qui  projetait  des  réformes'p6Utiqûe& 

JQ  y  a  beaucoup  d'obscurité  sur  les  évâiements 
^Ui  ««ïvirefttlei^nv4>iktea[  trois  fils)  couronnée  dé 
Lblii$4e^Dâl>oiiptiaii*e  dans  leurs  rôypu«ies>  nèspec»< 
tîfi^«  Nithard,  le  pkis^judicietix  des  éd^ivâins  qm  oiit 
p»ïé  de 'd^  événements ,  dôi\né  à  entf  ndre  ^qpi'ît 
y  eut  de  grandes  iïitrigues  entré  les  '  pr»Bcipaux 
auteurs  éé  la  dernière;  restauraâoa  pour  idéeider 
pér  lequel  ou  lesquels  d'entre  eux» serait  désormaft 
dirigé  ce  pouvoir  suprême  que  Louis  venait  de  re- 
couvrer*, Guntbaldy  ce  moine  qui  avait  rempli  si 

(i)  Histor.  I. 
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habilement  les  foncttODs  de  nëgociateur  entre  l'en»* 
pereur  et  deux  de  ses  fils,  était  Tun  de  ceux  qui 
a^aica^t  le  plus  de  priétentions  au  gouvernement, 
et  il  y  a  en  effet  quelque  apparence  que  ce  fitt  lui 
qui  eut  d'abord  la  principale  influence  daps  les 
afEaûres  ;  mais  ceXtd  influence  lui  fut  bientôt  dispu- 
tée par  uta  rivd  redoutable  *. 

Informé  du  triomphe  de  l'empereur  sur  ses  ad- 
yersaires ,  le  duc  Bernhard  aocônnil  de  Barcek>ne 
pour  reprendre  dans  le  palais  impérial  son  poste 
de  oamérier;  mais  il  lui  fallait  auparavant,  selon 
les  mœurs  frankes,  se  purger  des  bruits  répandus 
sur  ses  liaisons  criminelles  avec  l'impératrice  Ju- 
dith. Il  se  présenta  au  grand  plaid  d'automne  (83 1), 
tenu  à  Thion ville,  et  offrit  le  combat  à  quiconque 
oserait  soutenir  ces  bruits.  Personne  ne  l'osa ,  et 
Bernhard  en  fut  quitte  pour  un*  serment;  il  jura 
qu'il  étût  innocent  de  ce  ;que  lui  imputait  la  voix 
publique  ^.  Réhabilité  dans  son  honneur,  il  s'at- 
tendait à  recouvrer  son  office;  mais  Louis-le^Dé- 
bonnaire,  dégoûté  de  sa  manière  de.gouvârûer  par 
l'expérience  qu'il  venait  d'en  faire,  n'était  guère 
disposé  à  le  lui  rendre.  Bernhard  s'en  offensa;  et 
quitta  le  palais  impérial  avec  une  rancune  dont 
nous  verrons  bientôt  les  effets  ^. 

Cette  brouillerie  de  l'empereur  avec  son  ancien 
favori  n'était  pas  la  seule  qui  eût  éclaté  dans  le 

(i)  Id,  loc.  cit. 

(a)  Ad.  Astr.  Yita  Ladov.  piî. 

(3)  Id.  ibid. 
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palais  impërial  depuis  le  triomphe  de  Nimègue  et 
comme  pour  compromettre  ce  triomphe.  Maigre  ce 
qu'avait  fait  Louis-le-Débonnaire  pour  recoDfiaitre 
les  services  de  ses  iSIs  Pépin  et  Louis ,  ceux-ci  n'é- 
tai^tit  point  satisfaits  ;  peut-être  prouvaient-ils  que 
leurs  royaumes  n'avaient  pas  été  suffisamment 
agrandis;  peut-être  chacun  d'eux  s'était -il  flatté 
d'obtenir  pour  lui-même  quelqùesHins  d^privil^es 
qu'ils  avaient  disputé  de  cbiicert  et  fini  par  enlever  à 
Lothaire;  peut-être  enfin  s'apm'cevaient-ils  déjà  de 
la  partialité  toujours  croissante  de  leur  père  pour 
Charles^le-Chauve.  Quoi  qu'il  en  soit,  Pépin  et  Louis 
de  Germanie  étaient  plus  hrouillés  que  jamais  avec 
leur  père  avant  la  fin  de  l'année  83o,  peu  de  mois , 
peut-être  peu  de  semaines ,  après  l'avoir  remis  sur 
le  trône. 

Pépin  fut  lé  premier  à  manifester  son  méconten- 
tement par  des  actes  ;  son  père  lui  avait  enjoint  de 
se  trouver  au  plaid  deThipnville^il  ne  s'y  présenta 
que  le  plaid  terminé^.  Louis-le4)ébonnaire,  pour 
punir  cet  insolent  délai,  retint  son  fils  auprès  de 
lui  y  l'emmena  à  Aix  ;  qù  il  se  proposait  de  le  gaitler 
indéfiniment.  Il  le  garda  jusqu'à  Noël;  mais  alors 
Pépin,  ne  pouvant  supporter  plus  longuement  cette 
demi-captivité ,  s'évada  et  Retourna  en  Aquitaines, 
acte  '  de  désobéissance  équivalent  à  une  •  rébel- 
lion^. La  colère  et  l'embarras  où  cette  évasion  jela 

(x)  Annal.  Bertin.  an.  83i. 
(l)  Annal.  Bert.  an.  832. 
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l'empereur  autoriseraient  à  soupçonner  qu'il  avait , 
pour  retenir  Pépin  auprès  delui,  des  raisons  autres 
que  oelles  qu'ildonh»!.  Il  convoqua  ses  conseillers 
pour  délibérer  aveceux  sur  le  parti  qu'il  convenait 
de  prendre  à  ce  propos  ;  l'afTaire  fut  ajournée  à  un 
plaid  solennel  qui  devait  se  tenir  au  moisv  de  sep- 
tembre (fôi)  à  Orléans  y  et  auquel  furent  appdés 
Pépin  etfbs  deux  frères.  Mais,  avant  le  jour  fixé 
pour  la  tenue  de  ce  plaid ,  bien  d'autres  souci»  at* . 
tendaient  l'empereur,  tous  plus  graves  que  celui  du 
moment. 

Au  mois  de  mai  de  83a  on  lui  annonça  que  sôa 
fils  Louis  était  en  rébellion  ouverte  contre  lui ,  et 
s'avançait  à  la  tête  des  Bavarois  et  des  Slaves  pour 
envahir  l'Allemanie  et  la  joindre  à  son  royaume;  L^ 
bruit  public  lui  prétait  même  des  projets  pluâ  vasr 
tes  :  il  ne  se  proposait ,  disait*OB ,  rilsn  moins  que 
de  passer  le  Rhin  ,  de  pénétrer  dans  la  Gaule  franke 
et  d'en  enlever  ce  qu'il  pourrait  à  son -père  ^. 

Lcmis-le-Débon  naire  convoqua  aussi  tôt  à  May  ence 
les  Fr%nks  austrasiens  et  les  Saxons^  qui  s'y  ras^ 
semblèrent  avec  empressement.  lit  il  passa  4e  Rhin 
et  s'avança  à  la  rencontre  des  Bavarois  et  de  son 
fils.  Geuxhci  occupaient  déjà  toute  la  partie  de  la 
Germanie  franke  située  en  £sK^e  de  Woviii;s:,  qu'ils 
avaient  de  leur  mieux  pillée  et  ravagée  ^  et  peut-^re 
le  jeune  roi  Louis  songeait-il  à  passer  en  Gaule , 
lorsqu'il  apprit  que  son  père  était  en  marche  contre 

(i)  Annal.  Berlin,  an.  832. 
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loi  aveo  ptus  de  troupes  et  des  troiip6&  plus  dé- 
^vociées^  qu'il  ne  s'y  était  attendu.  Ne  se  trouvant  pas 
en  état  de  lui  vtenir  tête ,  il  se  retira  en  Bavière  par 
le  même  chemin  par  lequel  il  était  venu ,  mais 
abàmlpené  de  beaucoup  de  ceux  qui  l^avaient  suivi 
jusque  ià  et  qui  se  déclarèrent  alors  pour  Tempe- 

Iilfbrnfté  de  la*  retraite  des  Bavarois  et  de  son  fils, 
Loms*?l0*l>éhc(iuiaîre.  les  suivhr,  mais  lentement  » 
mcdlement,  et  comme  s'il  n'avait  aucun  désir  de 
les  att6in(k*e.  Il  poussa  jusqu^aii  Lekh ,  frontière  de 
TAllemanie  et  du  royaume  de  Bavière;  là  il  fit  halte 
et  maAda  ison  fikaupnès  de  lui.  Geluinci  n'avait  plus 
d'armée  ;  il  lui  fallut  obéir  à  la  sommation  pater- 
nelle /  obéissance  qui,  du  reste,  ne  dut  pas  lui  coû* 
ter  beaucoup.  Il  connaissait  son  père  et  savait  bien 
que  sa  rébelKon  lui  serait  pardpnnée  à  la  simple 
condition  de  jurer  d'être  paisible  et  fidèle  à  l'ave» 
nir.  il  le  jura  et  fut ,  en  effet,  renvoyé  aussitôt  après 
en  Bavière.  De  son  côté  l'empereur,  ayant  licencié 
ses  Franks  et  ses  Saxons ,  se  rendit  à  Sâltz,  sur  la 
rive  droite  du  Rhin ,  où  il  rencontra  l'impératrice 
Judith,  avec  laquelle  il  descendit  le  fleuve  jusqu'à 
liayence«  Là  ils  trouvèrent  Lothaii^e,  qui -arrivait 
d'Italie  pour  assise ar  au  prochain  plaid  d'Ortéans  ^ 
et  f^ent  avec  lui  une  halte  de  quelques  jours,  du-^ 
rànt  laquelle  l'empereur  reçut  des  nouvelles  d'Ai^ 
quitaine  ^. 

(z)  Ann.  Bert. 

(a)  Ao.  Astron,  Vita  Lud.  pii. 


ia4  LOUIS-LB-D£BOirilAlR£   EMPEREUR. 

11  venait  de  se  passer  dans  ce  pays  des  événe". 
ments  importants  qae  les  historiens  n'ont  pas  bien 
démêlés.  On  a  vu  tout  à  l'heure  que  Pépin  s'était 
évadé  d^khi  vers  la  fin  de  83 1  pour  retourner  en 
Aquitaine,  malgré  les  ordres  et  contre  les  projets 
de  son  père.  Cette  désobéissance  n'était  que  le  pré- 
lude d'une  rébellion  déclarée ,  à  laquelle  Pepiii  était 
poussé  par  ses  mécontentements  personnels  et  par 
les  instigations  des  Aquitains ,  qui  ^  profitant  de  la 
faiblesse  et  de  Tanarchie  toujours  croissantes  du 
gouvernement  de  Louis -le- Débonnaire ,  recom- 
mençaient à  lutter  contre  les  Franks. 

Le  duc  Bernhard  venait  de  se  mettre  à  la  tête  de 
ce  parti  de  l'indépendance  aquitaine.  Ne  se  trou-* 
vaut  plus  assez  bien  accueilli  par  Louis-le-Débon- 
naire  et  ne  voulant  pas  d'un  poste  subalterne  là 
où  il  avait  été  le  premier ,  il  était  venu  ofirar  son 
alliance  et  son  appui  à  Pépin ,  qui  les  avait  accep- 
tés; et  son  influence  eu  Aquitaine  n'avait  pas  tardé 
à  se  manifester  par  l'attitude  hostile,  et  séditieuse 
du  pays  vis-à-vis  de  Louis-le-Débonnaire,  et  dont 
celui-ci  parut  s'alarmer  comme  d'un  comnience- 
ment  de  défection.  Ce  nouveau  trait  de  l'humeur 
indocile  des  Aquitains  et  de  leur  roi  fut  -  il  le  motif 
sincère  du  changement  que  l'empereur  résolut  alors 
de  faire  en  Aquitaine  ?  On  l'ignore  ;  mais  il  est 
permis  de  soupçonner  qu'il  n'en  fût  que  le  pré* 
texte. 

Quoi  qu'il  en  soit,^  Louis-le-Débonnaire  ne  fut 
pas  plus  tôt  informé  des  mouvements  de  l'Aquitaine 
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qu'il  donna  à  ses  leudes  l'ordre  de  se  rendre  au 
plaid  d'Orléans,  dont  l'époque  approchait,  en  équi- 
page et  en  cortège  de  guerre ,  afin  qu'il  pût,  de  là, 
les  mener  où  besoin  serait  ^. 

Le  plaid  se  tint  au  mois  de  septembre.  Il  ne  s'y 
passa  rien  de  remarquable ,  ou ,  pour  mieux  dire , 
on  ne  sait  point  ce  qui  s'y  passa.  Lothaire  fut  pro- 
bablement le  seul  des  fils  de  l'empereur  qui  y  pa- 
rut. Le  biographe  astronome  dit  bien  que  Pépin  y 
fut  mandé  et  s'y  rendit  malgré  lui  ;  mais  d'autres 
chroniques  donnent  à  entendre  qu'il  ne  parut  point 
alors  en-deçà  de  la  Loire ,  et  sur  ce  point  leur  té- 
moignage me  parait  le  plus  vraisemblable. 

Le  plaid  terminé ,  l'empereur  passa  la  Loire  avec 
sesFranks,  traversa  une  grande  partie  de  l'Aqui- 
taine et  y  alla  tenir  un  nouveau  plaid  à  Jucon- 
diac,  résidence  royale  à  quelques  milles  de  Li- 
moges. Pépin  et  Bernhard  y,  comparurent  ;  il  s'agis- 
sait de  prononcer  sur  leur  conduite  récente  en 
Aquitaine  et  sur  le  sort  du  pays.  Bernhard  y  fut 
accusé  d'infidélité  envers  l'empereur  ;  mais  l'accu- 
sateur ayant  refusé  de  soutenir  son  accusation  les 
armes  à  la  main  contre  lui ,  le  duc  en  fut  quitte 
pour  la  perte  de  son  duché  de  Septimanie  et  de 
son  comté  de  Barcelone ,  qui  furent  donnés  à  Bé- 
ranger,  fils  de  Henri ,  comte  de  Tours  ^. 

Quant  à  Pépin ,  l'empereur  s'était  réservé  le  droit 

(i)  An.  Astron.  Vita  Lud.  pii. 
(a)  Id.  Ofid, 
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de  le  châtier  patemeUement  ;  il  le  fit  partir  sous 
bonne  escorte  pour  Trêves ,  où  il  se  proposait  de  le 
retenir  jusqu'à  ce  qu'il  fût  corrigé  de  son  peu  de 
respect  pour  les  ordres  de  son  père.  jEn  attendant, 
le  royaume  d'Aquitaine  lui  fîit  àté  et  donné  à 
Charles-le^Chauve ,  alors  âgé  de  neuf  ans^.  Cette 
donation  fut  la  suite  d'un  accominodeilient  avec 
Lothaire  et  d'un  nouveau  partage  de  l'Empiré 
entre  celui -^  ci  et  son  jeune  frère.  Les  détails  de  ce 
partage  sont  ignorés;  mais  peu  importe,  puisqu'il 
n'eut  aucune  suite  et  qu'il  ne  fut  pas  donné  un 
coup  d'épée  pour  le  mettre  à  exécution . 

Louis-le-Débonnaire ,  comme  ses  prédéceaseiirs, 
k  compter  de  son  aleùl  Pépin,  avait  pour  loi,  en 
Aquitaine ,  un  parti  qui  n'hésita  pas  à  recoonaitre 
Charles-le-Chauve  et  à  lui  jurer  fidélité  ;  mais  ce 
parti  franko-aquitain  était  par  lui-même  beaucoup 
plus  faible  que  celui  du  pays  et  hors  d'état  de  lui 
résister ,  à  moins  d'être  fortement  soutenu  par  le 
pouvoir  étranger  auquel  il  se  dévouait;  et  dans  la 
situation  où  il  se  trouvait  pour  lors ,  Louis-Ie-Dé- 
bonnaire  ne  pouvait  être  un  appui  pour  personne. 

Aussitôt  après  le  plaid  de  Jucondiac ,  se  flattant 
sans  doute  d'avoir  mis  les  affaires  d'Aquitaine  sur 
un  meilleur  pied ,  il  licencia  son  armée  et  choisit 
pour  retourner  dans  la  Gaule  -  Franke  la  route  de 
Tours.  Il  n'avait  pas  encore  atteint  cette  ville, 
quand  il  apprit  que  Pépin ,  dont  il  ne  s'inquiétait 

(i)  Nithard.  Histor.  I. 
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plus  f  le  croyant  déjà  arrivé  et  bien  gardé  à  Trêves, 
trompant  là  vigilance  de  son  escorte ,  s'était  évadé 
et  se  trouvait  en  Aquitaine ,  dont  il  avait  repris  le 
gouvernement  et  dont  les  populations  se  soûle* 
vaient  de  toutes  parts ,  prêtes  à  le  soutenir  contre 
son  père  et  contre  les  Franks  K 

LfOuis-lé-Débonnaire  fut  obligé  de  s'arrêter  à 
Tours  pour  essayer  de  remédier  à  ce  désordre.  Il 
tenta  d'abord  tous  les  moyens  qu'il  crut  capables 
de  décider  son  fils  à  venir  le  trouver ,  afin  de 
traiter  ou  d'en  finir  de  quelque  manière  avec  lui* 
Ses  invitations  9  ses  sommations  furent  également 
rejetées  )  il  lui  fallut  recourir  aux  armes.  Il  rappela 
donc  à  Tours  les  milices  qu'il  venait  de  congédier 
à  Jucondiac;  mais  ce  ne  fut  que  vers  les  premiers 
jours  de  novembre  qu'il  les  eut  rassemblées  de  nou* 
veau  et  se  trouva  en  état  d'entreprendre  quelque 
chose  avec  elles.  Il  fit  contre  les  Aquitains  une  cam* 
pagne  d'hiver  dont  le  biographe  astronome  a  seul 
parlé  y  et  en  termes  très  généraux ,  mais  suffisants 
pour  en  donner  une  idée  très  sombre.  «L'hiver, 
«  dit -il  y  se  manifesta  avec  une  rigueur  excessive  à 
«  la  suite  de  pluies  très  abondantes ,  de  sorte  que 
ce  l'eau  dont  la  terre  était  inondée  s'étant  prise  de 
<c  gelée  9  les  pieds  des  chevaux  furent  tellement 
«  maltraités  par  la  glace  qu'il  n'y  eut  presque  per- 
ce sonne  qui  pût  faire  usage  de  monture.  Aussi  Par- 
a  mée  étant  accablée  de  fatigue  y  et  dans  cet  état 

(i)  Anon.  A»tr.  Vita  Lud.  pit. 
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«r  soutenant  mal  les  attaques  soudaines  des  Aqui- 
ff  tains ,  l'empereur  résolut  de  se  retirer  à  Rest 
«  (près  d'Angers) 9  d'y  passer  la  Loire  et  d'aller  hi- 
«  verner  en  terre  firanke.  Ce  fut  en  effet  ce  qu'il  fit, 
«  bien  que  la  chose  fût  moins  honorable  qu'il  ne 
<sc  convenait.  Louis-le-Debonnaire  ne  fut  de  retour 
a  à  Aix  qu'aux  fêtes  de  Noél  de  l'année  83a  ^.  » 

La  situation  de  Louis-le-Débounaire  était  deve- 
nue de  jour  en  jour  plus  fâcheuse.  Il  serait  difficile 
de  dire  lequel  de  ses  trois  fils  couronnés  lui  don- 
nait les  plus  cruels  soucis  ou  croyait  avoir  plus 
de  griefs  contre  lui.  Lothaire  était  plus  particuliè- 
rement l'homme  de  ses  ennemis,  et  bien  qu'il  ne 
fût  pas  alors  ouvertement  brouillé  avec  lui,  il  ne 
dissimulait  pas  combien  il  s'en  défiait ,  puisqu'il 
avait  envoyé  aux  clôtures  des  Alpes  des  troupes 
pour  les  garder,  non  autrement  que  si,  l'Italie  eût 
appartenu  à  un  chef  étranger  et  suspect. 

Quant  à  Louis  de  Germanie  et  à  Pépin ,  il  avait 
été  obligé  de  leur  faire  la  guerre  à  tous  les  deux 
dans  le  courant  de  la  même  année.  Vainqueur  du 
premier  il  lui  avait  fait  grâce ,  mais  sans  obtenir 
aucune  garantie  de  son  obéissance  pour  l'avenir. 
Vaincu  par  le  second,  il  projetait,  selon  toute 
apparence,  une  nouvelle  expédition  contre  lui.  Et 
tout  l'odieux  de  cette  guerre  n'était  pas  du  côté  des 
fils;  il  y  avait,  dans  la  tentative  de  Louis-le-Débon- 
naire  pour  ôter  à  Pépin  et  donner  à  Charles  le 

(i)  VitaLudov.  pîi. 
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royaume  d'Aquitaine,  un  certain. air  de  com|>lot  et 
de  violence  contre  le  premier,  de  prédilection 
aveugle  pour  le  second;  et  la  honteuse  issue  de 
cette  tentative  en.  avait  mieux  fait  sentir  Tinipru- 
dence  et  rinconvenance.  £nfin  les'çhoses  en  étaient 
venues ,  jentre  l'empereur  et  ses  fils ,  au  point  où 
ceuj[*ci  devaient  croire  que  leur  part  de  l'Empire 
serait  d'autant  moindre  ^que  leur  père  resterait 
plus  puissant ,  plus  maître  de  faire  sa  volonté. 

Dans  un  pareil  état  de  choses  ^  la  faction  de  Lo- 
thaire  avait  beau  jeu  pour  prendre  sa  revanche  de 
sa  défaite  au  plaid  de  Nimègue  (83 1).  Elle  eut  bien- 
tôt tendu  de  nouveau  les  fils  plutôt  relâchés  que 
rompus  de  la  conspiration  de  83o ,  et  entraîna,  sans 
peine  dans  ses  projets  les  rois  d'Aquitaine  et  de 
Germanie ,  pour  le  ikioment  plus  effarouchés  de 
Tarbitraire  et  de  la  tendance  partiale  du  pouvoir 
de  leur  père  que  du  péril  plus  incertain  et  plus 
éloigné  qu'ils  pouvaient  courir  encore  de  la  part 
de  Lothaire. 

Leur  plan  était  très  simple;  les  trois  frères ,  sui- 
vis chacun  de  l'armée  la  plus  nombrcfuse  qu'il  aurait 
pu  lever  dans  son, royaume,  devaient  se  joindre, 
durant  l'été  de  833 ,  sur  un  point  de  la  Gaule ,  cen- 
tral par  rapport  à  la  Bavière ,  à  l'Aquitaine  et  à 
l'Italie  ;  une  fois  réunies ,  les  trois  armées  devaient 
marcher  contre  Louis -le -Débonnaire,  et  le  con- 
traindre, avec  le  moins  de  violence  possible,  à  se 
démettre  du  titre  et  des  fonctions  d'empereur. 

Peut-^étre,  parmi  les  conjurés,  surtout  parmi 
IV.  9 
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ceux  appartenant  à  l'ordre  ecdésiastique,  yen  avait* 
il  quelques-uns  dont  la  pens^  o'ëtait  pas  de  se  por- 
ter du  premier  coup  à  cette  extrémité  ^  qui  you-^ 
laient  seulement  contraindra  l'eippereul'  à  rétablie 
dans  sa  teneur  primitive  la  constitution  de  817,  et 
ne  le  déposer  qu'en  c£|s  de  refua  de  sa  part.  • 

*  Informé  à  temps  des  projets  de  ses  adversaires^ 
Louis-le-Débonnaire  voulut  prendre  ies  devants  sur 
eux.  Il  convoqua  à  Worms ,  pour  le  mois  de  mai , 
tous  les  chefs  y  lant  de  Tordre  militaire  que  de  Tor- 
dre sacerdotal  y  les  comtes,  lesévéques  et  les  abbés, 
voulant  ,][disait-il,  s'assurer,  dans  les  troubles  pré* 
sents ,  de  la  double  défense  du  glaive  et  de  la  pa«^ 
rôle.  Cette  convocation  faite,  il  partit  le  premier, 
avec  l'impératrice  Judith  et  son  fils  Charles ,  et  ar- 
riva  à  Worms  pour  y  célébrer  les  fêtes  de  Pâques. 
Il  avait  peut-être  espéré ,  en  s'établissant  avec  de 
grandes  forces  pi^s  des  lieux  où  les  conjurés  s'é» 
taient donné  rendez-voas ,  les  effrayer  et  empêcher 
leur  réunion.  L'armée  qu'il  réunit  là  était  en  effet 
imposante;  mais  les  trois  frères  n'en  furent  point 
déconcertés;  dans  le  courant  de  juin,  ils  se  réu^ 
nirent  sur  les  bords  du  lUiin , .  aux  environs  de 
Baie. 

Chacun  d'«ux  arriva  sans  avoir  rencontré  d'ob* 
stacle.  Lothaire  fut ,  il  est  vrai ,  un-  moment  arrêté 
aux  défilés,  ou,  comme  on  disait  alors,  aux  clô* 
tures  des  AJpes,  par  les.  troupes  que  l'empereur  y 
avait  envoyées;  mais  il  parait  que  ces  troupes  ce* 
dèrent  sans  résistance  les  passages  ^qu'elles  avaient 
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)a  oonsigne  de  garder^  et  las  ouvrirent  à  la  somma- 
tion tonte^puissante  d'un  auxiliaire  privilégie  que 
Lalhaira  amdnait  avec  lui.  Cet  iiuxiliaife  n'était  rien 
moins  que  ie  pape  Grégoire  lY  '. 

L'intervention^  du  pontife  dans  œs  étewoogCB  die» 
eussions  n'en  [est  certainement  pas  un  des  traits 
les  moins  curieux  et  les  moins  caractéristiques.  Les 
termes^  dans  les<)uel8  il  énonce  lui-même  les  mo* 
tifs  et  l'objet  de  son  voyage,  sont  à  noter  sous  plus 
d'un  rapport.  Il  avouait  son  .chagrin  et  son  mécon* 
tentement  de  la  violation  de  cette  constitution  so^ 
lennelle  (de  817),  qui  avait  iké  le  mode  de  gqa* 
vemement  et  la  division  de  l'Empire;  il  avouait 
hautement  qu'il  regardait  cette  violation  comme  la 
râuse  de  txms  les  troubles  actuds  tant  de  l'Etat  que 
de  l'Élise ,  et  protestait  n'être  venu  que  pour  faire 
cesser  ces  troubles,  pour  réconcilier,  disait-il,  le 
père  avec  les  enfants  ^  les  seigneurs  avec  les  leudes, 
pour  travailler  à  la  paix  de  l'Église ,  à  l'union  des 
peuples  et  au  salut  de  l'Empire  K 

(i)  Nithard.  I.  —  Anon.  Astron.  Vita  Lndov.  pii.  —  Thegan. 
de  Gestis.  Lud.  pii.  etc. 

(s)  Voîry  t.  YI  des  Hîst.  de  Fr.,  une  lettre  des  plus  curieuses  du 
papeGr^îréiy^eni  réponse  «inx  menaces  d'excommunication  que 
lui  avaient  faites  les  évêques  de  la  Gaule.  Voici  quelques  passages 
de  cette  lettre,  dont  tout  ce  que  je  dis  ici  n'est  que  le  résumé, 

«  ....Benè  autem  subjungitis  memorem  me  esse  debere  juris- 
«c  jorandi  causa  fidei  facti  împeratori.  Quod  si  feci,  in,  hoc  toIo 
«  TÎtare  perjurium,  si  annunciavero  ei  omnîa  qu»  contra  unîtatem 
«  et  pacem  Ecdesîx  et  regni  committit 

«c  Deindè  dicitis  illam  primam  divisîonem  regni,  quam  inter 
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Il  me  parâtt  difficile  de  se  méprendre  sur  le  sens 
et  la  valeur  de  pareilles  expressions  :  elles  suffiraient 
seules  j  au  besoin ,  pour  confirmer  ce  que  j'ai  dit 
ailleurs  des  vues  dans  lesquelles  la  fraction  la  plus 
énergique  et  la  plus  éclairée  du  clergé  gallo-frank 
était:  entrée  dans  les  conspirations  contre  Louis- 
le-Déb'onnaire ,  pour  prouver  que  ces  vues  étaient 
bien  celles  dans  lesquelles  avait  été  conçue  la  con- 
stitution de  817^  des  vues  tendant  à  Funité  de 
l'Empire  et  à  Findépendance  de  l'j^lise.  C'était  le 
côté  élevé  de  i'ent reprise^  et  sans  doute  celui  par  le- 
quel le  pape  Grégoire  l'avait  embrassée ,  se  flattant 
légèrement  peut-être  d'en  esquiver  les  c6tés  odieux 
et  scabreux. 

Dès  l'instant  où  Lottis-le-Débonnaire  apprit  que 
ses  trois  fils  venaient  de  réunir  leurs  forces  et  s'a- 
vançaient contré  lui  ^  il  leur  envoya  des  ambassa- 
deurs pour  leur  faire  des  remontrances  sur  l'injiis- 
tice  et  l'ingratitude  de  leur  conduite /pour  les  ex- 
horter à  la  paix  et  les  engager  à  venir  en  traiter 
avec  lui.  Les  mêmes  députés  étaient  chargés  par  lui 

«  filios  8UO8  facerat  imperatori  nimc  Jaxtà  remm  opportuoitatem 
a  esse  matatam.  Qib&d  omnino  daplidter  falsum  est;  ano  quidem 
«  modoy  quia  non  est  opportunitas,  sed  importonitas»  eo  quod  sit 

<  causa  et  origo  cooturbatioais  et  dissentionis Alio  vero  modO| 

«  quia  necdum  scitis  utrum  sit  commutata,  an  per  verum  regem  ac 
«  dominum  maueat  iolibata.  Ista  enim  commutatio  qnam  vos  di- 
te citis  juxtà  remm  opportunitatem  ifactamy  indè  oogooscitur  quod 

«  non  fuerit  per  Deum,  quia  multomm  peccatomin  origo  ex- 
«  stitit.....w 
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de  voir  aussi  le  pape  et  de  lui  demander  en  son 
nom  pourquoi 9  s'il  venait  en  Gaule  avec  dessen*^ 
timeiits  et  des  intentions  conformes  à  ceux  des 
pontifes  ses  prédécesseurs ,  il  tardait,  si  long-temps 
à  se  présenter, devant  Fempereur.  On  ne  sait  ce 
que  les  trois  frères  ni  le  pape  répondirent  à  ce 
message ,  mais  ils  conUnuèrent  à  s'avancer  le  long 
du  Rhin ,  et  Feimpereur  se  mit  en  mouvemient  de 
son  côté ,  pour  venir  au-devant  d'eux.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  et  campèrent  en  face  Tune 
(le  l'autre  y  aux  environs  de  Colmar,  dans  une  vaste 
plaine,  alors  nommée  lé  champ  rouge  (rothfeld), 
mais  qui>  de  l'événemélit  dont  elle  devait  être  le 
théâtre  y  allait  prendre  le  nom  plus  fameux  de  champ 
du  mensonge^. 

Toutes  les  forces  de  l'empire  frank  se  trouvaient 
ainsi  réunies  dans  un  étroit  espace,  divisées  en  dçux 
partis  nettement  tranchés,  en  attitude  d'en  venir 
aux  m^ins.  D'un  coté,  sous  le  commandement  de 
l'empereur ,  était  rangée  la  masse  des  Franks^  ayant 
déjà  commencé  à  se  fondre  dans  celle  des  Gallo* 
Romains.  De  l'autre  se  vQyaient,  squs  les  ordres 
des  trois  fils  de  l'empereur,  les  nations  plus  ou 
moins  soumises  aux  Franks ,  et  toigours  plus  ou 
moins  opposées  à  eux  ;  les  Germains  ultra-rhénans, 
les  Aquitains,  les  Italiens,  de  sorte  qu'au  premier 
coup  d'œil  l'on  aurait  pu  s'imaginer  qu'il  s'dgissàit, 
pour  tous  ceux-ci ,  de  recouvrer  leur  indépendancci 

(i)  4q*  AstroD.  YiU  Lad.  pii. 
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et  pour  kft  premiers  de  maiolenir  leur  domina'* 
tiod. 

Mais  la  querelle  n'avait  pas.  un  objet  si  simple; 
c'était  une  querelle  très  complexe ,  dans  laquelle 
entraient  ponr  quelque  chose  diverses  forces  j  di- 
vers intérêts ,  qui  tous  se  rattachaient  à  une 
lutte  principale ,  à  la  lutte  â^  deux  idées  contrair 
res^  de  l'idée  germanique  en  faveur  de»  parta- 
ges indéfinis  de  l'Empire ,  et  de  l'idée  romaine 
tendant  à  l'unité  de  ce  même  Empire. 

Entre  un  père  indulgent  jusqu'à  la  faiblesse  et  des 
fils  qui  voulaient  sauver  quelques  ^apparences,  une 
)>ataille  devait  être  précédée  de  négociations,  de 
pourparlers^  et  d'intrigues.  Les  fils  fuient  les  pre- 
miers à  faire  au  père  on  ne  sait  quelles'propbsîtions 
que  celui-ci  rejeta^,  en  leur  proposant,  de  son  côté, 
une  conférence  qu'ils  acceptèrent  et  qui. eut  lien'. 
Louis-le-'Débonnaire  y  reprocha  à  ses  enfants  leur 
manque  de  piété  filiale  et  leur  infidélité  comme 
vassaux.  Il  les  reprit  aigrelnôiit  d'avoir  d'abord  con- 
traint le  pape  à  se  joindre  à  eux  et  de  l'empêcher 
mainteua!nt  de  se  rendre  auprès  de  lui  ;  d'avoir  ac- 
cueilli les  leudes  infidèles'  qu'il  s'était  contenté  de 
bannir,  pouvant  les  faire  mourir  en  toute  justice  ;  il 
se  plaignit  surtout  de  Toutrage  que  lui  avait  fait 

(x)  Tjiegan.  de  jGestis  LttdoT.  pii.  Xlill. 

(2)  J'ai  extrait  toutes  les  particularités  de  cette  conférence 
du  précieux  opuscule  de  Pasquase  Radbert,  moine  de  Ciorbie,  sur 
la  vie  de  Wala,  abbé  de  ce  monastère.  —Voir  le  recueil  des  histo- 
riens de  France  |  \oxb^,  VI ,  p.  279-292. 
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Lothaire  en  le  dépouillant  des  fonctions  de  défen- 
seur de  l'église  romaine,  pour  se  les  approprier 
exclusiTement  Les  trois  frères  prétendirent  n'avoir 
rien  fait  que  pour  leur  défense,  et  pour  se  mettre 
en  garde  contre  les  ennemis  qui  avaient  juré  de 
les  perdre  auprès^  de  lui  et- de  les  faire  déshériter. 
Us  protestèrent  n'avoir  d'autre  désir  que  de  re- 
couvrer sa  tendresse  et  de  jouir  en  paix  des  avan- 
tages qu'ils  tenaient  dé  lui.  La  conférence  se  passa 
ainsi  en  récriminations  et  en  justifications  égale- 
ment superflues  ;  il  n'y  fut  point  fait  dt  proposition 
d'accommodement,  du  moins  il  n'y  en  eut  pas 
d'acceptée.  Les  trois  frères  se  retirèrent  du  camp 
impérial  plus  offensés  qu'ils  n'y  étaient  venus  y'et 
il  y  avait  plus  d'apparence  que  jamais  qu'il  faudrait 
en  venir  à  une  bataille.    ^ 

.  Les  choses  en  étaient  là  lorsque  la  visite  désor- 
mais inattendue  de  Grégoire  IV  fut  annoncée  à 
Loui&*le-Débonnaire ,  et  le  pontife  se  rendit  en 
effet  dans  la  tente  impériale.  Il  y  flit  reçu  sans  au- 
cun des  honneurs  et  des  chants ,  sans  l't^mbre  du 
cérémonial  accoutumés  en  pareil  cas  ^.  L'entrevue 
fut  sévère  et  froide  des  deux  côtés.  L'empereur  né 
dissimula  point  son  mécontentement  et  sa  défiance 
des  motifs  du  voyage  du  pontife  ;  celui-ci  protesta 
de  nouveau  qu'il  n'était  venu  que  pour  le  bien  de 
tous  et  le  rétablissement  deia  paix.  Mais  ces  pio- 


^ 


(i)  AiK>n.  A&trpn.  ViU  Ludov.  imperUt.-  XLVIII.  —  Walff.ab^ 
bâtis  viu,  p.  290. 
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testations  ne  trouvèrent  point  foi,  et  la  conférence 
de  '  Louis-le^Débonnaire  avec  le  pontife  fut  ausn 
inutile  que  celle  avec  ses  en&nts.  Grégoire  se  re*- 
tira,  surpris  de  la  fermeté  qu'il  avait  rencontrée 
dans  Tempereur  et  inquiet  de  Fissue  de  ces  funes- 
tes démêlés. 

Ce  qui  donl^aît  à  Louis4e*Débonnaire  tant  d'as- 
surance à  braver  le  pontife,  c'étaient  les  disposi- 
tions où  il  voyait  les  évéques  de  la  Gkiiley  qui  se 
trouvaient  presque  tous  dans  son  camp.  L'arrivée 
de  Grégoire  IV  à  la  suite  de  Lothaire  avait  été  pour 
eux  un  sujet  de  scandale  et  de  surprise»  Un  écri- 
vain ecclésiastique  leur  attribue  le  propos  hardi 
a  qu'il  fallait  déposer  le  pape  pour  être  venu  en 
Gaule  sans  y  être  appelée.»  Ce  propos  peut  paraî- 
tre suspect  dans  la  bouche  de  l'écrivain  qui  le  rap- 
porte, très  passionné  pour  les  intérêts  de  Lothaire 
et  pour  l'houneur  du  pontife;  mais  d'autres  écri- 
vains, affectionnés  à  Louis-le-^Débonnaire,  prêtent 
eux-mêmes  aux  évêques  franks  un  propos  qui  n'est 
guère  moins  sévère  que  le  premier,  dont  il  n'es 
peut-être  qu'une  variante  adoucie  et  plus  vraisem* 
blable  :  a  que  si  le  pape  venait  pour  excommunier, 
il  s'en  retournerait  excommunié  K  » 

(i)  Ipsapçr  oonsiliabantur  firmantes  (  epUcopi  ) ,  proh  4olorI 
qn&d  eumdem  Apostolicmii,  quia  non  vocatus  veoerat»  deponere 
deberent.  Vita  Walœ,  p.  a88. 

(a)  Anon.  Ajtron.  Vita  Ludov.  pii  XLYIII.Dans  une  lettre  fort 
curieuse  écrite  à  Louia-le-Débonnaire  par  Agobàrt,  évéque  de 
LyoD;  dans  la  crise  des  troubles  actuels ,  on  trouve  ce  passage  : 
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Le  fait  est  que  l'arrivëe  de  G^goire  IV  en-deçà 
des  Alp^s  donna  lieu  à  des  débats  animés  et  à  des 
menaces  réciproques  entre  ce  pape  et  les  chefs  du 
clergé  frank;  le  fait  est  que  ceux-ci  furent  les  pre- 
miers à  «conseiller  à  Louis^-le-Débonnaire  de  re- 
pousser par  les  armes  les  tentatives  de  ses  fils  et  à 
rejeter  comme  hostile  l'interVention  du  pontife» 

Du  resté,  cette  majorité  impériale  du  clergé 
frank  convenait  de  la  vérité  de  diverses  imputations 
de  la  minorité  du  même  ordre  qui  avait  embrassé 
la  cause  de  Lothaire.  Elle  reconnaissait  que ,  par 
un  abus  toujours  croissant /une  portipn  très  con- 
sidérable des  terres  des  églises  était  envahie  par 
les  hommes  de  guerre  ;  maïs  ce  mal  était ,  selon 
elle,  un  mal  qu'il  fallait  que  les  ecclésiastiques  tolé^ 
rassent  de  bonne  grâce  comme  inévitable,  comme 
Tunique  moyen  d'assurer  le  swvice  militaire  de 
TËmpire.  Elle  avouait  que  la  constitution  de  817 
avait  été  changée,  malgré  tous  les  serments  prêtés 
de  la  maintenir  ;  mais  elle  prétendait  que  ce  ehàn- 
genient  avait  été  une  suite  néôessaire  et  c(»ivena- 
ble  des  événements^.  On  voit  par-là  que  les  évé- 
ques  attachés  à  Louis-le-Débonnaire  étaient  des 
hommes  politiques ,  moins  préoccupés  de  Téglise 

«  Certè  si  niuic  Gregorias  papa  îoratîonabiUter  et  ad  pugnandam 
«  Tçbit,  merito  et  pngDatus  et  repuUnai  recedet,  »  Cest  exactement 
le  même  propos  que  celui  attribué  aux  évêques  partisans  de  Louis  ; 
mais  Agobard  «ntendait  ce  propos  dans  les  intérêts  et  les  irues  de 
Lothaire. 

(i)  Walœ  vita^  p.  a8o,  281 ,  et  passim. 
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que  de  rÉtat  ^  ei  qui^.danâ  TÉtat  ntMine^  ne  consi- 
déraient que  la  nécessité  du  moment,  abstraction 
faite  de  ses  causes,  sans  idée,  sans  projet  d'un 
meilleur  ordre  pour  l'avenir.  C'était  Drogon ,  évé- 
que  de  Metz,  qui,  à  raison  de  son  titre  de  frère  de 
l'empereur ,  semblait  être  à  la  tète  du  parti  ecclé- 
siastique de  ce  dernier.  - 

Quant  aux'  force»  militaires  de  Louis^le-Débon- 
naire,  il  paraît  qu'elles  étaient  plutôt  supérieures 
qu'égales  à  celles  des  trois  jeuQes  rois ,  et  Içs  chefs 
qui  lesi  commandaient  semblaient  rivaliser*^  entre 
eux  d'ardeur  et  de  fidélité»  L'impératrice  Judith 
était  .dans  le  camp,  et  elle  y  était  une  puissance; 
le  désir  de  la  servir  paraissait  animer  tous  les  com- 
battants, depuis  le  duc  jusqu'au  soldat.  Ses^graces, 
son  affabilité  charmaient  tout  lemionde;  ses  in- 
fortunes passées ,  ses  craintes  présentes  inspiraient 
pour  elle  un  intérêt  général;  Un  des  écrivains  qui 
ont  parlé  d'dle  avec  le  plus  de  malveillance  et  de 
mépris  avoue  qu'elle  savait  tourner  le  cœur  des 
hommes  à  toutes  ses  volontés ,  et  il  parait  qu'elle 
n'avait  pas  moins  d'empire  sur  les  prêtres  que  sur 
les  guerriers^.  Drogon  lui  était  particulièrement 
dévoué.  .  ^ 

Tel  était  encore  l'état  des  choses  et  des  esprits 
dans  le  camp  impérial,  le  jour  même  où  Grégoire  IV 
y  avait  paru,  Cette  apparition  n'y  avait  rien  pro- 

(i)  Corda  Virorum  ad  omnia  quas  vçllet  convertebat,  Vailsp  viU| 
p.  288. 
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duitnirîeodiangéç  tout  présageait  encore  à  Louis- 
le-Deboiinaire  utie  heureuse  issue  de  sa  querelle. 
Les  présages  mentaient  :  le  lendemain  Louis-le*Dé- 
bonnaiM  n'avait  plus  d'armée;  son  camp  ne  pré- 
sentait plus  que  des  files  de  tentes  désertes ,  et, 
dans  sa  tenté  tnéme,  il  i^y  avAit  plus  autour  de  lui 
que  Judith,  soxi  épouse>  son^'filâ  Charles  y  ^son  frère 
Drogon^et  un  petit  nombre  deleudes  ou  d'évéques 
fidèles;  tout  le  reate,  chefs  et  soldats,  prêtres  et 
laïques,  Frailks ,  GàllG^-Rosiains  ou  Germains ,  tout 
avait  disparu.  -Quelques-uns' des  déserteurs  s'é^ 
taient  retirés  chez  ^ux;^mais  le  ]plus  grand  nombre 
avait  passé  dans  lecàiûp  des  trois  frères  et  s'était 
joint  à  ces  Italiens ,  à  ces  Aquitains ,  à  -ces  Bava- 
rois, à  tous  ces^jpeuples  sujets  avec  lesquels^  ils 
avaient  jusque  là  paru  pre^siés  d^en  venir  aux  mains. 
Et  cette  immense  désertion  s'était  accomplie  en 
une  seule  nuit,'  comme^en  un  seul  flot,  et  sans  que 
l'histoire  dise  pa^Fœuvre  de  qui  ni  pourquoi*  1 

Les-écrivains  du  parti  à  qui  elle  profita  n'ont  pas 
hésité  à  la  regarder  comme  un  événement  miracu- 
leux qui  attestait  la  honte  de  leur  cause,  a  Durant  la 
nuit,  dit  l'un  4'cux,  et  eu  vertu  d'un  juste  jugement, 
la  main  du  Seigneur  s'étendit  surtout  le  peuple  (de 
l'empereur),  et  tous  les  esprits  furent  changés,  tous 
furent  frappés  et  ébranlés  de  la  terreur  de  Dieu!... 
Et  ce  (ut  un  grand  prodige  de  voir  ceux  qui,la  veille, 
étaient  si  Coi;ts  et  si  fermes,  si  confiants  dans  leur 
nombre,  dans  les  promesses  Ae  chacun  d'entre 
eux,  daqs  les  conseils  des  évêques  et  des  leudesdq 
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palais^  devenus  tout  d'un  coup  si  variables  et  si 
faibles  que^  sans  le  conseil  de  personne  et  contre 
l'attente  de  tous,  laissant  Tempereur  seul,  ils  se 
réfugièrent  auprès  de  son  fils  qu'ils  étaient  venus 
combattre^.  »  *  . 

Les  auteurs  des  chroniques ,  tous  plus  ou  moins 
favorables  à  Louis-le-Débonnaire,  sont  loin  de  voir 
.  un  miracle  dans  la  brusque  défection  de  Tannée  de 
ce  dernier.  Ce  fut, selon  eux,  une  trahison  pure  et 
simple,  opérée  par  l'intrigue -et  la  corruption.  Pré- 
sents, menaces,  calomnies, promesses  insidieuses, 
tout,  ^l^ur  dire,  fut  employé  pour  débaucher  le 
parti  de  Louis-le*Débonnaire.  Â  peine  est*-il  néces- 
saire d 'observer  ^ue  cette  dernière  version  de  l'é- 
vénement est  beaucoup  plus  historique  que  .la 
précédente  '.  On  peut  dire  plus  :  à  tenir  pour  vrai, 
ce  qui  est  du  moins  très  probable ,  que  les  évéques 
du  parti  des  trois  frères  s'étaient  d'abord,  tous  ou 
la  plupart,  rendus  à  l'appel  de  l'empereur  et  restè-i 
rent  dans  son  camp  jusqu'au  moment  où  l'armée  en 
déserta,  on  n'est  plus  embarrassé  à  deviner  les  in-^ 
stigateurs  de  la  défection  ni  ceux  qui.  en  donnèrent 
l'exemple  ;  on  peut  être  sûr  que  ce  fiu*ent  ces  évè-* 
ques.  N 

Malgré  ces  éclaircissements,  il  resté,  dan3  le 

(i)  Wallœ  vita ,  p.  agi. 

(2)  Penè  omnis  populus  partim  dooU  abstractus,  partim  prot 
mîssis  illectasy  partim  minis  territus.  —  Aood.  AstroO.  Vita  Lad. 
pli.  XLVUL  —  Pravis  persuasionibus  et  falsis  promissionibus  po^ 
pulttin'....  deceperunt.  Annal.  Bertiniapi  adan.  833. 
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fait  dont  il  s'agit,  quelque  chose  d'étonnant  et 
d'obsciih  La  désertion  de  tonte  une  armée,  repr^ 
sentant  la  masse  des  populations  de  la 'Gaule  franke, 
si  elle  pouvait  s'appeler  proprement  •  une  trahi- 
son y  n'était  pas  du  moins  une  trahison  ordinaire* 
Il  devait  y  avoir,  ce  semUe,  dans  une  cause  si 
aisément  et  si  généralement  abandonnée,  malgré 
ses  belles  apparences,  quelque  c6té  faible  et  sinistre 
que  l'histoire  n'aide  point  suffisamment  à  décôu-^ 
vrir.  Je  serais  tenté  de  soupçonner  que  Louis^le- 
Débonnaire  avait  porté,  dans  ses  derniers  démêlés 
avec  ses  adversaires,  des -vues  trop  personnelles. 
Ainsi  délaissé^  l'empereur  resta  encore  quelques 
jours  comme  assiégé  dans  son  camp  désert  ^  avec 
le  peu  d'individus  qui  lui  étaient  deraietirés  fidèles. 
Peut-être  y  serait-il  resté  plus  lon^-temps  si  la 
soldatesque  du  camp  opposé  ne  l'eût  menacé  un 
jour  d'une  irruption  tumultueuse  jusque  dans  sa 
tente  K  II  est  assez  probable  que  cette  menace  était 
une  ruse  de  ses  fils  pour  le^  décider  à  se  livrer  à 
eux  :  dans  ce  cas,  la  ruse  eut  un  plein* succès.  Ef- 
frayé du  danger  qu'il  avait  ou  croyait  avoir  couru, 
il  en  informa  Lpthaire  et  ses  frères,  en  les  priant  de 
le  préserver  au  moins  des  outrages  et  des  empor- 
tements de  la  multitude.  Ses  fils  lui  répondirent 
en  l'engageant  à  passer  dans  leur  camp,  où  ils  lui 
promettaient  sûreté  et  les  honneurs  qui  lui  étaient 
dus.  n  accepta  ce  parti  avec  une  résignation  qui 

(i)  Anon.  Astron.  VitaLud.  pii,  loc.  cit. 
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était  désormais  son  seul  titre  à  rîntérét  public  et 
sa  seub  force.  U  se  residit  au*  camp  ennami  avec  sa 
femme  et  le  jeune  €hfiû4es.  Ses  trois  fils  .vinrent  à 
sa  Fenooaitre  avec  toutes  les  démonstrations  du 
respect;,  mais  dès  qu'ails  l'eurent  une  fois  entre 
Leurs  maine,  ils  ne  virent  plus  en  lui  que  leur  ad- 
versaire politique.  Lothaif^  le  retint' sous  sa  garde 
avec  le  petit  Charles  ;  Judith  resta  consignée  dans 
la  tente  de  Pépin  jusqu^au  moment  de  partir  pour 
Tortnae,  où  il  était  décida  qu'elle  serait  exilée^. 

'  Les  chroniques  ne  racontent  point  ce  qui  se 
passa  ensuite  dans  le  camp  des  trois  frères;  mais 
on  en  trouve  çà  et  là  des  indices  posittïs  dans  des 
documenHr  confempôndns*  Par  un  jugement  so- 
lennel des  évéques,  Louis-le^Débonnait^  fut  dé- 
claré  déchu  du  pouvoir  impérial  et  Lothaire  pro- 
clamé empereur  à  sa  place.  Ce  jugement  fut  l^endn 
les  premiers  jours  de  juillet  de  l'année  833'.  Il  y 
eut  ensuite,  entre  les  trob  frères,  un  nouveau  par- 
tage de  l'Empire,  dprès  quoi  les  principaux  leudes 
de  Lothaire  se  distribuèrent,  à  eux  et  à  leurs  adhé- 
rents, les  dignités^  les  offices,  les  bénéfices  des  leu- 
des  de  Louis-le-Débomiaire. 

Ce  sont  là  les  seuls  résultats  historiquement 
constatés  du  second  triomphe  de  Lcfthaire  sur  son 
père.  A  peine  fiiit  et  reconnu ,  le  nouvel  empereur 

(i)  ÀJiiial.  BertiD.  .—  Vite  LudoT.  pii.  auet.  AstroD.  *-  The- 
gaDDs,  etc. 

(2}  Walse  vita,  p.  a^i. 
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renvoya  chez  reuK  ses  divers  auxiliaires,  déjà^  pour 
la  plupart,  mëooQtentsTdu  peu  de  fruit  qui  était  re^ 
venu  à  chacun  d'em  de  la  victoire  commune. 

Le  pape  Grégoire,  Tun  des  premiers  à  se  retirer^ 
reprit  le  chemin  de  l'Italie ,  afHigé  de  ce  qu'il  avait 
vu,  et  ayant  déjà  toute  raison  d'appréhender  de 
n'avoir  travaillé  qu'à  un  changement  d'empereur, 
quand  il  avait  cru  agir  peur  une  réforilie  de  l'Em-^ 
pire.  La  minorité  austère  du  clergé  gallo-frank,  qui 
avait  jusqu'alors  dirigé  ou  secondé  la  conspiration 
darns  l'espoir  de  divers  avantages  pour  son  ordre, 
fat  indignée  du  peu  d'égards  que  les  favoris  de  Lo- 
thaire  avaient  eu  aux  droits  des  églises ,  dans  les 
partages  qu'ils  venaient  de  faire  des  bénéfices  et 
des  terres  de  l'Empire,  partages  dans  lesquels  ils 
avaient  retenu  et  fait  entrer  les  revenus  ecclésiasti- 
ques appréciés ,  de  force,  à  la  solde  des  hommes 
de  guerre^. 

Les  rois  Pépin  et  Louis  n'étaient  guère  pius  sa- 
tisfaits que  les  autres.  Il  y  avait  bien  eu ,  comme  je 
l'ai  dit,  entre  les  trois  frères,  une  nouvelle  division 
de  l'Empire,  division  par  laqueUè  on  est  autoi4sé  à 
présumer  que  les  royaumes  d'Aquitaine  et  de  Ba- 
vière avaient  été  accrus  chacun  de  plusieurs  com- 
tés. Mais  la  suite  de  l'histoire  prouve  de  reste  que 

(x)  Sibi  diviserunt  imperiam,  non  attendentes  pnerogativa» 
parentain ,  nec  coseqaalitates  magnomm....  non  benè  meritoram 
rétro  £deliam ,  non  Ecclesiamm  (  qnod  majas  est)  dignitatem..,, 
Vita  ven.  Valae.  * 
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Louis  et  Pépin  avaient  déjà,  quelles  qu'elles  fussent, 
des  raisops  d^étre  inquiets  et  mécontents. 

Les  plus  cpoipromis  des  partisans  de  Louis-le* 
Débonnaire  n'avaient  pas  attendu  que  celui-ci  se 
rendit  prisonnier  à  ses  fils  pour  se  dérober  aux 
poursuites  du  vainqueur.  Us  s'étaient  dispersés  au 
plus  vite,  et  la  plupart  s^étaient  retirés  en  Germa- 
nie. Hugo  et  Drogon,  les  deux  frères  de  l'emperenr, 
étaient  de  ces  derniers  ^. 

Lothaire,  seul  content  au  milieu  de  tant  d'ambi- 
tieux  déçus  et  repentants ,  quitta  le  champ  rouge, 
devenu  le  champ  du  mensonge  ou  de  la  défection , 
pour  se  rendre  dans  l'intérieur  de  la  Gaule  franke, 
emmenant  avec  lui  captifs  son  père  et  le  jeune 
Charles;  il  s'arrêta  à  Mareuil,  résidence  royale 
dans  le  voisinage  de  Strasbourg.  De  là  il  renvoya 
ses  leudes,  après  leur  avoir  donné  rendez-^vous, 
pour  le  mois  d'octobre,  à  Compiègne,  et  serendit  à 
Soissons ,  où  il  s'arrêta  de  nouveau  pour  se  débar- 
rasser momentanément  de  ses  deux  prisonniers. 
Il  confina  son  père,  sous  bonne  garde,  dans  le  mo- 
nastère  de  Saiiifr-Médard,  et  envoya  son  frère  à  l'ab- 
baye de  Prum^.  Libre  alors  de  tout  soin  pénible, 
il  passa  royalement  le  temps  qui  lui  restait  jus- 
qu'au mois  d'octobre,  à  chasser  dans  les  forêts  voi- 
sines ^. 

(x)  Anon.  Astron.  YiU  Ludov.  pii.  XLIX. 
(a)    iy.XLVm. 
(3)  Id.  loc.  cit. 
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Au  mois  d'octobre  y  Lolhaire.  reyint  à  Soissons, 
retira  son  père  du  monastère  d^  Saint-Mëdard ,  et 
le  Qaena  ayec  lui.  à  Compiègne,  où^il  se  rendait  pour 
tenir  le  plaid  solennel  qu'il  y  avait  eonvoquë.  Ni 
Pépin  ni  Louis  ne  parurent  à  cette  assexablëe;  il 
n'y  assista  que  des  hommes  dévouas  à  Lotbaire,  ec-* 
clésiastiques  ou  laïques.  Lar  tâche.de  ceux-clse  borna 
à  peu  de  chose,. à  quelques  accusations  contre  des 
personnages  soupçonnes  d'être  ou  d'avoir  été- par- 
tisans de  Louis-le-Débonnaire,  et  qui  se  purgèrent 
de  ces  accusations,  les  uns  par  le  serinent/ d'autres 
par  une  simple  dénégation.  C'était  le  rôle  du  clergé 
à  ce  plaidy.q44i  devait  être  grave  et  nouveau^  ! 

Les  nombreux  évêques  qui  y  assistèrent,  sur 
l'injonction  du  nouvel  empereur,  tinrent  un  .con- 
cile dont  l'objet  éta^t  :  i""  d'examiner  quels  abus, 
tendant  au  scandale  dé  l'JÉgli$e  et  a  la  rujne  de  TÉ- 
tat,  avaient  eu  lieu  récemment  dans  l'Empire; 
là""  d'appliquer  à  la  correction  de  ces^àbus  l'office  et 
les  pouvoirs  de  Tépiscopat.     - 

Entrant  dans  cet  examen,  les  évêques  reconnu- 
rent ce  que  l'Empire  avait  été  agrandi,  pacifié  et  ré- 
duit à  l'unité  paf  Cliarles-le-Grandet  ses  prédéces- 
seurs; que  le  fils  de  Charles,  l'empereur  Lduis, 
ayant  reçu  l'Empire  daps  cet  état  prospère,  l'y  jsivàit 
maintenu  aussi  long-temps  qu'il  avait  écouté  Dieu^ 

(i)  Voir  pour  les  détails  du  plaid  de  Compiègoe  l'acte  publié 
dans  le  recueil  des  conciles  du  père  Sîrmdnd,  et  dans  le  recueil 
des  Historiens  de  France  (  tom.  VI.  p.  a43),  sous  le  titre  de  : 
Acta  impiœ  et  nefandae  exauctorationis  Ludovici  pii  imperat. 
IV.  lO 
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imité  les  exemples  paterpeb  let  suivi  les  conseils 
des  hommes  de  bien  ;  mais  qu'ensuite,  faute  de  pré- 
voyance et  de  capacité,  il  avait  laisisé  ce  même  Em- 
pire déchoir' au  point  d'être  un  sujet  de  tristesse 
pour  ses  amis  et  de  dérision  pour  ses  ennemis. 
C'était,  ajoutèrent-ils,  en  juste  punition  de  ces  fau- 
tes et  de  cette  incapacité  que  Tempereur  Louis 
avait  été  tout  réeemment  privé  delà  couronne.» 

A  raison  de  ces  fidts  reconnus  par  eux,  les 
évéques  assemblés  à  Compiègne  rendirent,  avec  la 
permission  de  Lothaire,  un  premier  décret  relatif  à 
l'empereur  déposé.  Ils  décidèrent  de  lui  donner  un 
témoignage  de  ce  qu'ils  nommaient  leur  gratitude 
poul^  les  bienfaits  qu'ils  en  avaient  reçus  autrefois. 
11  s'agissait  de  lui  adresser  en  députation  quelques- 
uns  d'entre  eux  pour  l'avertir  de  son  péril,  et  lut 
ofirir,  maintenant  qu'U  était  dépouiOé  de  toute 
puissance  temporelle,  les  moyens  de  sauver  au 
moins  son  àiae^ 

Cette  députation  fut  en  effet  envoyée  à  Loms4^ 
Débonnaire,  cSQe  lui  fit  e»  effet  lèsremontmnoes  et 
les  propositions  dont  elle  étaitchargéew  L'einpereur 
demanda  quelques  jours  pour  y  répondipe  ;  et  le 
jour  fixé  pour  cela,  les  évéques  se^  rendirent  tous 
çhe%  lui,  lui  déroulèrent  le  tableau  des  ac^s  de  sa 
vie  par  lesquels  il  avait  offensé  Dieu-,  scandtelisé 
l'église,  et  troublé^son  peuple  ;  ils  lui  remontrèrent 
la  nécessité  d'en  faire  la  pénitejice  qui  lui  serait 
imposée  par  l'églisçu  I/oiM^*le-I)ébpQnw?e  se  re- 
connut coupable  da  tout  ce  qui  lui  était  impufé  par 


les  évéfne%  <là3k»arse  ftOiiMenire  kleu^  jt^iftèftt^ 
et  fity  eiKaUsjiidaattt^  sup^tèr  'ftoii  fils  Lotliâîtë  âe^  ve^ 
nir  1er  trotnrenet  sp^  i^cooeitier  'j^ëinetnetit^ated 
lui ,  afin  qo^îL  ne  «estait  plu^  enfre'enjt  atié  ôi^bré 
des  ressentiments  psfôsés^ 

Le  îottrirenu  oii  les  ëvéqoes  devàieint  prefnoncer 
leur  jugtottnt,  Loms-le-DébôMialire  se  veifHiîî  éaûné 
régtise .dei  Sftint^^<la»d  e« Sakit-Séb^tieil ,  ^  là', 
en  présence  \de  Femperenr  Lofhaire,  des  éxê^fete^ 
du  ccMicilei,  diss-offidérs,  ées  lei!i4es  et  des»  hénîfùes 
du  plaida  dii  ckr|[éet  de^teîân  le  peuple  du  pfe^ji^^tA 
avait  pu  :  tapocra^r  plai^  daH^  V4g\iéey  pt^êéiëmé  sut 
la  cendne^  é^amt  l'atHely  3  confia  »  voix!  baMé 
qu'il  avait  indignement  rempli  le  ministère  ilalp^ 
rîal  ejtcOEfttttfe  uneitifitiké  de>fe(itëSy  en  exf^âtion 
desqveHes  iliaceeptait  d'éfvanoela  pënile^iiM  qu^è^tes 
minifitresi  de  Dieu  jugemiiEiât'  ec^v^enabfor  de  lui 
infligeip. 

Lesvéï^éques  l'àvêFi^ipent  alorsde  prendre  gârde^ 
ne  celer  »«cfUn6  des%ut«s  'qu'il  avait  cofiôMisés  et  à 
ne  pokit«é  rendre' coapable  de  fensseié  devant 
Dieu,  comme  il  était  notoire  qu'il  avait  déjà  fait 
mkt  fei^  en<  ce  mèàâielietf  dieCottïpiègne,  dans  une 
autres  dsèefilbié^  des  Franks ,  oir  il  aVaiiti  été  eoÉ^ 
damoié  ed'  prés#iiee^  de  l'églisie.  Sur  cetie  admènî^ 
tion ^  Louis^'k^éboini^e  déolata  de  nouveait,  lËt 
d?iiiye)iyianîèi»f>  ^bs*  ««presse^  avoir  comftiis  tomes 
ïèê  fmXë^éMêt]  it  éiai«  re^i^is  par  les  évéques'  de 
vive-voix  ou  par  écrit.  Là-dessus,  ceiïx^iy  comme 
pour:  bim^x^l^  vstMT'^ti  la  têRtfé^f  d«^  s6n  aveu, 
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lui  remirent  entre  les  mains  un  écrit  qui  contenair^ 
en  huit  articles,  tout  le  détail  de  leurs  accusations^ 
On  a  un  résumé  officiel  de  cet  étrange .  écrit.  Le 
voici  résumé  de  nouveau  et  réduit  sur  chaqne  point 
à  son  expression  la  plus  simple  : 

V  Louis  s'était  rendu  coupable  d'homicide  et 
de  sacrilège  en  permettant.de  faire  mourir  sou 
neveu  fiernard  et  en  contraignant  ses  frères  et 
d'autres  de  ses  proches  à  embrasser  la  vi^  religieuse* 

tl"*  Il  avait^  sans  nécessité  ou  sans  utilité  publique^ 
entrepris  une  expédition  de  guerre  durant  le  ca<- 
réme^  et  tenu  un  plaid  général.«ur  lesfrontières  de 
l'Empire^  au  temps  destiné  au»  solennités  de 
Pâques^ 

3"*  Indépeiidamibent  de-ceséxpéditionsde  guerre, 
entreprises  dans  des  temps  prohibés,  il  en  avait  fait 
maintes  autres,  non-80ulement  inutiles^  mais  perni- 
cieuses, dans  lesquelles  les  chrétiens  qui  y  avaient 
pris  part  s'étaient  souillés  d'innombrables  péchés, 
tels  qu'homicides,  sacrilèges,  pillages,  viols,  inceu'- 
dies  d'églises,  péchés  :  qui  retombaient  tous  sur  sa 
tête.  .  . 

4''  Il  avait  exilé  et  dépouillé  de  leurs  biens  pro- 
pres plusieurs  de  ^ès  fidèles,  dont  le  seul  tort  était 
de  lui  avoir  fait  d'humbles  remoiitrances  dans  l'in^ 
térét  de  ses  fils  et  pour  le  bieii  .de  PÉlat. 

S""  Il  avait  contraint,  tant  ses  fils  que  le  gros  du 
peuple,  à  se  parjurer  fréquemment  par  des  serments 
contradictoires^ 

&"  Il  avait  manqué  lui-même  à  ses  serments  en 
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violant,  de  sa  propre  et  illicite  autorité,  le  pacte 
jure  entre  ses  fils  pour  la  paix  et  l'unité  de  l'Em- 
pire, et  pour  la  tranquillité  de  l'Eglise. 

7*  Il  avait  troublé  k  paix  publique  par  des  par- 
thges  arbitraires  de  l'Efnpire  et  en  forçant  son  peuple 
à  lui  jurer  de"  marcher  hostilement  contre  ses  fils, 
qu'il  aurait  pu  amener  à  la  paix  par  sa  seule  autorité 
paternelle  et  par  le  conseil  de  ses  fidèles^. 

8"*  Enfin,  non  content  d'avoir  troublé,  déshonoré 
et  compromis  l'Empire  par  son  imprévoyance  et 
son  incapacité,  il  venait  encore  tout  récemment 
d'exposer  ses  peuples  à  une  perte  certaine,,  dont 
ceux-ci  h'-avaient  été  préservés  que  par  la  miséri- 
corde de  Dieu  et  d'une  façon  toute  miraculeuse. 

Louiâ-le^Débonnaire  confessa  de  nouveau'devant 
le  peuple  toutes  les  fautes  énoncées  dans  cette  accu- 
sation sacerdotale,  et  demanda  à  eh  faire  publique- 
ment pénitence.'  Non  content  de  cette  confession 
et  de  cette  demande  faites  de  vive-vôix,  il  remit  aux 
évéques  un  écrit  que  oeùxrci  déposèrent  sur  l'autel 
et  où  étaient  consignées  lef  mêmes  choses  qu'il  ve- 
nait de  dire. 

Cela  fait,  il  se  dépouilla  du  baudrier,  signe  des 
honneurs  militaireis,  et  le  posa  de  sa  main  sur  Tau- 
tel.  Quittant  ensuite  son  vêtement  ordinaire,  il  en^ 
dossa  celui  de  pénitent  qu'il  reçut  des  évéques,  avec 

(i)  In  divisionibu^  imperii  ab  eo  contra  commanem  pacem,  efr 
totius  imperii  salutem,  ad  libitum  suum  temerç  faclis.  Acta  exauc^ 
tqrationis  I^ud.  imper,  açt.  YII. 
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VimpoHtiùn  des  oiaitis  de  touA  ceux-ci.  Il  fut  décidé 
que  le  pédHeot  resterait  sous  kgttrde'de  Lothaire  et 
ne  pourrait. <2ummuaiquer  a^freep^sonne.sans  la 
permission  de  ^  dernier,  Aiiatsi  fiifc  consommée  la  se- 
^)oade  dépofiitioa  de  Loui64e-Débmiûmre,  d'après 
la  relation  que  iious  en  ont  laissée  les  auteurs 
même  de  cette  grande  machination:  politiqae,  rela- 
tion que  je  croift  exacte  pour  le  fond  ualériel  des 
faits^  $i  fausse  qu'elle  soit  .scxus d'autres  rapports. 
.  Il  est  aisé. de  se  méprendre  sur  le  vrai: caractère 
de  oett^  intervention  inouïe  du  clergé  fr^nk  dans 
)s^' déposition  de  Louis-lerDébonnaipe ,  et  il  im- 
porte <le  ne  pas  dcmner  dans  «ette  méprise.  Que 
P^rmHes  évéques^du  conèile  de  Cdmpiègne  il  s'en 
ti?OUVftt  quelques-uns  de  disposés  à  déduire  de  leur 
<»*oyaQceet  de  leurxlevoir  comme  évoques  le  droit 
d'examiner,  de  juger  «t  de  déposer  un  souverain 
pour  sa  conduite  politique  et  militaire,  c'est  chose 
possible  et  même  probable.  Mais,  telle  n'était  cer* 
tainement  pas  la  disposition  de  la  majorité  de  ces 
évéques;  les  £ût8  antécédents  et  subséquents  le 
prouvent  d'une  manière  incontestable.  Envisagé 
comme  un  acte  collectif,  comme  l'acte  propre  de 
cette  majorité^  la  condamnation  de  Louis-le^I)ébon* 
naire'  ii'lliaït  donc  point  une  hardiesse  sacerdotale, 
une  témérité  ecclésiastique,  mais  bien  une  lAcheté 
politique.  Ce  n'était  point  une  tentative  pour  élever 
l'autorité  religieuse  au-dessus  de  Fautorité  royale 
dans  les  affaires  temporelles,  c'était  au  contraire  un 
abaissement  servile  de  la  première  devant  la  se- 


BisORDUS   Dfi    l'aMPIRG.  l5l 

conde.  Si^  cpinme  il  est  probable^  la  faotiôa  tsacer- 
dotale  qui  dès  le  principe  avait  conspiré  eo  faveur 
de  Lothaire  étajit  pour  quelque  chose  dans  les  ades 
du  concile  de  Co^ipiègnei  c'est  une  preuve  que 
cette  faction,  d'auxiliaire  intéressée  4e  Lothaire 
qu'elle  avait  été  d'abordy  était  devenue' scsiesdave, 
et  dès  lors  elle  n'existait  plus« 

Du  reste  y  le  motif  des  actes  dont  il  s'agit  n'est 
pas  difficile  à  comprendre»  Les  mécôntentdnàeDts 
que  l'issue  des  intrigues  du  champ  du  mensonge 
avait  excités  de  toutes  parts  donnaient  de  l'inqUié- 
tude  à  Lothaire  et  à  se»  principaux  adhérents  ^  et 
leur  faisaient  craindre  une  troisième  restauration 
de  Louis-le-Débonnaire.  Us  se  flattaient  qu'en  l'hu- 
miliant par  l'aveu  public  de, ses  faiblesses ^  de  ses 
fautes,  de  son  incapacité  de  gouverner,  qu'eb  l'obli- 
geant à  déposer  ce  baudrier^  l'orgueil  dti  guerrier 
germain  et  le  signe  de  sa  force  ^  qu'en  l'excluant 
de  la  communion  chrétienne,  ils  allaient  le  dépo- 
pulariser tellement  auprès  des  Franks  que  nul  ne 
daignerait  plus  tirer  le  glaive  pour  lai.  Ils  se 
croyaient  sur^,  en  e&ayant  sa  propre  conscience 
sur  sa  conduite  passée ,  de  )ui  ôter  tout  désir  am- 
bitieux pour  l'avenir. 

L'histoire  ne  fournit  auqune  donnée  pOUr  juger 
^i  Lothaire  eut  beaucoup  de  peine  ii  gagner  à  ses  des- 
seins les  évéques  réunis  à  Compiègne  ;  mais  les  do- 
cuments contemporains  ôflrent  encore  des  vestiges 
des  moyens  par  lesquels  il  en  gagna  au  moins  quel- 
ques-uns. Abbon ,  l'archevêque  de  Reims ,  avait  été 
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le  gmnd  meneur  de  toute  cette  affaire  ;  c'était  lui 
qui  avait  rédigé  l'accusation  épiscopale  contre  Tem- 
pereur  déposé,  et  qui,  en  toute- chose ,  avait  le  plus 
cruellement  blessé  tout  ce  qu'il  pouvait  y  avoir 
d'orgueil  ou  de  fierté  d'homme  ddns  l'ame  de  Loûis- 
le-Débonnaire  ;  et  c'était  pour  faire  tout  cela  qu'il 
avait  reçu  de  Lothaire  l'abbaye  de  Saint- Vast.  Le 
fait  fut  attesté  comme  notoire  au  pape  Nicolas  par 
les  évéques  de  la  Gaule  ^. 

A  l'exception  peut-être  de  Lothaire ,  tous  ceut 
qui  avaient  assisté  au  plaid  de  Compiègne  et  con- 
couru à  ses  actes  s'en  retirèrent  honteux  et  troublés, 
trouvant  de  toutes  parts,  parmi  les  populations  des 
pays  qu'ils  eurent  à  traverser,  une  tristesse  et  une 
stupeur  qui  n'étaient  pas  faites  j>our  les  rassurer 
sur  la  duré^  et  les  conséquences  d^actes  aussi  étran- 
ges ^  Lothaire  se  rendit  de  son  côté  à-Âix,  où  il  se 
proposait  de  passer  l'hiver,  ayant  donné  rendez- 
vous  à  ses  leudes  à  Paris  pour  le  mois  de  mai  sui- 
vant. U  emmena  avec  lui  les  deux  captifs  dont  il 
s'était  fait  constituer  le  geôlier  par  les  évéques  de 
sa  faction.  Il  éprenait  peu  de  souci  de  son  frère 
Charles.  Quant  à  son  père,  il  ne  désespérait  point 
encore  de  l'obliger  à  se  faire  moine,  et  dans  cette 
vue  il  s'ingéniait  à  lui  rendre  la  captivité  aussi  dure 
que  possible,  afin  de  lui  rendre  désirable,  par  la 

(i)  Flodoardi  Historia  EccL  Remensia.  scriptor.  rer.  francicar. 
XI.  p.  21/». 

(?)  Aqoii.  Astron.  Vila  Lud.  pii. 
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comparaison  j  la  solitude  et  la  paix  du  doitre.  Il  y 
eut  y  à  ce  qu'il  parait  ^  entre -Lothaire  et  Louis  de 
Germanie  quelque  pourparler  où  celui-oi  conjura 
l'autre  de  traiter  leur  père  avec  un  peu  moins  de 
rigueur;  mais  ces  prières  furent  vaines.  Lothaire 
s'était  inis  dans  une  position  où  il  ne  pouvait  laisser 
à  son  incommode  prisonnier  la  mdlhdre  chance  de 
s'évader  y  et  tout  ce  qu'il  faisait  pour  prévenir  ce 
péril,  il  le  présentait  comme  un  devoir  pénible  qui 
lui  était  imposé  par  l'Église. 

Cependant  le  mécontentement  et  lé  scandale  de 
tout  ce  qui  était  arrivé  à  Compiègne  avaient  fait  en 
peu  de  mois  de  rapides  progrès  ;  dès  les  commen- 
cements de  Tannée  834  il  y  avait  dans  toutes  les 
parties  de  l'Empire  frankdes  hommes  prêts  à  cons- 
pirer «outre  Lothaire  et  qui  pour  le  faire  n'atten- 
daient que  des  meneurs.  Parmi  les  Neustriens  de 
ce  parti  y  les. historiens  désignent  comme  les  plus 
puissants  Egbert^  comte  de  Paris ,  et  Guillaume ^ 
comte  de  l!Etable.  En  Burgondie ,  les  deux  adver- 
saires les  plus  animés  et  les  plus  redoutables  de 
Lothaire  étaient  Gotzélm  et  Warin  ou  Garin  ;  ce 
dernier  était  comte  de  Màcon ,  homme  de  carac- 
tère et  de  capacité  que  nous  retrouverodsslrientôt 
jouant  un  grand  rôle  dans  les  grands  év^iiebients 
qui  s'apprêtent.  Gotzelm  était  l'un  des  trois^fiis  de 
Guillaume-le-Pîeux  et  le  frère  du  fameux  Bernhard, 
l'ancien  camérier  de  Louis-le-Débonnaire  *. 

• 

(x)  AooD.  Astron.  Yita  Ludov.  pii.  XLIX. 
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A  h  tête  des  dignitaires  ecxdésiasticiûes  restés 
fidèles  à  oeluinci  se  ttxmvaient  ses  deux  fi^es  natu- 
rels ,  DrDgDd  f  é  Véqué  de  Metz ,  et  Hugo ,  abbé  de 
Saint-Quenlin ,  Tun  et  l'autre  réfugiés  en  Germa- 
nie,  à  la  cour  de  leur  neveu  Louis*  Des  deu9L  frères 
lésés  et  offensés  par  Lothaire^  Louis  s'était  le  pre- 
mier décidé  à€e£iire  justice  par  les  arme»;  ce  fut 
lui  qui  se  chaigea  4'^citer  Pépia  à  prendre  le 
même  parti*  Dans  ce  -dessein  ^  il  lui  députa  son 
oncle  Hugo  y  et  celui-ci  n'ieut  besoin  que  de  vmr  le 
roi  d'Aquitaine  pour  l'engager  à  faire  cause  com- 
mune avec  son  frère  de  Germanie  K  11  fut  contenu 
que  chacun  des  deux  rois  lèverait  la  plus  fc»te  ar- 
mée possible  y  et  que  ces  deux  armées ,  jointes  a 
celle  ((ue  le  comte  Garin  devait  amener  de  Bni^noin- 
die,  agiraient  de  concert  et  aussitôt  qu'il  se  pour- 
-rait  contre  Lotbaire. 

Celui-ci,  informé^de  ces  larges  menées  et  des  for- 
midables apprêts  dont  elles  étaient  accompi^nées , 
accourut  d'Aix  à  Saint-'Denis,  pour  observer  d^  plus 
près  les  mouvements  de  ses  ennemis  et  se  mettre 
«n  défense.  11  ne  laissa  point  ses  prisonniers  der- 
rière lui;  il  les  amena  tous  les  deux  à  sa  sùite^  pour 
en  disposer  comme  les  circonstances  l'exigeraient  '. 

Arriva  à  $aint*«Denis  f  Lotbaire  s'asisura  que  ses 
adversakes  s'avançaient  à  grandes  journées  et  avec 
de  grandes  forées  ;  il  se  hâta  de  &tre  couper  tous 

(i)  Id.  loc.  cit, 
(2)  Id.  loc.  cit. 
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les  pcmts  et  détruire  toutes  les  bav^nefl^  UdI  sur  la 
Marne  que  sur  J^  Seioe;  et  sa  boûne  fiortune,  le 
secondant  à  point ,  Youiut^ue  oes  deui  rivières  fus* 
sajot  alors  démesurément  grossies  «par  les  pluies ,  de 
sorte  que  Pépin  d'un  côté  et  4e  ^otiie  Gàrin  de 
l'autre  se  trouvèrent  tout  d'«n<îoup' arrêtés  sur  la 
rive  opposée  à  Lothsdre  ^. 

.Cet  accident  donna  à  celu»^  le  loisir  de  déltbé* 
rer  sérieusement  s uri'Sd 'position;  il  la  trouva  au- 
dessus  de  ses  forces ,  et  prit  aussitôt  le  parti  de  se 
retirer  dans  le  Midi  pour  y  attendre  les  événemeèts. 
U  se  mit  en  marche  à  l'entrée  du  mois  de  mars ,  et 
jfxe  s'arrêta  que  sur  les  bords  du  Rhène,  à  Vtenoe^ 
ville  encore  alors  très  considérable  et  dont  iës  an- 
tiques fortifications  ^aie^t  restées  debout,  il  em- 
mena £^vec  lui. les  plus<K>mprojnis  de  ses  partisans ^ 
ecclésiastiques  ou  laïques  ;  niais  il  laissa  k  Saint- 
Denis  son  père  Louis  et  son  jeune  frère  Charles. 
L'histoire  ne  dit  rien  qui  puisse  expliquer  ou'moU- 
ver^i^e  parti;  msds,  quel  qu'en  fut  le  motif ^  un  tel 
parti  était  un  signe  d'embarras  et  de  détresse  ^. 

Pépin  9  Louis  de  Germanie  ^  le  comte  Garin  et 
tous  leurs  adhét»çnts  se  rencontrèrent  à  Saint^Dems 
aux  pieds  de  Louis-le-Débonnsdre,  r^evenuempe^ 
reur  plus  inopinément  encore  qu'il  n^avait  cessé  de 
l'être.  Il  voulut  néanmoins  être  relevé  de  l'exieom^ 
munication  prononcée  contre  lui  dans  fe  eoncilia*» 

(i)  AnoD.  Astr.  VHa  Lud,  pîi.— -  Annal.  Berlin,  an.  834- 
(a)  Id,  *loç.  cit. 
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bule  de  Compiègne  ^  et  en  reçut  avec  sa  pieté  ordi- 
naire l'absolutic»!  des  évéques  fidèles  qui  se  trou- 
vaient là.  Aussitôt  après  cette  cërëmbnie  ^  des 
messagers  furent  expédiés  partout  pour  annoncer 
ce  qui  venait  de  se  passer  et  proclamer  de  la  part 
de  l'empereur  instauré  amnistie  de  toute  chose 
faite  contre  lui.  Cela  fait^  Louisrle-Débonnaire  ren- 
voya Pépin  en  Aquitaine  ^  et  partit  pour  Aix  ac- 
compagné de  son  fils  Louis  ^. 

Jusque  là  la  seconde  restauration  de  Louis-le- 
Débonnaire  avait  été  plus  prompte  et  plus  facile 
qu'il  n'eût  été  permis  de  l'espérer;  mais  elle  n'était 
pas  encore  parfaitement  assurée,  et  tout  danger 
n'était  point  passé  pour  le  trône  relevé.  Le  parti  de 
Lothaire  avait  été -surpris  et  dispersé  plutôt  que 
vaincu  ;  il  était  encore.  debt)ut  et  en  armes ,  non- 
seulement  aux  bdrds  du  Rhône ,  mais  sur  divers 
points  de  la  Neustrie  et  particulièrement  dans  la 
Marche  de  Bretagne,  où  il  avait  pour  chef  le  comte 
Lantbert ,  le  plus  audacieux  et ,  à  ce  qu'il  semble , 
le  plus  habile  de  ses  meneurs.  Ainsi  donc  la  guerre 
entre  Lothaire  et  son  père  n'était  qu'ajournée,  et 
la  vraie  fin  de  ce  démêlé  dépendait  d'une  victoire 
encore  incertaine.    . 

Louis-le-Débonnaire ,  qui  prévoyait  ce  dénoue- 
ment, essaya  de  le  prévenir,  mais  par  des  moyens 
qui  trahissaient  à  la  fois  et  la  faiblesse  de  son  carac- 

(i)  Anon.  AstroD.  Vita  Ludov.  pii  LI.  LU.  —Annal.  Berlin^, 
1^4  an.  834'  835. 


B£SOAJ>R£S   DB    l'eMPIRB;  li'J 

tère  et  le  côté  fâcheu]^  de  ses  desseins.  Il  envoya 
à  Lothaire  un  message  pour  lui  offrir  le  pardoil  de 
sa  conduite  passée  et  l'engager  à  se  rendre  au  plus 
tôt  auprès  de  lui  pour  traiter  d'une  paix  définitite 
entre  eux*.  Lothaire  refusa  le  pardon  etTinvitation* 
A  ce  refus  Louis  répondit  par  une  injonction  faite 
au  récalcitrant  de  repasser  les  Alpes  sur^e-champ^ 
sous  p^ne  d'être  tenu  pour  rebelle  et  tt*aité  comme 
tel.  Lothaire  ne  tint  aucun  compte  de  Tinj onction  ; 
il  resta  aux  bords  du  Rhône ,  et  l'inévitable  guerre 
fut  dès  lors  déclarée. 

Ce  fut  l'empereur  qui  la  commença  ;  il  envoya 
dans  la  Marche  de  Bretagne ,  contre  Lantbert ,  une 
nombreuse  armée  fournie  par  les  populations  de 
tout  le  pays  entre  Seine  et  Loire ,  et  commandée 
par  Qdon  ou  Vodon,  comte  d'Orléans,  par  Guil- 
laume ,  comte-  de  Blots ,  et  plusieurs  suitres  puis- 
sants personnages.  Mais  cette  armée,  peu  aguerrie, 
peu  dévouée  et  mal  conduite ,  fut  anéantie  plutôt 
que  battue  par  Lantbert ,  et  plusieurs  de  ses  chefs 
restèrent  sur  la  place*.  Lantbert  se  hâta  d'aUnoncer 
par  un  message  cette  grande  victoire  à  Lothaire , 
Texhortant  à  repasser  au  plus  vite  avec  toutes  ses 
forces  en  Neustrie ,  où  il  était  sûr  de  prendre  Tem* 
pereur  au  dépourvu.  JLiOthaire  n'hésita  pas  ^  ré-* 
pondre  à  cet  appel  ;  il  partit  aussitôt  pour  la  Neus- 
trie^  suivi. d'une  forte  armée  composée,  à  ce  qu'il 

•  a 

4  -\ 

I 

(t)  Annal.  Bertinîan.  an.  834* 

(a)  Anon.  Astron.-— Annal.  Berlin,  loc.  cit. 
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parait ,  d*hooini€d'  de  toute  raee  et  de  tout  pstys.  Il 
ne  trouva  de  résîstanœ  qu'à  CbàlonB;  le^  comte 
Garin  f.  qui  commandait  dans  cette. ville  ,  l-mrsài 
fait  soigneusement  fortifier  et  s'y  était  enfermé  avec 
une  brave  et  nombreuse  gamisoii.  Lothaire  ne  crut 
pas.  devoir  laisser  intactes  derrière  lui  des  farces 
hostîks  qui  pouvaient  le  suivre  ou  lui  couper 'la 
retraite;  il  attaqua  Cbâloi»  et  le  oootraigfnity  au 
bout  d'un  assaut  de  cinq  jouis  ^  à  se  reiM^  par 
cajHtplation  ^. 

Cette-  capitulation  fut  violée  avec  une  barbarie 
remarquable  même  dans  ces  temps. bàrbarfs^  A 
peine  UvréeauK  vainqueurs  ^  la  ville  fiK  pillée  ^  et 
le  pillage  commença  par  celui  des  églises;  lie  feu 
suivit  le  piUaige  et  dévoia  tout.,  lieux  saints^  mai'- 
sons  et  ma^ures^  à  Texception  d'iine  petite  chàpeUe 
qui  fut,  non  paa  épargnée  par  naeendte,  maisqui 
lui  résista» 

Des  cruautés  qui  signalèveiit  cette  prisey  ieSicliro<- 
niques  n'ont  mentionfté  q«ie  celles  4^:  s'exereà^ 
vent  sur  de  Jb$Mts  petiaonoagas  ;.  Biiaii^  ceUestlà  pe««- 
vent  4poner  quoique  mesure  des  autres».  Plusieurs 
booHii'es.émînents du. parti  de Louisole^Déboaniaire 
s'étaîei4 jetés  4w0  Cbalons iawec^ le  tomtoGaiàm; 
de  ce  nooffilH^  étldenA  Ji»;  aoin te  UaiMklflie^  .u  ni  msàM 
comte  fde.raioe  vitigojjievi  nompis^  Saaiki  y-  ^'  Go^ 
zéim  ^  le  frèirer  de?  fiersifamd  le  .«améiier.i  Dans  un 
des  monastères  de  la  ville  vivait  aussi  comme  reli- 

(1)  Astron.  Vita  Ltid..|ni. 


gieuse  Gerbergue  ^  luie  sœur  de  ces  deux  decnieirs  j 
une  djQs  deux  fiUes  du  fameux  duc  Guillaume.  A 
Maudelme,  à  Sanila  et  à  Gotaelm^  Lothaîre  fit  tran- 
cher la  tête,  sfto&  daigner  dire  sous  qael  prétexte. 
Quant  à  Gerbergue^  les  cjioses.  ne  se  passèrent  pas 
si  simplenieiit  ;  on  l'enferma  vivante  dans  un  ton* 
neau ,  et  le  tonneau  (ut  jeté  dans  Ba  Sa6»e.  Le  comte 
Garin  fut  seul  épai^né ,  à  h  conditicuft  de  jurer 
fidélité  à  Lûthaire  ^* 

Pressé  de  recueillir  les  fruits  de  sa  victoire, 
cetui-cii  part  en  grande  hâte  de  Cbèlons  y  strviwe  à 
AutnDt  f  d'où  il  marche  sur  Orléans  et  de  là  sur  Le 
Man&^  où  Tattendait  le'comlie  Lantbert. 

Sur  ces-  entre&ites^  Louis4e*Débonnanre  se  trou** 
vait  à  I^ngres^  tenant  un  plaid  auquel  il  avait  ap-* 
pelé  les^Franks  de  la  Gaule  et  les  Germains  d'Outre^ 
Rhin.  Ce  fut  Ëi  cfu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  prise  et 
du.  carnage  deChàlons,  et  de  la  marche  de  LiOthaire 
vers  là  Loire,  ttpmiit  aussit€4:  de  Langres^avec  tmit 
ce  qufil  xmt  de  troupes^  et  se  mit  àla  poursuite  du 
rabdle^i  CellU'i^civy  d^  renforcé  de»  milices  du 
comte.  Lawtberty  s'avança  vésohiînent  au-devant  de 
son  père.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent' sur  les 
bords  de  la  Loire,  dàa&le  vo^siiifigé  de  Blois^  et  res- 
tèrent quatre  jouri^  en  pvései^e  sans  se  cniéler. 
L'empeiieiir  hésitait ,  psv  clémence  et  par  piété  ^  à 
livrer^  bataille  à  son  fUs|  el^^elnii^  s'ëtlendaitr,  à  ce 

(1)  Anon.  Aslion.  Vita>Lmii.pii. 
(a)  W.  ibid. 
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qu'il  semble,  à  voir  son^irmëe  m  grossir  d'une  foule 
de  partisans  qu'il  croyait  avoir  dans  celle  *de  son 
père,  se  flattaùt  ainsi  de  vaincre  sans'combat.  Mais 
les  choses  se  passèrent  bien  diversement  de  ce 
qu'il  avait  espérée  Louis-le-Dëbonnaire  ne  fut  cette 
fois  abandonné  de  personne ,  et  ses  forces  s'accru- 
rent de  celles  de  l'Aquitaine,  que  son  fils  Pépin  lui 
amena  dans  cet  intervalle  d'attente  et  d'inaction  ^. 

Dès  ce  moment  Lothaire,  se  tenant  pour  vaincu, 
ne  songea  plus  qu'à  se  soumettre  à  son  père  et  à 
en  obtenir  le  pardon.  Il  se  rendit  auprès  de  lui  en 
suppliant,  et  le  résultat  de  leur  entrevue  fut  un 
accord  dont  l'empereur  dicta  toutes  les  conditions. 
Ces.  conditions  fuirent  :  i""  que'^Lothaire  repasserait 
les  Alpes  dans  le  plus  court  délai  possible  ;  a""  qu'il 
ne  reviendrait  en  Gaule  que  sur  Fordre  exprès  de 
«on  père;  S**  qu'il  ne  ferait  plus  aucune  tentative 
pour  s'emparer  de  force  de  l'Empire  ^«  Confpmié- 
ment  à  cet  accord ,  Lothaire  partit  aussitôt  pour 
l'Italie^  suivi  des  chefs  de  son  parti  ^  réconciliés  ou 
non  avec  l'empereur.  Dès  ce  moment,:  k  restaura- 
tion de  -celui-ci  fut  complète^  et  il  put  user  libre* 
ment  de  son  pouvoir. 

Le  premier  usage  qu'il  en  fit  fut  de  convoquer 
un  plaid  solennel,,  dans  lequel  il.  devait  être  traité 
des  affaires  générales  et  du  sort  ultérieur  de  l'EUn- 
pire ,  toutes  les  conventions  antérieures  étant  cen* 

(i)  Annal.  Bertin. — Anon.  Attron.  «d  an.  834. 
(a)  Id,  loc.  cit. 
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sées  abolies  oii  mises  en  question  par  la  dernière 
conspiration  deLothaire.  Il  fut  décidé  que  ce  plaid 
se  tiendrait  au  moisdejuin  de  Tannée  suivante(835) 
àCrèmieuxy  dans  le  voisinage  de  Lyon,  localité  à  peu 
près  centrale  pour  les  quatre  souverains  qui  de« 
vaient  s'y  rendre  des  quatre  extrémités  de  TËmpire. 

£n  attendant,  il  fut  tenu,  au  mois  de  novembre 
de  Tannée  courante ,  dans  le  palais  impéi*ial  d'Àt- 
tigny,  un  plaid  plus  urgent  encore ,  qui  fut  tout 
entier  consacré  aux  mesures  d'ordre  et  de  police 
que  les  derniers  troubles  avaient  rendues  indis- 
pensables. Le  pillage,  le  brigandage ,  Tanarchie  ré* 
gnaient  partout;  partout  les  propriétés  ecclésiasti- 
qikès  de  toute  espèce  étaient  assaillies  ou  dévastées. 
De  tous  côtés  rôdaient  ou  campaient  des  multitudes 
de  voleurs  et  de  bandits,  dont  il  faut  bien  croire 
que  quelques-alliés  resseniblaient  fort  à  désarmées, 
puisqu'il  fut  décidé  que  plusieurs  comtes  se  réuni- 
raient pour  marcher  contre  elles  ^. 

Ces  mesures  prises,  l'empereur  se  rendit  à  Thion- 
ville,  où  il  se  proposait  de  passer  Tïiiver,  Il  y  fit  ju- 
ger, dans  une  assemblée  tenue  à  cet  effet ,  les  leu- 
des  et  les  évéques  qui  lui  avaient  manqué  de  fidé- 
lité à  Compiègne.  Mais  toute  la  peine  qu'il  se  donna 

pourvu  faire  justice  uë  serviV^gilèré  qu'à  mettre 

• 

(i)  Pnec«pit  ut  missi  per^singuloà  comilatita  irent,  qui  imma- 
niUUm  pnedonum  ac  la^'onum,  quse  inaudki^  emeneranty  oobi- 
berent,  et  ubi  eorum  major  vis  incnbuerat,  etiam  eorum  comités 
TÎcinos,  et  episooporum  homines,  ad  taies  eviucendos  et  proteren- 
dos  sibi  adsdscercDt  Anon*  Astrou.  IJIL 

^  IV.  II 
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son  peu  de  pouvoir  en  évidence.  Les  plus  cpupa- 
blés  étaient  absents  ;  ils  avaient^  comme  je  l'ai  dit, 
suivi  Lotbaire  en  Italie ,  aussi  mal  disposés  que  ja- 
mais pour  l'empereur.  Le  seul  d'entre  eux  qui  se 
présenta  par-^devant  les  juges  du  plaid  fut  Tarche- 
yéque  de  Reims,  Abbon.  Il  n'essaya  pas  de  se  justi- 
fier ;  c'eût  été  porter  trop  loin  la  bassesse  :  il  avoua 
tout  ce  qui  lui  fut  imputé ,  fut  déposé  et  condamné 
à  passer  le  reste  de  ses  jours  en  réclusioUi  dans  un 
monastère  d'Outre-Rhin  ^. 

Cependant  l'époque  fixée  pour  la  tenue  du  grand 
plaid  de  Cremieux  était  arrivée*  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  Pépin  et  Louis  s'y  rendirent,  chacun  de 
son  côté  ;  quant  à  Lotliaire,  il  est  sûr  qu'il  y  avait 
été  appelé  et  qu'il  y  était  attendu.  Mais,  soit  défiance 
de  l'avenir,  soit  ressentiment  du  passé,  il  refusa 
d'y  paraître  et  ne  quitta  point  l'Italie. 

On  revint  d'abord ,  dans  ce  plaid  de  Cremieux^ 
sur  quelques-unes  des  mesures  de  police  déjà  pri- 
ses à  Attigny,  et  qui,  faute  de  diligence  et  d'éner- 
gie de  la  part  des  comtes,  n'avaient  point  produit 
l'eflet  que  l'on  s'en  était  promis*  Quelques-uns  de 
ces  comtes  négligents  ou  inhabiles  furent  destitués 
ou  punis ,  après  quoi  l'on  en  vint  à  la  grande  af- 
Êûre  de  ce  plaida  qui  était  un  nouveau  partage  de 
l'Empire.  Ce  partage  se  fit  entre  les  trois  fils  pré- 
sents de  remperear,  à  i'exduston  absolue  dn  qua- 
trième, c'est-à-tlire  de  Lothan*e,  qui  n'y  est  pas 

(i)  Asiron.  ViuLocL  jûL  UV. 
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même,  nommé.  L'acte  en  est  calqué  sur  un  autre 

49ffP  j'ai  ^^ik  P^!^  I  l^M^  ce^Hi  P^  If^M^^  Charle- 
n|aigi}«,  en  8p<^,  4i'yH^  ^^^  empire  entre  les  trois 
61«  ï^giliroes  qji'jl  ^vait  alprej  »!">??  diffère  ^uère 
^»P  P3F  »?9  arîfcle  particulier  dont  je  parlerai  tout 
à  fleure  *;. 

4  ppps^dërer  cet  acte  de  prèç^  pn  pe  peuf  que  le 
trojjyprfort  ^wgjfljer;  plug  on  yrëflëchit,et  liapins 
Vpjx  ^f;  pefsua^e  .qu'il  répondit  au  but  réel  de  Veijf^' 
PPr^HP,  fJfl'U  .en  exprimât  layéritable  pensée.  Cette 
pensée,  comme  on  s'en  assurera  mieux  encore  par 
l?,§ftfte  d,e$  pljose^,  .é^^it  de  fair|e  \  ,s,on  plus  jeune 
%!■>  ^  P^rjeS;  la  1^\^%  %te  .et  la  meilleure  part  qu'ij 
P^jopf^it  daps  ^  d^vj^ion  ^iîaix^y^  de  l'JÇmpire.  Or 
il  ppRs^.t,  ,et  il  était  jyi^i,  que  ,toij|t  p^rtî^e  de  l'Em- 
pjre ,  %Jt  çopjre  Je  gr,é  et  l'iptér^t  de  Lpthaire,  cpu- 
Tf^\  p^us  xjBie.  tou^  ajjjtre  le  i^sque  d'êtrç  cQntesté 
e|:  apuulé  par  auelqu'up  de  ces  ^rujsque^  éclats  de 
glierre  c^yÛe,  i^i  (ré,q,if  ep.ts  depf^is  la  mQrt  ,de  Char- 
lefl??gne.  jÇ^ij  qqp  vaincu  et  pomp^^mé,  le  jpart^  de 
l^i^VCfi  étajijt  epcQrje  ,4«b9]ut  ;  jl  lui  restait  encore 
d/e^  chappe»  ,<jl/e  tjroul^er  l'Empire  et  d'arriver  \  se^ 
^^.  Il  n'y  a  dope  guère  de  prpbabilit|é  \  .suppps,er 
que  Louis-le.-P,ébponaire  se  fîûit  irrévpcal>lemept  ai'- 
rê^,  <fen?  le  V?i^f^  4^  ^^m}^,  ?  un  parti  oppopé 
à  HopXes  Jlje?  pf  étentÀpnjs  de  ïxjjtl^f  ire  ;  il  ?§t  |^eau.ço.vp 
plu^  yr^,e9?i??al?^e  qpe  le  paf  t^ge  dpnt  il  s'agit  n'é- 
t^t  ppur  l,ui  qu'up  ac^e  ppoy.ispire  jpaf  |equi,ei  il 

^i)  yoir  l*  tex^  de  cet  acte  à  rappeodice  n°  II, 
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cherchait  à  se  ménager  le  loisir  et  le  moyen  d^en 
conclure  prochainement  un  autre  plus  conforme  à 
ses  vœux  secrets.  Son  plan  était ,  selon  toute  ap- 
parence ^  d'obliger  Lothaite  à  s'entendre  enfin 
avec  lui  pour  une  division  de  l'Empire  conçue  dans 
rintérét  commun  de  ce  dernier  et  du  jeune  Charles. 
C'était  dans  cette  intention  qull  menaçait  le  récal- 
citrant de  réduire  sa  part  des  conquêtes  frankes  à 
ritalie,  dans  le  cas  où  il  persisterait  à  se  tenir  à 
l'écart  et  à  chercher  l'occasion  de  contrarier  les 
desseins  de  son  père. 

L'article  particulier  du  partage  de  Cremieux,  dont 
il  me  reste  à  parler,  en  révèle,  pour  ainsi  dire,  tout 
le  secret.  Cet  article  portait  que ,  dans  le  cas  où 
quelqu'un  des  trois  frères  co-partageants  se  mon- 
trerait plus  pieux  ou  plus  soumis  que  les  autres  et 
se  rendrait  par-là  plus  agréable  à  l'empereur,  celui- 
ci  aurait  le  droit  de  l'en  récompenser  par  un  sur- 
croît de  territoire  et  de  pouvoir.  Cette  disposition 
arbitraire  n'était  évidemment  qu'un  moyen  que 
Louis-le-Débonnaire  s'était  ménagé  de  revenir  sur 
le  partage  de  Cremieux,  pour  le  modifier  ou  le  re- 
faire  quand  il  en  serait  temps ,  selon  les  vues  qu'il 
n'était  point  encore  en  mesure  d'avouer. 

La  preuve  que  ces  assertions  ne  sont  pas  de  sim- 
ples conjectures,  c'est  le  message  que  Louis-le-Dé- 
bonnaire ,  à  peine  de  retour  à  Aix,  envoya  à  Lo- 
thaire,  en  Italie ,  pour  l'exhorter  à  la  paix,  pour  lui 
en  démontrer  les  avantages,  et  l'engager  à  envoyer 
enfin  en  Gaule  des  négociateurs  par  l'intermédiaire 
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desquels  ils  pussent^  l'empereur  et  lui^  s'entendre 
et  s  accorder  d'une  manière  définitive  ^.  Un  lieu  et 
une  époque  de  rendez-vous  furent  indiqués  à  ces 
négociateurs  :  le  lieu^c'était  le  palais  de  Thionville, 
et  l'époque,  le  mois  de  mai  de  l'année  suivante  (836). 
Pour  Louis-le-Débonnaire,  faire  de  telles  avances  à 
Lotfaaire,  c'était,  au  fait,  reconnaître  qu'il  ne  se  te- 
nait nullement  pour  engagé  par  le  traité  de  Cre- 
mieux  ;  c'était  manifester  son  empressement  de 
rompre  ce  traité  pour  en  conclure  un  nouveau  plus 
conforme  aux  vœux  de  Lothaire. 

Jusqu'à  quel  point  Louis-le-Débonnaire ,  agis- 
sant et  parlant  de  lar^  sorte ,  agissait  et  parlait  d'a- 
près jsa  conviction  personnelle,  c'est  ce  qu'il  serait 
difficile  de  dire;  mais  une  chose  hors  de  doute,  c'est 
qu'il  y  avait,  dans  sa  conduite  à  cet  égard,  beau- 
coup de  complaisance  pour  les  désirs  et  les  sugges- 
tions de  l'impératrice  Judith.  Celle-ci  poursuivait 
vivement  ses  intrigues  maternelles  pour  faire  à  son 
fils  Charles  la  plus  brillante  destinée  possible,  d'au- 
tant plus  impatiente  d'arriver  à  ses  fins  qu'elle 
voyait  les  forces  et  la  santé  de  son  époux  décliner 

rsipidemeait^.  . 

Saps  s'expliquer  sur  ^es  intentions  définitives, 
Lothaire  s'était  engagé  à  envoyer  des  députés  au 
plaid  indiqué  à  Thionville  .pour  le  mois  de  mai  836. 

(i)  Misaos  ad  Lolharium  direxit....  pacis  illi  concordiam  iiiuN 
tîpliciter  inculcantes.  Annal.  Bertin*  836. 
(a)  4^o]|.  Astron.  UrV. 
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tl  tint  pardie;  il  y  envoya  le  chef  ecblësiàétiqiie  oé 
sa  ^âèii'ôri ,  lë  Éaniëùx  Walà,  àbbé  de  Cdfbië  ^  ;  ifiaift 
cette  iiiî^siob  d'âVatiçà  bà^  bëâucduj^f  bné  piik  diM- 
cilé  ëiitfë  deux  pâfliâ  aoht  le  plUs  Pot't  ké  mobfcràit 
le  plus  pressé  et  dont  lé  plus  faible  ci'ôyâft  de  àôû 
intérêt  aVtteiidrè.  \Valà  se  boriia  à  déclai^r  t^tik 
Lottiaire  ëtâit  préi  à  rëpdndre  aux  Videtix  dé  Fëth]}^:-  . 
reùr  pbiîf  iîn  àccbthiilddecnebt:,  èt'i^uHl  pâikëHdi 
vôlotitiè'rs  en  Gaiîle  pour  eh  tràiberliii-tiiéin'e. 

Ce  fut  sàiis  aô'dtë  à  raisbn  de  cette  déélàt^iiôâ 
que  l'empereur  bohvoqba,  pbùr  lé  ihôis  de  Isëptettt^ 
bre  siiivahl; ,  un  plâîd  âôtëhiiël  t|bi  dêrVatt  Se  tetiir 
à  Worriis,  et  auquel  Ldtbkik^e  (ûi  de  ribbVëau  et  ^lûi 
spéciatêmëni  invite,  t^ôbk^  Yy  atllHéi-  ^lUé  kÛrefaléHtv 
on  liii  ht  entendre  qu'il  ie  thouverait  bléh  d'y  k^ 
venu>.  t)n  lie  pèul  dli-ë  âl  Lbthalrë  aùhiit  t^pdhdU 
cette  fois  à  !'àp[)ë!  pàtërnë!^  en  âû^posaiil  (fu'il  6B 
eût  eu  lë  pbùvôir  ;  hiaik  il  Vehàil  dé  Mttibër  gt%^ 
ment,  inaladë ,  %t  ie  c6ili'éhta  d'ehVoyef  k  WôHii& 
des  députés  cliar^ëâ  c[*eiëuséi^  ^dft  ébîiletibé  ël  à^ 
expliquer  le  hiblllP. 

L'incident  'cont'fà^à  bêililtfoUp  l%»4>iS¥ëd{",  ^ 
plus  en  plus  pressé  d'en  finir  avec  LôthBlWft^'il  M 
vit  rien  èîe  plUi  éi^ëdillï',  éh  piMk  «»9-,  t|tfe  de 
iransrnettre^out^é  Mtë  II  sbUfil^,  ^i-èëéd^âtéb 
sûrs,  les  prôpositi'ûd^  t)t'îl  1/ë  '{yéAlv^ft  foi  fttM 


(x)  Anon.  Astron.  —Annal.  Ifiërtin.  an.  ^5^, 

(a)  Qaod  si  faceret,  consultissime  siin   fàturam  sclret.  An. 
Astron.  LV. 


viY«  tok.  Cette  mission  fut  confiée  à  l'abbë  Hugo, 
IVère  natui^èl  de  Tempereur,  auquel  Ait  adjoiot  tiA 
comte  Adaighier.  Les  historiens  ne  disent  rien  des 
Suites  dé  cette  n^ociâtion ,  et  Ton  ne  connaît  tni- 
cun  document  qui  s'y  rapporte;  il  est  seulement 
certain  qu*elle  n'avança  pas  beaucoup  la  pak  entre 
Lothâire  et  l'empereur.  Ce  dernier ,  en  effets  wir  le 
"rapport  que  lui  en  firent  ses  messagers ,  s«  mil  à 
léveir  à  là  h&te  une  armée ,  à  la  tête  de  kqu^e  il 
prodama'  hautement  qu'il  allsfit  descendre  en  Ita- 
lie, pour  y  ch&der  et  y  réprimer  je  ne  âàis  queUM 
Moïences  de  Lothâire  contre  Téglise  romaine.  L*oo- 
Càslon  était  on  ne  peut  plus  heureuse  pqur  Louis^ 
l«*^ï)ébohna{t^  :  tout  en  reiMant  à  l'église  romaine^ 
un  sertîce  dont  il  «pourrait  se  glorîfiel',  i\  altait-feire 
quelque  chose  de  décisif  dans  son  intérêt  persoi»- 
nèl;  il  àlUdt  eoMMiindre  «nttn  par  la  foroe  mn'^fils 
ïécéddlt^àiit  à  ft[lt«^  Vôtont^s.    - 

Mais  les  ^vé«i4«6ie«^t&  ne  ta^arohèrenv  pit  «ilon 
ses  prétlslAliMv  l'^^f'^^^titMi  projeléis^  n'et|t  p0iii| 
lieii.  Lts  forces  que  f on  y  âVait  deMin^^^il  Mlut 
leâ  «n^oyer  coftitrè  les  ^oiisf^mk^  ^o't'V^mmiieytt  de 
M^  hl)f^  deseènte  *^itv,  }éë  ^çÔMis  ^é  Oértnkât^;^ 
4kiuis4e-Ili$&ot^Mi^  ftît  iÀM^éée-  iiepre||d»e!qivec 
^sbà  ^  lu  vbiéitëÂgHié'èt;  dfttiie'^ie  dès  négdèilxii^tifr. 

#fai'âéptitaiâ^  d»Ék«<ïé^^eaM«%tti9i^fa^^  ii^<»3^ 

queë'^  «^é-Hê^ëhik^li^lto,  ^l%4co«itè  I^Qlî&»Ar'  Le 
peu  que  l'histoîM  olii^  ckte'liiiéito^ 
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uniqiaeEiieiit  aux  demélës  de  Lotbaire  avec;  le  pape 
Grégoire  IV>  et  à  riDtervention  de  Fempereur  dans 
€e$  démêlés.  Cette  intervention  fut  écartée  par 
Lotbaire,  qui  re^ta  de  la  sorte  brouillé  avec  le  pape 
et  avec  son  père. 

On  a  quelque  peiqe  à  expliquer  eepeu,  d'empres- 
slBiYient,  pour  ne  pas  dire  cette  répugnance  de  Ijo- 
tbaire  à  accepter  les  avances  et.  les  offres  de  l'em* 
pereur;  toute  sa  conduite  autorise  à  lui  supposer  je 
ae  sais  quelle  foi  tenace  à  .son  parti ,  je  ne  sais  quel 
eapoir  aventureux  d'obtenir  de  la  force  et  du  dé- 
vouement dç  ce  parti  plus  qu'il  ne  pouvait  atten- 
dre des  promesses  partiales  de  son  père«  Mais  ce 
parti  était  sur  le  point  d'éprouver  un  échec  dont 
se  ressentirent  les  intérêts  et  les  déterminations  de 
Xiothaire. 

Il  régnait  alors  en-  Italie  et  en  d'aptres  contrées 
del'Europe  une  épidémie  pesUteQtîelle  qui  partout 
emporta  une  grande  pfirt  de  ila  population*  J^Ue  p*é- 
pargna  pa^  ceox  des  adhéreots^e  I^iojyb^ire  qui  Ta- 
vaient  suivi  m  UaUet  ils  furent  frappés  presque 
tous;  presque  tpusffiuqcombèrenti  et  de  ce  nombre 
ftireot  les  trois 'principaux  9  «eux  q^i  ayaieqt  joi^ 
le /plus  grand  rôle  dans  les  éy^c^ments  paçiiéset 
qui»  ffvaîmilieu  jusque  là  le  plua^d'iolUîet^ce  sur  tou- 
tes les  nésolutioAs  de  JUQtbaire:  :  ^"M^im^  MB^tffipjAf 
comte d'Qriéaw, Untbçrt,  çpi»re delà KÎarcbe de 
Brolagffe^etWala^abbédeQObbiei  ;  i  . 

L'astronome  biographe  de  Louis<^le*Débonnaire 
ajoute  à  soq  aqponçe  de  la  niorr  de  ees  ho]ntné9  et 
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de.  l^rs  ^pareik'  une  observation  assez  remarqua- 
ble. ^  estaient  là ,  dit-il ,  les  hommes  dont  la  perte 
fit  dire  que  le  royaume  des  Franks,  privé  d'eux , 
fut  dëpouiUé  de  noblesse  et  de  bravoure ,  énervé 
et  destitué  de  toute  sagesse  ^,  2>  . 

Si  le  biographe  a  voulu  dire  que  les  hommes  dont 
il  parle  ainsi^  éta^nt  ^  •  à  leur  époque ,  ceux  qui 
avaient  fait  le  plus  de  progrès  dans  certaines  idées 
^dératés  de  politique  ^  de  gouvernement  et  de  ci- 
vilisation y  ceux  qui  aspraient  à  établir  dans  l'Em- 
pire un  nouvel  ordre  de  choses  plus  calme  et  plus 
fixe  rque' l'ancien  système  frank,  il  peut  avoir  rai- 
s<M)  ;  mais'  il  aurait  certainement  tort  s'U  avait  voulu 
donner  les  hommes,  dont  il  s'agit  pour  les  vrais 
représentants  de  la  nationalité  franke ,  comme  agis- 
s^t  dans  le  sens  primitif  de  la  conquête.  Soit  à 
leur  insu ,  sôit  avec  la  conscience  de  ce  qu'ils  fai- 
i^ienty  ces  mémea  hommes  s'étaient  précipités  tous 
dans  une  situation  fort  étrange  ^  otML^'^Sriss^it  de 
faire  prévaloir  des  idées  nouvelles  sur  les  vieilles 
idée^  fra^kes,  en  &it  de  gouvernement  et  d'insti- 
tuljoQs.'Ils  étaient  devenus  les  instrume^nts  de  la 
minprité  ecclésiastique  qui;  la  première,  avait  conçu 
ces  idéep.  ' 

La  faot^.de  rimpératricé  Judith  pensa  sans 
doute-  qu'elle  trion^herait  plus  aisément  de  l'obs- 

(i)  Hi  eùim  erant  «piorom  reoauu  dic^balar  Fraocia  DoMlilaM 

obemtUm^  wmvlfotit.  JjVJ^ 
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titidtton  de  Lothait-é  depuis»  qu'il  ëtait  prité  dé  Mi 
conseillers  bs  plus  habiles ,  et  ebntinuà  à  â'agitef  et 
à  tnauœuWér  datis  te  bbt.  Il  (\lt  ténu  k  Ait,  en  S3% 
iin  plaid  dans  les  motifs  et  lei  l'ésultats  duquel  il 
est  impossible  de  méconnaître  ^on  action. 

£)ans  ce  plaid ,  le  partage  de  TErtipire ,  arrêta  11  y 
àVàit  trois  atis  à  Cremiéùx ,  fut  annulé  fôrmeUeitieM 
par  un  autre  :  Charles  était  encore  mteux  triiîlé 
cette  fois  que  les  précédente*  ;  ce  partage  luidôtth 
liait  la  portion  plus  considérable  de  laGi^ttHante 
iranke ,  la  Neûstrie  entière ,  et  diterisi  lôoiftléd  d^ 
TAustrasie  et  de  la  Burgondie*.  Mkis  ce  â'étiiit  m>- 
core  là  qu'un  simulacre,  qu^uhe  feinte  de  partage, 
auquel  la  factioh  du  jeune  Charles  né  bornait  pàit 
sincèrement  ses  projets  ni  '&ei  Vœux  ;  il  tiê  devait 
avoir  aucune  suite,  et  c'est  J)oUf  èela  <ju^l'  y  à  des 
chi-oniques  où  il  n'en  est  ttullemfetif  fàit-mètitiôiy^. 

Le  véritable  plan  de  Fimpérâtricé  Judtth  et  de 
son  parti  était  toujoiirs  le  mêitte ,  é^èst-^ndî^  <le 
s'arranger  atout  prix  avecLothaîrtô  ;  'c'était  t(ôtij<yuri 
dans  ce  but  qu'agissait  ce  parti,  tanl^  d'iiâé  ma- 
ttière  directe,  pai»  des  négociatteiis  Â  de*  frôth^m^ 
tendant  à  gagner  tothai^é,  fcatitèt  inditecteMtetit, 
par  des  partages  simulés,  au  détriment  deI:AMba4^, 
partages  que  le'ofs  âUtèUrS  ^  hiô«t^fcî*ttt  »p^s  à 
révbqlier  étï  faveur  dé  ce  derttiéf ,  dé*  l'^sWtlit 


[1)  Aiiilftl.  Bèrthr.  hd  éM.  99^. 

(2)  té1>1o^àpbèWf6tïbtt0tlMàrli  té  pttl^ 
tous  silence^  nX. 


^ctepiéï^àii  lei  cotiditiotlé  tttté  Ton  mettait  k  la  ré^ 
^ôdatidn. 

Il  pahitt  c|iié  Louis  de  Gëi'mttdtë  assista  éïi  ))ef^ 
sonne  âti  plaid  bb  fiifc  Atiâté  ce  pàHagé,  et  (qûé 
Pépin  se  borna  à  y  ëtiVoyfef  dëfe  députés.  L'tlstol»* 
lie  dit  point  de  quelle  ihatlièrë  te  dernier  prit  là 
boUvèlIé  divisitiii',  tnâis  Loutsët  Lôlhait*é  s'ëh  taciOtt^ 
Itèrent  (bri  tx>uh'ducés ,  et ,  cotiihie  ils  étaient 
mieux  situés  pour  se  tbîr  fet  se  ôontierter,  il*  eurëtit 
tlfanl(  le^  Alpes ,  i^tir  lei  cbnfths  de  leurâ  l'byaUities 
i^spèbttfê,  une  eôUiFérehëë  dan»  laquelle  ils  traitiez 
l*nt  de  lètiH  intéi^éts  coïintaûns*.  On  îgttbW  tîe 
qu'ils  résôiUt'fent^  mais  léUt*  résblutiôtt^qùèliétjiU'ëUè 
fAï,  H'abbutil  à  rïek).  LttUis4e-DébonhaiM ,  qtii  ^û 
ftit  ittforiné  fe  temps  ,«tt  pi^t  b^Utôiip  d'tirifibWi^, 
Bt  se  toit  aUs*il6t  eii  fttestlré  de  lôottlMindre  Loulè 
à  réïïW  sût^it^h^Aip  à  Aix  s'ëxcUarëi^  dé  toïitfe  irt«- 
^utàtiôti  à  tfèt  %atti  et  t)Wtestèr  dé  Sa  fidélité  à 
ft(MI  ^re;  Lôûli  ^int>  il  ^'éxél^a;  il  p^ôtëstb  tout 
^  qù«  r(^  Véilluly  À^i^  tmijotti's  décide  eHi  M^ 
ttéalé  A  mai  lA  ^l^eM^èrë  oéëàsiot)  qui  s>d^i«ait 
dé  reprehdil5  de  fbriSë  ce  qtt'iï  cW>y^tt  qu'ion  M 
*^ait  été  du  sien. 

Rassuré  de  ce  côté ,  Lbiiîà-fë-BébonnaiHé  ste  Pètt*- 
dtt  >  Att  h)c4s  di'août  eu  de  septembre ,  à  kiét'si  >  où 
Ik^^t  é^tttOq^é  i!|i|^^Iaid  datiS  lequel  il  &é  i[)r«p«- 
sait  de  faire  reconnaître  son  jeune  fils  Charles  pour 
tôitié»  pays^i  Itikt  avaient  'été  àsSigiiéS^  l^tittée 

[    (i)  Annal.  BerUD.  838.'*-' }!^ithliitt.ttM:ôhl 
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précédente  9  par  le  partage  d'Âix.  De  ses  trois  fils 
déjà  couronnés,  Pépin  fut  le  seul  qui  assista  à  ce 
couronnement  du  quatrième ,  et  il  fit  quelque  chose 
de  plus  qu*y  assister^  il  approuva ,  à  ce  qu'il  sem- 
ble, et  favorisa  de  tout  son  pouvoir  to\it  ce  qui  s'y 
fit  en  faveur  de  son  jeune  frère  ^.  Cette  réconcilia- 
tion n'était  vraisemblablement  pas  désintéressée  de 
sa  part;  mais  on  ignore  les  moyens  par  lesquels 
Louis-le-Débonnaire  Ty  décida. 

Cet  accord  imprévu  entre  Charles  et  Pépin  fiit 
le  dernier  acte  de. celui-ci  ;  à  peine  de  retour  en 
Aquitaine,  il  y  tomba  malade  et  mourut  le  i3  dé- 
cembre (d'autres  disent  novembre)  de  cette  même 
année  838.  Une  chronique  représente  ce  prince 
comme  merveilleusement  beau ,  mais  intempérant, 
débauché,  passant  les  nuits  et  les  jours  à  s'ébat- 
tre et  à  s'eniyrer,  au  point  que,  yers  les  derniers 
temps  de  sa  vte ,  il  était  devenu  comme  hébété^.  Il 
laissait  deux  fils,  dont  l'alné  se  nommait ,  comme 
lui.  Pépin,  et  l'aqtre  Charles.  Je  n'aurai  que  trop 
à  parler  de  ces  deux  turbulents  personnages,  du 
premier  surtout,  dont  la  vie  ne  fut  qu'une  suite 
d'aventures  disparates ,  étranges  même  à  cette  épo^ 
que ,.  impossibles  à  toute  autre. 

Dans  le  même  temps. où  Pépin  se  réconciliait 
avec  son  frère  Charles  au  plaid  de  Kieisi,  Louis 

(z)  Pi[]f  inum  te  Carolonb  at  Yid^bator ,  muuoinm  eff«ci|.  Jf^ 
thard.  Histor.  I.  6. 

(9}  Chronic*  Sa^opip.  «d  ^.  938, 
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de  Germanie  reprenait  les  armes  contre  son  père 
et  soulevait  de  nouveau  leâ  peuples  d*Outre-Rhin. 
Lorsque  le  bruit  de  èsl  rébellion  parvint  en  Gaule 
il  était  déjà  à  Frankfort-sun-Ie-Mein  avec  une  armée 
considérable ,  et  marchait'  vers  le  Rhin  pour  en 
disputer  le  passage  à  toute  force  qui  serait  envoyée 
contre  lui.  Sur  ces  nouvelles,  Louis-Ie-Débonnaire 
convoqua  ses  leudes  et  leur  donna  rendez-vous  à 
Mayence.  Ils  s'y  trouvèrent  au  mois  de  décembre , 
prêts  à  passer  le  fleuve  4u  premier  ordre  qui  leur 
en  serait  donné. 

Avant  d'en  veùir  définitivement  aux  armes  Louis- 
le-Débonnaire  y  toujours'  abusé  par  sa  malencon-- 
treuse  indulgence ,  voulut  encore  tenter  les  voies 
de  la  conciliation  ;  il  envoya  à  Louis  des  messagers 
chargés  de  l'exhorter  à  la  paix  et  à  la  soumission. 
Les  messagers  fuient  renvoyés  durement ,  et  le  re- 
belle vint  prendre  position  en  face  de  Mayence, 
prêt  à  disputer  à  son  père  le  trajet  du  fleuve.  L'em- 
pereur fut  obligé  de  manœuvrer  longuement  et  pé- 
niblement  pour  trouver  le  moment  et  le  point  où 
passer;  mais  enfin  il  passa  et  n'eut  besoin  de  rien 
de  plus.  Les  Saxons,  les  Thuringiens,  les  Allemanes, 
que  Louis  avait  pris  a  sa  solde,  ne  furent  pas  plutôt 
en  contact  avec  l'armée  impériale  qu'ils  se  déban- 
dèrent de  toutes  parts  et  désertèrent  le  camp  des 
révoltés.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  d'observer  que  ces 
populations  ultra-rhénanes  étaient  aussi  affection- 
nées à  Louis-le-Débonnaire  qu'elles  avaient  été 
hostiles  à  Qiarlemagne.  AI>andonné  par  elleS;  Louis 
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n'eut  rien  de  mieux  k  faire  qu'à  ge  réfi^gier  en  Ba-^ 
viépo,  triplpiBt.  l^opteifj:  4'^voir  écboiië*.  Sof^  père 
Qfi  dftigna  p^.  îe  poursuivre;  il  y  ^y^J;  qu^elque 
chope  4p  P^WS  presçiî  pour  lui, 

Il  s^  trqHv^l  poiif  lors  dai^f  (i^iç  po^|:ip|)  plu« 
fevpRjîle  qqe  j>a)^  ppur  arriver  epfin  k  l'iiccpw.r 
pli^^eqsM^o);  4iç  ^^  vif e$  sur  Ig  4f  vi^iop  de  TEippire. 
yi)  d^  ces  msy  P^pin ,  venait  de  mourir  ^  «^  il  ^ 
Cfpy^t  çi<^SQrm.ais  pl^inieinent  libf e  de  dispos^f*  k 
sp»  grié,  et  k  re^xlusion  des  fU/i  ^  Pepip,  des  pays 
qui  avaient  compose  le  royaume  d'^quita^pe»  Dér 
fait  trçis  fpi?  dP  suite,  ILquis  w  Ui  ^ipb|aît  pli?s  en 
é{ax  (h  Ifi  pQQtr^ier  ^érieuseqi^nt^  queiqi^  grm» 
q?.otif  qiu'il  ^dp  en  ijivoir  ei^oore;  epfio^  p^ji^s  à  l'aise 
désQrn^i;  qu'il  p<e  ^'ayait  jjgin^^s  été  d*ns  ^^^  p^ 
^pciations  avec  ^othaire  ^  U  ppuvait  donner  à  c^s 
n/égQ|sia]tiops  un  tour  plus  décisif;  il  pouvais  faire 
à  Jypjth^e  .dieç  .CQnditiofîs  pliis  av^i^t,agensesy  U^ 
qffnr  plus  de  garant j^es.  S^isiss^J:  dPW  rppcasiojy, 
i]  vepvp^9  à  s^o^  fils  xle  jfxouyfi^^x  ip/essag^rs  ^v^c  4^ 
9ppyjejjl.es  prppos^tions.  Celles-^  Aèrent  san^  dppte 
^Mes,  par  JyOthair/B  proijai,t4e  i^ ffpuvprau  pl^j^ 
<jn.i  deyait  se  tepir  k  WpfW*  ^^^  }p  fif'mU^Vip»  de 
l>nnée  coufwJle  (939). 

pèç  les  ppeflwep3  iours^dç  ffji^,  l'effipereur  ^.t^t 
^V  f ewje^-ypv^^  ,et  J^ptlji^air^e  pe  .t^rda  p;^  à  Ty  joiflr 
df.e.  L'entr/evue  fut  ce  qulejle  .devait  é|jtre  entfle  f^ 
pèJte^W^  iijidulgçfl,tj)?f  caractère  ^'.éjt^t.^^i^  ce^e 

,(i)  ITitha^rd*  Histfljr.  L  6..—  A^nnal.  Berlin,  «d.  S^  . 


fi;>is,  par  calcul,  et  un  fils  qui  se  montrait^  bien 
qu'un  peu  l;ar4,  respectueux  et  sioumis.  Le  traité 
qui  4eYS|it  signaler  et  sceU^i^  cette  réconciliation 
laborieux  4tapt,  pQur  ainsi  dire,  copyenii  d'ayance, 
fll(  bientôt  çQi)clMt  hmm  ^Empire  n'avait  été  p^r- 
Vmé  pli|s  fii^cileinent  etaveç  plus  d'accord  que  cette 
foil.  Q^  fit  abstraction  de  la  Bavière,  laissée  à  Louis 
çomru^  deyapt  être  à  jappais  toute  sa  part  de  l'héri-» 
\»g§  paternel,  D(^  tout  h  reste  on  fit  deux  parts  ^ussi 
ég^Ji^s  que  l'on  put  et  sut  les  faire ,  l'une  orientale 
e%  Vii^tre  occidentale ,  divisées  par  une  ligne  tirée 
de  Tembouchure  de  la  Meuse  à  celle  du  Rhône.  Le 
<^ijc  fut  Jais^  à  I^oth^irei  qui  prit  h  moitié  orien- 
tale dçot  ritalJ«  foisait  partie  ;  la  moitié  occident;^ 
r^sta  à  Cbtf leSt  Le  traité  ne  devait  recevoir  son 
exécution  qu'après  la  n^ort  de  l'empereur.  Lothairiç 
4cyait|  en  alt|43nda»t,  ciwtjipuer  de  régner  en  Italie, 
^  J'on  devait  faire  à  CSiaf les  un  royaume  dans  la 
Gaulle,  Eflfin  rain4  4^  deux  frères  s'engagea  par 
Sieraieiit:  à  i^araptir  w  plus  jeune  la  possession  de 
tout  wqui  lui  était  attribué  p^r  ce  partajge^. 

Ç^m  tfms^çii'W  ept  l'air  dç  satisfaire  paiement 
toutes  Jies  parties  intéressées.  Lothaire  se  retira 
joyeux  en  Italie,  et  Louis^le-Débonnaire  crut  enfin 
av^oir  J^ssJ^fé  h  son  plus  j^eune  fils  le  sort  qu'il  travail- 
lai à  lui  iiwre  depuis  si  lon^g-temps  et  à  si  grands 
rwqu^  ppur  ie  repps  Çt  h  forjyu^  de  sa  race.  Mais 
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il  âvait  porté  dans  toute  cette  affaire  des  vues  et 
des  prédilections  personnelles  qui  Tempéchaietit 
d'en  bien  calculer  les  chances;  il  aurait  dû  coûnàl- 
tre  assez  Lothaire  pour  né  pas  trop  coàipler  sur 
ses  serments.  Il  aurait  dû  soupçonner  qu'ambitieux 
et  Tain  comme  il  l'était,  ce  prince  ne  veiTait  jamais 
de  bon  cœtir  son  plus  jeune  frère  posséder  paisi- 
blement la  moitié  gauloise  des  conquêtes  frankes 
qui  en  était  la  moitié  la  plus  compacte,  celle  où  la 
race  franke  se  trouvait  désormais  comme  chez  elle, 
d'où  elle  dominait  tout  le  reste  et  la  Germanie  elle- 
même. 

Louis-le-Débonnsdre  aurait  dû  sentir  qu'il  yavait 
aussi  des  inconvénients  à  laisser  la  Bavière  à  Louis, 
qui  ne  pardonnerait  jamais  à  ses  deux  frères  d'être 
si  incomparablement  niieux  partagés  que  lui  dans 
l'héritage  commun,  et  qui  allait  se  mettre  aux  aguets 
de  toutes  les  occasions  et  de  tous  les  mioyens  de 
troubler  l'Empire.  Il  aurait  enfin  et  surtout  dû 
comprendre  que,  dans  les  idées  communes  des 
Franks ,  idées  encore  assez  puissantes  pour  com- 
mander des  ménagements,  c'était  une  véritable  in- 
justice d'exclure,  d'une  manière  absolue,  son  petit- 
fils  Pépin  du  partage  de  l'Empire. 

Les  événements  ne  tardèrent  pas  à  Tavertir  de 
son  imprévoyance.  Louis,  consultant  plus  son  dé- 
pit et  son  ressentiment  que  ses  forces ,  essaya  de 
nouveau  de  soulever  la  Germanie  en  sa  faveur* 
L'empereur,  ayant  aussitôt  rassemblé  des  forces 
pour  réprimer  ce  mouvement,  passa  le  Rhin  et  s'a* 
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Tança  rapidement  contre  son  fils.  Louis  lui  résista 
plus  mal  encore  cette  fois  que  les  précédentes  ;  il 
fut  réduit  à  se  présenter  devant  son  père  et  à  lui 
demander  pardon.  Mais  nous  savons  combien  peu 
il  Iqi  en  coûtait  de  demander  des  pardons  qu'il 
était  sur  d'obtenir,  et  de  faire  des  serments  de  sou- 
mission qu'il  croyait  injuste  d'exiger  de  lui.  Il  donna 
donc  de  nouvelles  assurances  de  fidélité  pour  l'a* 
venir,  fut  de  nouveau  pardonné ,  et  retourna  en 
Bavière  méditer  d'autres  révoltes,  sauf  à  s'y  pren-- 
dre  mieux  pour  les  mener  abonne  fin^. 

Louis-le-Débonnaire  repassa  le  Rhin  en  automne 
et  s'arrêta  dans  la  forêt  des  Ardennes  pour  s'y 
livrer  au  divertissement  de  la  chasse;  car  c'était  là, 
pour  un  roi  des  Franks,  l'emploi  obligé  de  l'au- 
tomne. 

Tandis  que  ces  choses  arrivaient  en  Germanie 
et  dans  le  nord  de  la  Gaule,  il  se  passait  en'Aqui* 
taine  dés  événements  sur  lesquels  j'ai  besoin  d'in« 
sister,  autant  que  me  le  permettra  l'insuffisance 
des  documents.Ces  événements  étaient  d'une  grande 
importance  comme  indices  oudével(^[^mentsd'un 
nouvel  ordre  de  choses  en  Aquitaine.  On  a  déjà  vu 
tout  à  l'heure,  à  propos  des  troubles  immenses  de 
l'Empire,  que,  durant  ces  troubles  et  par  un  de 
leurs  effets,  les  Aquitains  étaient  revenus  à  leur 
ancienne  opposition  à  la  domination  franke  ;  mais 

(i)  Aaon.  AstroD.  Yita  Ludov.  LXI. — ÀDDal.  Bertiii.  889. 
IV.  la 
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le  fail  mérite  d'être  un  peu  plus  détaillé,  et  c'en  est 
ici  le  lieu. 

Deyenu  empereur  et  ayant  fisdt  son  fils  Pépin  roi 
d'Aquitaine^  Louis-le-Débonnaire  avait  voulu  tenir 
le  jeune  prince  dans  une  dépendance  égale  à  celle 
où  il  avait  été  lui-.méme  tenu  par  Charlemagne. 
Mais  le  gouvernement  impérial  n'avait  pas  eu  entre 
ses  mains  la  même  glmre  ni  la  même  vigueur  que 
dans  celles  de  son  père.  D'un  autre  côté,  Pépin  n'a* 
vait  pas  été,  de  bien  s'en  fallait,  un  fils  aussi  docile, 
aussi  soumis  qu'il  l'avait  été  lui-même. 

Les  désastres  qui  avaient  rendu  FEmpire  de 
Lduis4e-DébQnnaire  plus  ou  moins  impopulaire 
partout  l'avaient  surtout  avili  et  affaibli  en  Aqui- 
taine ,  et  les  habitants  du  pays,  qui  n'avaient  sup* 
porté  la  domination  (ranke  que  pai*  l'impuissance 
d'y  résister,  s'étaient  remis  en  lutte  contre  elle  dès 
l'instslnt  où.  ils  l'avaient  sentie  incertaine,  divisée, 
bouleversée.  Les  meneurs  de  ce  pays  avaient  dr- 
convenu,  caressé^  Qatté  leur  jeune  roi  Pépin ,  et  n'y 
avaient  pas  perdu  leur  peine.  Pépin,  vaniteux,  in* 
considéré,  ami  du  plai^r,  avait  cédé,  sans  beau- 
coup de  résistance,  à  Tinfluence  des  mœurs  aqui- 
taines; il  avait  fini  par  devenir  Aquitain,  par  gou- 
verner dans  les  idées  et  dans  les  intérêts  aquitains, 
plutôt  que  dans  ceux  de  la  conquête  et  de  la  mo- 
narchie frankes,  plutôt  surtout  que  dfns  les  vues 
personnelles  de  son  père  Louis;  c'est  un  fait  suffi- 
samment attesté  par  ce  que  j'ai  eu  à  dire  de  sa 


\ 
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conduite  envers  œ  dernier,  à  la  suite  du  plaid  de 
Jucondiac. 

Il  s'ëtait  formé  de  la  sorte,  dans  le  gouvernement 
du  royaume  d'Aquitaine,  un  parti  aquitain,  un  parti 
national ,  qui  y  avait  pris  de  jour  en  jour  plus  de 
crédit  et  plus  d'autorité ,  sans  toutefois  y  dominer 
absolument.  Il  y  avait  dans  le  pays  un  autre  parti, 
le  parti  frank,  celui  de  la  domination  karlovin- 
gienne,  qu'il  était  cl)argé  d'y  soutenir  et  dont  il  sui- 
vait toutes  les  phaseï^. 

Que  chacun  de  ces  deux  partii^  contraires  ftit  priri- 
cipalement  composé  d'hommes  de  la  race  pour  là- 
quelle  il  était  censé  agir,  c'est  de  quoi  il  n'y  a  pas  lîeu 
de  douter;  mais  ce  qui  est  aussi  certain  et  plus  iitî- 
portant  à  observer,  c'est  qu'il  y  avait  de  même,  dans 
chacun  des  deux,  des  hommes  des  deux  races,  des 
Aquitains  dàiis  ^lui  des  Fratiks,  coïnmé  des  Franks 
dans  celiii  dêfs^  Aquitains.  Plusieurs,  pour  ne  pas 
dire  la  plupâfrt ,  dès  leudes  de'  race  frànke  qiii 
avaient  obtenu  ded  offices  ou  dés  bénéfices  en  Aqui- 
taine y  étaient- natufellément  et  peu  à  peu  devenus 
des  hommes  du  pays.  Nulle  part  ces  leudes  n'avaient 
pu  suivi*e  si  libtetnent  que  dans  cette  contrée  leurs 
penchants  ambitieux  ;  nulle  paît  ils  n'avaient  eu  de 
meilleures  chances  de  s'approprier,  comme  ils  y 
tendaient  àans  relâché,  ce»  terres  et  ces  offidès 
qu'ils  tetiaient  des  rois ,  ihatîà.  dont  les  rois  pou- 
vaient les  dépouiller  et  les  dépouillaient  au  moin- 
dre sujet  de  mécontentement.  Us  ti*avaient,  en  un 
mot,  pour  atteindre  leur  but,  rien  de  mieux  à  faire 
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qu'à  seconder  Fopposition  primitive  du  pays  ad 
gouvernement  de  là  conquête,  d'autant  plus  sûrs 
de  tirer  parti  de  cette  opposition  qu'ils  la  dirige- 
raient mieux  et  contribueraient  davantage  à  lui 
donner  de  4'ensembte  et  de  l'unité. 

Tel  était,  autant  que  l'on  peut  s'en  faire  une  idée 
sur  des  renseignements  très  incomplets ,  l'état  po- 
litique de  l'Aquitaine  au  moment  de  la  mort  de  Pé- 
pin P'.  Cette  mort  fut  pour  lepays  un  événement 
critique  qui  devait  inévitablement  mettre  aux  pri- 
ses les  deux  partis  qui  s'en  disputaient  le  gouver- 
nement. 

Le  parti  aquitain  avait  pour  lors  à  sa  tête  Emenon, 
comte  de  Poitiers,  Bernard,  son  irèrë ,  et  quelques 
autres  personnages  investis  de  grands  offices  et  que 
l'histoire  ne  désigne  pas  suffisamment^.  Ce  parti 
ne  voulait  pas  recevoir  un  roi  de  Louis'^e-Débon- 
naire;  il  voulait  s'en  choisir  un,  et  sob  chbix  était 
fiait.  C'était  Pépin  II  qu'il  voulait  mettre  sur  le 
trône,  espérant  trouver  en  lui,  comme  en  son  père, 
un  chef  selon  ses  idées  et  ses  projets,  un  rôi  dévoué 
aux  intérêts  aquitains. 

A  la  tête  des  partisans  de  la  domination  franke 
figuraient  Ebroin,  Evêque  de  Poitiers,  Reginard, 
comte  d'Herbauge,  Gérard,  comte  d'Arvernie,  gen- 
dre de  Pépin  r*",  et  Rathier,  autre  gendre  du  i^oi  dé- 
funt, et  qui  fut  depuis  comte  d^  Limoges  2.  Ces 

I  (i)  Adhemari  Cabaneâsis  chrooic. 
(a)  Id.ibid. 
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hommes,  décidés  à  suivre  ea  toute  chose  les  ordres^ 
de  Louis-le-Débonnaire,  les  attendaient  respècr^ 
tueusement,  n'ayant  jusque  là  rien  à  faire. 

Comme  je  l'ai  déjà  indiqué  tout  à  l'heure,  le  plan 
de  Louis-le-Débonnaire  était  d'exclure  de  toute  part 
à  r£mpire  les  deux  fils  de  Pépin ,  et  de  tenir  le 
royaume  d'Aquitaine  en  réserve  -pour  son  fils 
Charles,  jusqu'au  moment  prochain  où  devait  être 
effectué  le  partage  définitif  de  l'Empire  entre  ce 
dernier  et  Lothaire. 

Maintenant,  à  l'aide  et  à  la  suite  de  ces  aperçus 
préliminaires,  on  comprendra  mieux,  je  crois,  un 
passage  de  la  vie  de  Louis-le-Débonnaire  par  l'as- 
tronome anonyme,  passage  qui  arrive  ici  à  sa  place, 
et  important  pour  l'histoire  d'Aquitaine,  bien  que 
les  faits  qu'il  contient  n'y  soient  énoncés  que  d'une 
manière  très  implicite  et  jetés  comme  à  l'aventure 
à  travers  des  raisonnements  ou  des  sentiments  un 
peu  suspects.  L'auteur  veut  justifier  Louis-le-Dé- 
bonnaire  du  parti  qu'il  avait  pris  d'exclure  Pépin  II, 
son  petit-fils,  du  royaume  d'Aquitaine;  or,  voici  ce 
qu'il  dit  pour  cela  :  «c  Que  nul  n'accuse  l'empereur 
d'avoir  agi  cruellement  envers  son  petit-fils  (  Pé- 
pin II);  s'il  le  priva  du  royaume  (  d'Aquitaine),  c'est 
qu'il  connaissait  les  mœurs  des  habitants  du  pays, 
ayant  été  élevé  parmi  eux  ;  il  savait  qu'adonnés  à 
la  légèreté  et  aux  autres  vices,  ils  ont  complètement 
venoucé  à  là  gravité  et  à  la  constance.  C'est  pour? 
quoi,  afin  de  rendre  Pépin  (II)  tel  qu'ils  avaient 
^endu  son  père  (Pépin  P"),  ils  avaient  expulsé  de 
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l'Aquitaine  presque  tous  ceux  qui  lui  avaient  été 
envoyés  pour  tuteurs  ou  gardiens^  de  même  qu'il 
lui  en  avait  été  donné  autrefois  (  à  lui  empereur 
Louis)  par  son  père  Charles^.  i> 

Le  biographe  panégyriste  de  I^ouis-le-Débon- 
naire  était  sans  doute  de  bonne  foi  quand  il  s'expri* 
mait  de  la  sorte;  mais  il  aurait  dû  dire  ce  que  Louis 
comptait  faire  de  son  petit-fils  Pepin^  quel  royaume 
il  se  proposait  de  lui  donner  quand  il  l'aurait  sous-> 
trait  aux  pièges  et  aux  pernicieux  exemples  des 
Aquitains  et  en  aurait  fait  un  homme  accompli  et 
digne  de  régner.  U  aurait  dû  nous  apprendre  pou^ 
quoi  l'empereur,  craignant  si  fort  pour  son  petit- 
fils  la  contagion  des  mœurs  aquitaines,  la  redoutait 
si  peu  pour  son  fils  Charles. 

Mais  en  laissant  de  côté  ces  observations  et  les 
doutes  qui  s'y  rattachent,  je  distingue  dans  le  pas- 
sage du  biographe  anonyme  qui  vient  d'être  cité 
deux  faits  intéressants;  l'un,  bien  que  trop  implicite 
et  trop  sommaire^  confirme  néanmoins  ce  que  j'ai 
avancé  relativement  à  Pépin  V  :  que  les  Aquitains 
en  avaient  fait  un  homme  à  eux,  ou ,  pour  dire  la 
chose  comme  l'entend  le  biographe,  l'avaient  per- 
verti. 

L'autre  fait  est  plus  spécial  et  me  ramène  au 
point  précis  où  j'ai  laissé  les  affaires  d'Aquitaine.  Ce 
fait,  c'est  que,  du  vivant  même  de  Pépin  I*,  ou  tout 
aussitôt  après  sa  mort^  Louis-le-Débonnaire  avait 

(  1  )  Vila  Lud.  pii.  LXI. 
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envoyé  en  Aquitaine  des  .hommes  de  confiance^ 
aaris  doute  des  Franks,  en  qualité  de  gouverneurs 
ou  de  tuteurs  de  son  petit-fils  Pépin  II ,  ou ,  en 
termes  plus  approchant  de  l'exactitude  historique, 
pour  s'emparer  du  jeune  homme,  poijr  gouirerner 
à  sa  place  le  royaume  d'Aquitaine,  jusqu'au  moment 
prc^ice  où  Louis  pourrait  en  disposer  selon  ses 
desseins. 

Cette  mesure,  loin  de  préveiàir  un  choo  enti^eles 
deux  partis  qui  se  disputaient  le  gouvernement 
d'Aquitaine,  n'avait  fait  que  rendre  ùe  choc  plus 
inévitable.  On  ne  sait  point  du  reste  à  quelle  épo* 
que  précise  la  lutte  commença;  mais  ce  dut  être 
en  839,  vers  le  même  temps  oùLouis-Ie^Débontlaire 
passait  le  Rhin  pour  aller  réprimer  la  dernière  ré- 
bellion de  son  fils  Louis  de  Germanie.  Ce  fut  pro- 
bablement aussi  alors  que  le  parti  aquitain,  signa- 
lant dès  le  début  de  cette  lutte  sa  supériorité  sur 
le  parti  frank ,  expulsa  d'Aquitaine  les  leudes  que 
l'eknpei'eur  y  avait  envoyés  pour  gouverner  Pepiri  II. 

Les  événements  qui  suivirent  cette  expulsion,  les^ 
particularités  du  couronn^nebt  de  Pépin  II ,  cou- 
ronnement qu'ail  faut  nécessairettiént  supposer 
ayant  eu  lieu^  tout  cela  est  inconnu  ;  les  chroniques 
ni  les  documents  n'en  partent  pas.  Le  biographe 
astronome  dit  seul  quelques  mots  très  vagues  et  des 
plus  sombres  sur  l'^étal  général  du  pays.  «  Com- 
bien, s'écrie-t-il,  combien,  après  la  retraite  de  ces 
hommes  (  des  tuteurs  de  Pépin  II  ),  il  s'éleva  de 
de  toutes  parts,  dans  le  royauiiie  d'Aquitaine,  de 
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maJUbeuFs  et  d'excès  monstrueux,  tant  privés  que 
publics  ^  !  c'est  ce  qui  est  attesté  encore  aujourd'hui 
par  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins.  » 

On  ne  peut  pas  attacher  beaucoup  d'importance 
historique  ji  des  déclamations  si  vagues;  néan* 
moins  si,  comme  je  le  suppose,  elles  sont  applica«- 
bles  au  choc  qui  eut  certainement  lieu  en  Aquir 
taine,  dans  le  cours  de  l'année  840,  entre  les  deux 
partis  qui  s'agitaient  dans  ce  pays,  elles  prouveront 
que  ce  choc  dut  être  violent,  accompagné  de  maints 
désordres  publics,  de  .mainte  catastrophe  privée* 

Tels  étaient  les  événements  qui  venaient  de  se 
passer  Outre-Loire,  et  dont  Louis-le-Débonnaire 
reçut  les  nouvelles]  dans  la  foret  des  Ardennes, 
tandis  qu'il  s'y  livrait  au  divertissement  de  la  chasse. 
Ces  npuyeUe$  lui  furent  portées  par  l'évéque  de 
Poitiers ,  Ëbroin ,  selon  toute  apparence  chassé  de 
son  siège  par  le  parti  .aquitain  et  réduit  au  triste 
office  de  messager  de  sa  propre  défaite.  Il  exhorta 
vivement  l'empereur  à  se  rendre  le  plus  tôt  possible 
en  Aquitaine,  pour  y  réprimer  l'insurrection  avant 
qu'elle  ne  s'appropriât  toutes  les  forces  du  pays?. 

Louis-le-Débonnaire  ne  pouvait  rien  opposer  à 
de  telles  exhortations  ;  il  se  décida  à  conduire  aus<- 
sitôt  le  jeune  Charles  en  Aquitaine,  à  l'y  faire  cou- 

(i)  Post  quorum  abscessum  quanta  et  qualia  emerserint  malo- 
rum  et  vitionim  monstra  et  publîca  et  priva  ta  in  eodero  regnq, 
modema  quoque  prœsentium  studia  représentant.  Vita  Lud.  pii^ 
LXI. 

.(2}  Afltron.  Vita  Lud.  pli.  — Annal.  Bert.  an.  839. 
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ronner  et  reconnaître  pour  roi.  Dans  cette  vue  il 
convoqua/ pour  le  terme  le  plus  prochain,  à  Chk-^ 
lons^  une  assemblée  à  laquelle  il  exposa  et  fit  agtéer 
ses  projets* 

De  Chàlons  il  partit  en  grande  hâte  pour  TAqui* 
taine,  avec  toutes  les  forces  qu'il  avait  pu  réunir; 
il  pasâa  la  Loire  dans  la  direction  de  Clermont  et 
s'arrêta  à  trois  ou  quatre  milles  en  arrière  <le  cette 
•ville,  pour  attendre  les  Aquitains  de  son  parti  et 
leur  faire  prêter  le  serment  de  fidélité  à  Charles, 
Ils  vinrent,  mais  en  petit  non^bre,  à  ce  qu'il  parait, 
et  l'empereur  envoya  sous  leur  gardé,  à  Poitiers, 
Charles  et  sa  mère  Judith,  tandis  qu'il* marchait,  de 
son  côté,  contre  les  Aquitains  qui  avaient  pris  les 
armes  en  faveur  de  P^pin  II,  devant  rejoindre  sa 
famille  aussitôt  qu'il  aurait  vaincu  les  rebelles  ^. 

Sa  première  opération  fut  le  siège  du  château  de 
€artilat  (Cariât),  qui  tenait  pour  Pejpin.  C'était  un 
de  ces  sites ,  nombreux  dans  le  midi  de  la  Fr^ce, 
dont  la  nature  avait  fait  des  forteresses  sans  le  se- 
cours de  l'art.  Ce  château  s'élevait  sur  un  roc  isolé, 
de  tous  côtés  inaccessible,  si  ce  n'est  du  côté  de 
r£st,  par  une  espèce  de  crevasse  qui  avait  été  close 
et  munie  de  fortes  murailles.  L'armée  impériale, 
ayant  pendant  quelques  jours  bloqué  cette  forte* 
liesse,  obligea  ceux  qui  la  défendaient  à  la  rendre  à 
des  conditions  avantageuses  pour  eux.  Louis-le- 

(i)  Annal.  Berlin,  an.  839. 
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Débonnaire  s'atânça  de  là  dans  les  parties  mon*- 
tagneuses  du  pays^  où  Tinsurrection  aquitaine  était 
en  force  et  en  bonne  position^. 

Le  biographe  anonyme  de  Louis-le-Débonnaire) 
ne  voulant  pas  âtoûer  que  l'armée  franke,  entrée  en 
Aquitaine  pour  y  installer  Charles  sur  le  trône ,  y 
trouva  une  armée  aquitaine  en  mesure  de  lui  césis^ 
ler^  s'exprime  en  ces  termes  :  «  L'empereur -ordon- 
na d'arrêter  et  de  punir  quelques  Aquitains  qui, 
bien  loin  de  lui  rendre  les  honmiages  qu'ils  lui  de- 
vaient y  venaient  en  pillant  à  la  rencontre  de  son 
armée  et  faisaient  sur  elle  le  butin  qu'ils  pou- 
vaient *.  » 

Un  tel  récit ,  où  les  vraisemblances  historiques 
sont  si  grossièrement  faussées^  expliquerait  bien 
mal  la  retraite  honteuse  et  fâcheuse  de  Louis*le- 
Débonnaire  ;  mais  heureusemeni:  on  a  sur  cette 
même  expédition  un  autre  témoignage  un  peu  plus 
sincère  et  moins  absurde.  Voici  comment  s'exprime 
cet  autre  chroniqueur  :  «  (  Après  le  siège,  de  Carti- 
lat  )  l'empereur  s'avança  dans  le  pays  de  Torenne 
où  s'étaient  retirés  les  rebelles;  mais  y, errant  et 
fuyant  de  tous  côtés ,  ceux-ci  ^  tant  que  dura  l'au- 
tomne et  que  le  soleil  conserva  son  ardeur,  ne  fa- 
tiguèrent pas  peu  l'armée  de  l'empereur.  Il  y  en 
eut  une  partie  qui,  attaquée  par  une  fièvre  vio- 

(i)  Annal.  Berlin,  an.  839. 
(a)  Vila  Ludov.  pii.  LXII. 
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lente ,  périt  sur  les  lieux  ;  le  reste  ne  fit  sbl  retraite 
qu'avec  Une  extrême  difficulté.  Ck)Dtraint  par  la  në- 
cessitéy  l'empereur  congédia  cette  partie  de  l'armée 
et  se  rendit  à  Poitiers  pour  y  passer  l'hiver^.  » 

Encote  une  fois^  ce  récit  approche  incontesta- 
blement beaucoup  plus  de  la  vérité  que  celui  de 
l'astronome.  On  y  voit  clairement  que  les  Aquitains 
opposèrent  à  l'armée  frankele  genre  de  guerre  dans 
lequel  ils  avaient  de  l'avantage  sur  elle.  E^rpillés 
dans  un  pays  montagneux,  ils  y  avaient  fait  une 
guerre  de  postes ,  d'escarmouches-,  de  surprises, 
fuyant  ou  attaquant  selon  leurs  convenances, 
guerre  daûs  laquelle  les  Franks,  harassés,  avaient 
fini  par  succomber. 

Louis»le-Débonnaire  vint  à  Poitiers  rejoindre  sa 
femme  et  son  fils  ;  il  y  arriva  triste  et  soucieux  de 
ce  mauvais  début  dans  son  entreprise  d'Aquitaine, 
accablé  d'infirmités  agravées  par  des  fatigues  per*» 
dues.  Toutefois  il  se  flattait,  le  printemps  venu,  de 
poursuivre  la  guerre  avec  plus  de  moyens  et  plus 
de  fruit,  et  se  borna,  en  attendant,  à  diverses  me- 
sures pour  le  rétablissement  de  son  autorité  en 
Aquitaine»  Il  priva  de  leurs  offices  les  comtes  qui 
lui  avaient  manqué  de  fidélité  et  les  remplaça  par 
des  hommes  dévoués  à  sa  cause.  Parmi  les  villes 
auxquelles  il  donna  des  comtes  nouveaux  s.ont 
pcHnmées  Poitiers,  Angouléme,  Limoges,  Saintes 

(})  Annal.  Bertin.  an.  839. 
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et  Bordeaux;  c'est  un  indice  que  toutes  ces  ville» 
avaient  embrasse  le  parti  de  Pépin  ou  tenaient  peu 
à  celui  de  la  monarchie  franke.  Le  pieux  Louis  cé- 
lébra à  Poitiers  les  fêtes  de  Noël,  dans  les  solenni- 
tés desquelles  il  put  quelques  moments  oublier  les 
rudes  épreuves  de  sa  destinée  d'homme  et  d'em- 
pereur. Mais  le  retour  à  ces  épreuves  fut  brusque  ; 
au  milieu  4e  toutes  les  préoccupations  de  la  guerre 
à  poursuivre  contre  son  petit-fils,  il  apprit  que 
son  fils  r^uis  venait  de  se  révolter  de  nouveau 
contre  lui,  et  d'envahir,  pour  la  quatrième  fois , 
TAllemanie. 

Cette  nouvelle  rébellion  navra  Louîs-Ie-Débon- 
naire  comme  si  elle  eût  été  imprévue,  et  son  bio- 
graphe anonynie  affirme  expressément  qu'il  en  re- 
çut une  émotion  pénible  dont  s'agrava  l'état  déjà 
sinistre  4e  sa  santé.  Toutes  ses  délibérations  étaient 
désormais  circonscrites  dans  d'étroites  et  fatales 
limites  :  laquelle  des  deux  rébellions  était  la  plus 
grave,  de  celle  de  l'Aquitaine  ou  de  la  Germanie? 
Auquel  de  ses  deux  ennemis  était-il  le  plus  urgent 
de  résister;  à  son  petit-fils  ou  à  son  fils?  Il  prit  le 
parti  de  marcher  contre  ce  dernier;  c'est  presque 
un  indice  qu'il  trouvait  l'autre  parti  plus  hasardeux. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  était  de  retour  de  Poitiers  à 
Aix. avant  les  fêtes  de  Pâques  de  l'an  84o;  mais  il 
était  revenu  seul  dans  cette  dernière  ville.  Il  avait 
laissé  en  Aquitaine  l'impératrice  Judith  et  le  jeune 
Charles^  avec  quelques  forces  qui  leur  étaient  in- 
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dispensables  pour  se  maikitenir  dans  le  pays  ^  et 
avec  des  conseillers  franks  pour  gouverner  en  leur 
nom^. 

Aussitôt  âpres  ayoir  célébré  les  fêtes  de  Pâques, 
Louis -le -Débonnaire  reconduisit  ses  milices  en 
Germanie  contre  son  fils  Louis.  lues  choses  se  pas^ 
sèrent  cette  fois  comme  toutes  les  précédentes  : 
l'armée  du  rdbelle  se  dispersa  de  nouveau  devant 
celle  de  l'empereur  ;  Louis  gagna  à  la  hâte  ses  lieux 
accoutumés  de  refuge  en  Bavière,  et  son  père  se 
remit  en  retraite,  victorieux,  si  Ion  veut,  mais 
n'ayant  pas  fait  la  moindre  tentative  pour  modifier 
le  fond  d'une  situation  intolérable,  où  les  mêmes 
nécessités,  les  mêmes  calamités ,  les  mêmes  scan- 
dales renaissaient  sans  relâche  des  mêmes  faibles- 
ses et  de  la  même  imprévoyance. 

Il  était  de  retour  sur  le  Rhin  vers  la  fin  de  mai 
et  campait  aux  environs  de  Mayence ,  attendant  le 
jour  dû  plaid  qu'il  avait  convoqué  à  Worms  €t  où 
il  devait  voir  Lothaire.  Il  prit  ses  quartiers  dans 
une  petite  Ile  du  Rhin ,  en  face  de  Mayence.  Sa 
santé,  qui  depuis  plusieurs  années  ne  faisait  que 
déchoir,  était  désormais  empirée  au  point  de  ne 
plus  laisser  aucun  espoir  de  son  rétablissement. 
Ses  derniers  jours  ne  furent  qu'une  pieuse  conti- 
fiuité  de  préparations  à  la  mort.  Il  rendit  le  dernier 

(i)  Commîsso  Ât|uitaBorani  regno  Fraocorum  majoribus»  — 
Adonis  Chronic. 
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soupir  en  prononçant  deux  fois  de  suite,  et  avec 
tout  l'effort  qu'il  y  pouvait  mettre,  le  mot  dehorsl 
dehors  l  que  son  biographe  suppose  qu'il  adressa  à 
quelque  vision  infernale  qui  lui  apparaissait  à  ses 
derniers  moments  pour  les  troubler.  Il  y  a  cela  de 
curieux  à  noter,  relativement  à  ces  deux  mots  qui 
furent  dits  en  lai^gue  teutonique;  que  c'est  l'unique 
exemple  positif  que  l'on  ait  pour  prouver  qu'en 
84o  les  rois  des  Franlis  parlaient  encore  leur  an- 
cien idiome  germanique  dans  Tintérieur  de  la  vie 
privée. 


XLVI. 

l>ISGO]U)ES  £T  GUERRES  DES  FILS  DR  LOUIS-LE-DÉ- 
BOKIV^AIRE  EITTRR  EUX*  —  BATAILLE  DÇ  FONTANET. 
—  TRÂJTi  DE  YERDUir  ^T  PARTAGE  DE  l'eMPIRE 
FRAlïK. 

k  la  mort  de  Louis^le-Déboniiairey  ses  trois  fils 
se  trouvèrent  toat  d'un  coup  engagés  dans  des 
soins  fort  divers,  à  raison  de  la  position  différente 
où  les  laissait  le  dernier  partage  de  l'Empire  frank. 

Louis  de  Germanie,  se  voyant ,  non  sans  appa* 
renoe  de  raison,  mal  traité  dans  ce  partage,  entre* 
prit  d'ajouter  à  sa  part  ce  qui  y  manquait  pour 
égaler  celle  de  ses  frères  ;  il  reprit  dans  cette  vue 
les  menées  par  lesquelles  il  avait  déjà  tenté  plusieurs 
fois,  du  vivant  de  sab  père^  de  s'emparer  des  pro- 
vinces frankes  d-Outre-Rhin. 

Lothaire  fit  en  hâte  ses  préparatifs  pour  pA^er 
les  Alpes,  il  avisait  deux  projets  :  l'un^  arrêté  ^t  avimé^ 
de  venir  prendre  possession  du  siège  de  VEmpixe 
et  de  sa  portion  de  la  Gaule  ;  raiftre,  vague  eqçore 
et  secret,  de  détrôner  ses  deux  frênes  et  de  s'eip- 
parer  de  toute  la  monarchii^f  pour  peu  qu'il  y  trou* 
vàt  de  fatcilif é. 

il  envoya  d'ahord  devant  lui  dç  nofçjsiyeuTi  mes^ 
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sagers,  avec  la  commission  de  parcourir  la  Gaule 
en  tous  sens,  annonçant  partout  sa  prochaine  arri- 
yécy  exhortant  les  hommes  investis  des  comman- 
dements, des  emplois  et  des  honneurs  publics,  à  se 
hâter  de  paraître  devant  lui  pour  lui  jurer  fidélité, 
promettant  un  accroissement  d'honneurs  et  de 
bénéfices  à  ceux  qui  s'empresseraient  à  ce  devoir, 
et  menaçant  de  puhiti6n  et  dé  disgrâce  qUicotique 
y  mettrait  de  la  négligence  ou  de  la  mauvaise  vo- 
lonté. En  attendant  d'avoir  quelque  nouvelle  de 
ces  messages,  il  levait  en  Italie  une  armée  pour 
l'accompagner  dans  son  expédition. 

Le  jeune  Charles  était  aussi  occupé  que  ses  deux 
frères,  mais  bien  autrement.  Loin  d'être  en  mesure 
de  songer  à  agrandir  la  portion  de  l'Empire  qui 
lui  était  échue,  il  en  avait  au  contraire  plus  de  la 
moitié  à  conquérir;  tous  les  pays  au*delà  de  la 
Loire  avaient  déjà  des  maîtres  auxquels  il  fallait  les 
disputer. 

La  Vasconie  qui,  sous  Louis-le-Débonnaire,  avait 
été  sans  cesse  en  lutte  contre  la  domination  franke^ 
en  était  en  partie  détachée  à  Tépoque  où  nous  en 
sommes.  On  a  vu  le  comte  Âsinaire  s'introduire  et 
se  maintenir,  malgré  le  dénier  empereur,  dans  le 
gouvernement  de  la  Vasconie  basque  et  des  cantons 
conquis  sur  les  Arabes  au-delà  des  Pyrénées  occi- 
dentales. Il  était  mort,  en  836,  d'une  mort  horrible, 
disent  sèchement  les  chroniques  sans  autre  éclair- 
cissement, et  avait  laissé  sa  seigneurie  à  son  frère 
Sanche-Sanche^ ,  qui  l'avait  gardée  en   dépit  de 
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Pépin  V%  encore  alors  roi  d'Aquitaine*.  A  dater  de 
ces  événements,  raytorité.karlovipgienne  sur  les 
parties  montagneuses  de  la  Yascooie  n'était  plus 
qu'une  illusion,  I^a  Basse-Yasconie,  ayant  Bordeaux 
pour  capitale  et  des  limites  variables  injpossibles 
à  marquer  avec  précision,  avait  seule  continué  à 
former  un  duché  plus  ou  moins  dépçndatit  de  la 
monarchie  franke,  dont  il  était  redevenu  4e  ce  côté 
la  véritable  Marche  ou  frontière,  comme  ancienne- 
ment  sous  les.  rois  raéroyingiensv 

La.Septimanie  ou  Gotfaie,  tant  en-^eçà  qu'au*^ 
delà  des  Pyrénées,  avait  été  restituée,  en.  833,  par 
Lourisrle^pébonnaire  au  duc  Bepnhard  qui,  depuis 
lors,  la  gouvernait  paisiblement.  Ce  duc  ne  s'était 
point  ouvertement  déclaréândépendaot,  mais  tous 
ses  actes  démoqtrent  de  reste  qu'il, voulait  Téti^  et 
l'était  en  réalité.  C'était  par  des  motifs  d'ambition 
et  d'intérêt  personnel,  nullement  par  devoir  de 
vassal,  qu'il 'entretenait  des  relations  avec  les  rois 
franks^.  ..  • 

y 

,^Pour  ce  qui  est  de  l'Aquitaine  proprement  dite^ 
elle  se  trouvait,  par  suite  dil^s  événements  anté- 
riem^  au  dernier  partage,  .au  pouvoir  de  P^fiiII,.et 
Charles  n'en  pouvait  .avoir  que  ce  quHlentèv^ait/f| 
ce  dernier.  Pepii)  II  n'était  ^gu'un  enfant,,  peu  re- 
doutable par  lui-même.;  mais  le  psurti^qui  s'en  était 
fait  un  instrument  était  actif  et  puissant; .c'était  le 

(i)  Annal.  Berlin,  an.  836. 

(a), An.  astron.  YiU  Lud.  pii.  LYII. 

IV.  l3 
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parti  de  rindëpendance  aquitaine.  Le  ducBernhard 
en  ëtait  devenu  le  meneur  du  vivant  même  de 
Louis-lé-Débonnaire,  ou  bientôt  après  sa  mort,  et 
avait  contracté  avec  Pépin'  une  alliance  qui,  de  sa 
part,  était  une  véritable  levée  de  boucliers  contre 
Charles  ^. 

Le  premier  acte  de.  celui*ci  comme  roi  fut  de 
lever  toutes  tes  milices  de  la  moitié  septentrionale 
de  son  royaume,  pour  les  mener  prendre  posses- 
sion de  la  moitié  méridionale.  Les  milices  passèrent 
la  Loire  à  Orléans  ou  à  Tours,  dans  le  courant  de 
juillet  84o,  et  s'avancèrent  en  Aquitaine  sans  ren- 
contrer de  pésisltoce.  Quelques-unes  furent  ren- 
voyées daps  leurs  foyers  ;  les  autres  furent  canton- 
nées à  demeure  sur  trojs  difTérents  points  de  la 
confinée  pour  les  garder  contre  Pépin  IL 

Une  partie  fut  placée  à  Clermont,  sous  le  com- 
mandement de  Modoin,  évéque  d'Autun,  et  d'Âut- 
bert,  comte  d'Avalldti.  Un  second  détachement 
occupa  Limoges  sous  les  ordres  du  comte  Gérard, 
beau-frère  de  Pépin  IL  Enfin  un  troisième  corps^ 
commandé  par  ua  comte  Reinalt,  fui  envoyé  à 
Angéulétné'.  Ces  troupes  occupaient  de  la  sorte  le 
milieu  et  les  deux  extrémités  d^une  ligne  partageant 
de  Test  à  Touest  l'Aouitaine  en  deux  moitiés  à  peu 
près  égales,  l'une  septentrionale,  l'autre  méridio- 
nale. Im  première  de  ces  deux  moitiés  se  trouva 

(i)  Nithard.  Hutor.  m. 

(a)  Lupi  abbatii  Fenrariensis  epùtol.  I. 
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ainsi  occupée  pi^r  Charles  ;  dans  Tauti^  moitié,  le 
duché  de  Toulouse  fut  la  seule  contrée  qui  se  dé^ 
clara  pour  4ui. 

On  n^aura  point  oublié  ce  comte  Garin  qui  avait 
joué  un  assez 'grand  rôle  dans  les  guerres  de  Louise 
le^ï)ébonnaii*e  avec  ses  fils.  On  se  souviendra  qu'il 
avait  été  pris  à  Chàlons*sur-Sa6ne  par  Lothaik*e,  qui 
l'avait  épargné  et  reçu  att  nombre  de  ses  leudes*. 
Mats  Garin  avait  repassé  aussitôt  que  possible  aU 
service  de  Louis-le«Débonnaire,  par  la  mort  duqu^ 
il  «tait  resté  à  celui  de  Charles  ;  ce  fut  prob^lble^ 
ment  ce  dernier  qui  lui  donna  le  commandement 
de  la  Marche  de  Toulouse,  dès  qu^il  en  put  dispo"" 
ser.  Tout  annonce  que  ce  Garin  n'était  pas  un  chef 
d'un  mérite  vulgaire  ^  et  nous  le  verrons  bientôt  se 
siignaler  comme  homme  de  guerre  dans  une  grandté 


occasion  y 


Pépin  II  occupait  lés  parties  centrales  de  iPAqui^^ 
laine,  le  Koùergue,  FArlbigéois,  le  Périgord  et  le 
Querci.  La'Dordogné  fonnaif  à  peu  près  lalinlite 
militaire  des  deux  Compétiteurs;  et  jusqu'à  un  cei'^ 
tain  point  peul>étfe  celle  deleui^  partis  respectifs. 
Il  parait  ifue  celui  de  ces  deux  pai^tis  qui  se  mon** 
trait  le  plus  disposé  à  rechercher  on  à  souffrir  la 
daminatiod  des  rois  A*anks  était  pltes  nombireux  au 
tiord,  le  parti  contraiiré  au  midi  de  eette  rivière.  La 
Marche  de  Toulouse  ne  faisait  point  aception  à  ce 
dernier  fait;  il  y  eut  donc,  selon  toute  apparence^ 

(i)  Nithard.  Histor.  II.  5.  — lY.  4* 
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quelque  chose  .d'accidentel  dans  les  raisons  qui 
portèrent  ce  pays  à  se  déclarer  d'abord  pour 
Charles. 

Ayant  ainsi  occupé  une  partie  considérable  de 
rAquitaine,  Charles  résidait  à  Poitierif  ou  à  Bourges 
avec  sa  mèi^e,  rini{)ératrice  Judith.  Il  se  préparait  à 
attaquer  jeta  pouss/er  vivement  son  rival^  lorsqu'un 
message  inattendu  vint  compliquer  ses  ad&ires  el 
changer  le  cours  d^  ses  projets^  C'était  un  message 
de  son,fnère  aine  et  tout  fraternel^'au  moins  dans 
les  termes.  Lothaire  lui  adressait  mille  protestations 
de  tendresse  et  l'assurait deson  invariable  disposi- 
tion à.  le  traiter,  en  toute  chose,  .comme  un  filleul, 
comqie,  un  jeune  fr^te,  dont  il  avait  juré  d'être,  le 
protecteur.  En  échange  de  tant  d'aniitié,  Lothaire 
ne  demandait  qu'une  grâce  à  Charles;  il  le  priait  de 
suspendre  toute  hostilité  contre  Pépin  II,  jusqu'à 
ce  qu'ils  pussent  s'entretenir  ensemble  à*ce  sujet  K 

Ce  fut  probablemeût  à  la  suite  de  ce  message  et 
pour  complaire  k  son  frère,  queCbaides  fit  préposer 
à  Pépin  de  traiter  à  l'amiable  de  leurs  affaires  dans 
un  plaidqui  se  tiendrait  le  plus  tôt  possi^e  à  Bour- 
ges. Les  chefs  du  parti  de  Pépin  eurent  l'air  d^'ac^ 
cepter  la  proposition,  et  donaèrentieur  parole  de.  se 
rendre,  avec  leur  roi,  au  plaid  désit*éf.  Il  faut. main- 
tenant expliquer  le  véritable  sens  et  le  vrai  motif  di| 
message, de  IjOthaire. . , 

(1)  7^.  II.  I. 

(a)  Id.  ibid. 
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Lothaire  avait  passé  les  Alpes  avec  une  nom- 
breuse armée  d'Italiens ,  et^  grâces  à  l'heureux  effet 
des  menaces  et  des  promesses  de  ses  messagers,  il 
avait  à  peine  eu  lé' pied  sur  le  sol  de  la  Gaule  qu'il 
avait  vu  les  hommes  en  pouvoir  ou  possédant  dés 
bénéfices  accourir  de  toutes  parts  à  hii  et  s'em- 
presser à  Tenvi  de  le  reconnaître  pour' empereur 
et  pour  seigneur.  Cet  'accueil  avait  pleinement  con- 
firmé Lothaire  dans  son  projet  de  s'emparer  de  tôiit 
l'Empire;  mais  il'&Hait  dissimuler;  il  faHait  éviter 
d'avoir  afïïiire  à  ses^deux  frères  à  la  fois ,  et  frapper 
Tun  des  deux  avant  qu'il  eût  le  loisir  de  s'entendre 
et  de  se  liguer  avec  l'autre.  En  conséquence  il  avait 
résolu  d'iâttaquer  d'abord  Louis  de  Germanie  et 

de  garder  Charles  poui*  le  dernier;  c'était  donc 

• 
pour  endormir  et  flatter  celui-ci  qu'il  lui  avait 

adressé  en  A^quitaine  le  message  que  l'on  a  vu  *.  Il 
est  très  probable ,  bien  que  nul  historien  ne  le  dise', 
qu'ilavait  en  même  temps  envoyé  un  autre  mes-^ 
sage  à  Pépin,  pour  l'exhorter  à  tenir  bon  contré 
Charles  et  lui  promettre  son  appui;  Ces  précau- 
tions prises,  il  avait  poursuivi  à'grandes  journées  sa 
marche  veYs  le  Rhin. 

Louis  ne  fut  pas  pris  au  dépourvu  :  il  avait  fléjà 
soulevé  en  sa  "faveur  une  partie  de  la  Germanie 
franke  ;  les  Saxons  étaient  en  marche  pour  venir  a 
son  secours;  enfin  if  avait  aux  environs  de  Worms 
une  armée  pour  défendre  le  passage  du  fleuve  « 

(i)  Nilbard.  Histor.  II.  5. 
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Arrivé  à  Worins  et  renforcé  dans  sa  marche  par 
les  Franks  d'Austrasie ,  Lothaire  battit  le  corps  de 
Germains  qu'il  trouva  sur  les  bords  du  Rhin ,  passa 
le  fleuve ,  entra  eQ  Germanie^  et  s'avança  d'un  trait 
jusqu'à  Francfort-sur-le-lt(ein  ^  ;  mais  là  il  trouva , 
contre  son  attente  et  à  son  grand  déplaisir,  son 
frère  Louis  à  la  tête  d^une  secoi^de  armée  de  Bava- 
rois,  de  Saxons  et  d'autres  peuples  germaniques. 
Xptès  diverses  marches  et  contre-marches,  après 
9 voir  tâté  son  adversaire  sur  tous  les  points,  il 
trouva  prudent  de  ne  point  l'attaquer  et  se  décida 
à  repasser  le  l^hin  pour  se  jeter  sur  les  États  de 
CharlesV 

te  temps  étipt  venu  où  devait  se  tçnir  à  BouT'- 
ges  le  plaid  auquel  pepin  avait  promis  d'assister. 
Charles  avait  été  exact  au  rendez-vous,  mais  il  ne 
vit  arriver  ai  Pepin  ni  aucuti  des  siens  ;  leur  pro- 
messe de  s'y  rendre  n'avait  été  qu'uqe  ruse»  Ce  fut 
là,  et  en  attendant  son  adversaire,  quQ  Charles 
apprit  ce  qui  venait  de  se  passer  au  -  delà  du  Rhin 
entre  Louis  et  Lothaire^  et  la  résolution  où  était  ce 
dernier  de  venir  contre  lui. 

Il  fut  consterné  de  ces  nouvelles;  hors  d'état, 
dans  sa  situatipq  actuelle ,  de  repousser  une  atta- 
que si  imprévue ,  il  envoya  à  son  frère  des.remon- 
trances  suppliantes  pour  lui  rappeler  ses  protesta- 
tions de  tendresse,  ses  promesses  de  protection, 

(i)  Aonal.  Bertinian.  ad.  an.  841. 
(a)  Ànnal.  Foldèni.  ad  an.  84 1** 


les  serments  qu'il  avait  faits  devant  Dieu  de  le  lais- 
ser jouir  en  paix  de  ce  qui  lui  était  ëchu  des  Étate 
de  leur  père.  Lothaire  feignit  d'être  touché  des 
plaintes  et  des  prières  de  son  jeune  frère  ;  il  lui  fit 
promettre  de  lui  répondre  bientôt  par  ses  propres 
messagers,  et  continuai  seulement  avec  un  peu 
plus  de  lepteur  et  d'une  manière  un  peu  plus  cou- 
verte,  àqiachiner  la  ruine  de  Charles^. 

Ayant  enfin  compris  qu'il  fallait  songer  à  sa  dé- 
fense, celui.- ci  s'en  occupa  avec  une  activité  et 
une  intelligence  au-dessus  de  son  ftge.  Sur  les  nou- 
velles qui  lui  vinrent  que  les  populations  des  pays 
entre  la  Seine  let  la  Meuse  se  montraient  favora- 
blement disposées  pour  lui ,  il  partit  d'Aquitaine 
avec  le  peu  de  troupes  qu'il  put  réunir  sur-le- 
champ  ,  et  ^e  rendit  à  grandes  journées  à  Riersi- 
sur-l'Oise  <•  Là,  en  effet,  vinrent  le  trouver  et  lui 
jurer. fidélité  les  leudes  de  ces  contrées,  en  grand 
nombre,  inon  cependant  toujs,  comme  U  l'avaiijt 
d^'abord  espéré.  Il  eut  poni:  lui  les  populations  des 
pays  situés  au  midi  de  la  Sambre  ;  ce  qui  habitait 
au  nord  de.  cette  rivière  se  déclara  pour  Lotliairq, 

Charles  voys^it  ainsi  son  par,ti  s'étendre  et  se  for- 
tifier de  jour  en  jour  à  la  droite  de  la  Seine,  lors- 
qu'il reçut  d'Aquitaine  des.  nouvelles  fâcheuses  qui 
l'obligeaient  à  y  reto|urner  au  plus  vite.  Pépin  avait 
profité  de  json  absence  pour  reprendre  l'offensive 

(i)  Nithard.  Histor.  II.  8. 
(i)  Id,  loc.  cit. 
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« 

et  envahir  l'Aquitaine  septentrionale ^  menaçant 
particulièrement  la  ville  où  était  enfermée  l'impé- 
ratrice Judith,  qui  devait  être  Poitiers.  Charles  ne 
crut  pas  avoir  un  moment  à' perdre  pour  voler  au 
secours  de  sa  mère  ;  il  partit  de  Kiersi ,  recomman- 
dant à  ceux  des  leudes  franks  qui  venaient  de  se 
déclarer  pour  lui  d'aller  le  joindre  en  Aquitaine , 
dans  le  cas  où  ils  seraient  attaqués  en  son  absence^. 

Us  le  furent  plus  tôt  qu'ils  ne  s^y  attendaient.  In- 
formé des  progrès  de  Charles  au  nord  de  la  Seine 
et  ne  voulant  pas  lui  laisser  le  temps  de  les  pousser 
plus  loin,  Lothai|*e  traversa  la  Meuse,  en  appareil, 
de  guen*e,  et  s'avança  rapidement  dans  la  direc- 
tion de  Paris.  Gérard ,  comte  de  cette  ville,  et  Hil- 
duin,  abbé  de  $aint-%Denis,  n'attendirent  pas  son 
arrivée  pour  se  donner  à  lui  ;  ils  allèrent  à  sa  ren^ 
contre  et  lui  engagèrent  solennellement  leurs 
services ,  au  mépris  de  la  foi  qu'ils  venaient  de  ju-* 
rer  à  son  (rère.  L'exemple  de  ces  deux  chefs  en- 
traîna tous  les  autres,  et  de  la  Seine  à  la  Meuse 
il  ne  restai  pas  à  Charles  un  seul  partisan  ;  tout  se 
déclara  pour  Lothaire^. 

Charmé  et  peut-être  étonné  d*un  pareil  succès, 
celui-ci  se  flatta  dès  lors, de  gagner  de  même  à  sa 
cause  les  contrées  de  la  Loire  à  la  Seine.  Il  passa 
donc  ee  dernier  fleuve,  précédé,  suivant  son  usage, 
d'émissaires  chargés  de  proclamer  partout  son  ar- 

'     (i)  Id.  ibid, 
{%)  Id.  ibid. 
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rivée  prochaine ^  en  répandant  les  promesses  et  les 
menaces  accoutumées.  Là,  comnie  ailleurs,  cette 
tactique^  lui  réussit.  De  Paris  à  Chartres  il  ne  ren- 
contra point  d'obstacle,  et  il  apprit,  en  arrivant 
dans  cette  dernière  ville,  que  les  populations  du 
pays  entre  la  Seine  et  l'Eure  avaient  embrassé  sa 
cause  et  que  leurs  chefs  lés  plus  puissants  étaient 
en  marche  pour  se  jdindre  à  lui  avec*  leurs  milices. 
Alors  ises  espérances  n  eurent  plus  de  bornes  ;  il 
descendit  directement  de  Chartres  vers  la  Loire, 
comme  s'il  avait  eu  le  projet  d^  la  passer,  pour  at- 
taquer Charles  dans  son  dernier  refuge*. 

Dans  ce  même  temps  Charles  était  en  marche 
pour  sortir  de  l'Aquitaine.  Il  venait  de  disperser 
Tarmée  de  Pépin ,  qui  assiégeait  ou  menaçait  Poi- 
tiers, et  de  délivrer  sa  mère  ;  mais^  ne  pouvant  plus 
laisser  celle-ci  dans  une  contrée  où  son  compéti- 
teur se  trouvait  pour  le  moment  le  plus  fort ,  il  la 
ramenait  avec  lui  en  Neustrie ,  où  il  revenait  très 
empressé  de  se  remettre  à  la  tête  de  son  parti. 

Il  apprit  en  chemin  qu'il  n'avait  plus  de  parti 
en  Neustrie,  que  tous  les  leudes  avaient  faussé  la 
foi  qu'ils  lui  avaient  donnée  pour  l'engager  à  son 
frère,  et  que  celui-ci  venait  hostilement  à  sa  ren- 
contre. 11  s^arréta  pour  délibérer  avec  ses  princi- 
paux officiers  sur  ce  qu'il  avait  à  faire.  Sa  situation 
semblait  désespérée  ;  derrière  lui  était  Pépin  II,  qui 
le  menaçait  de  lui  enlever  l'Aquitaine  ;  à  sa  gauche^ 

(i)  Nithard.  Histor.  II. 
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le  chef  bretoa  Nominoé  profitait  des  troubles  ao- 
tuels  pout*  (dévaster  les  Marches  «voisines.  Mais  le 
plus  grand  péril  de  Charles  était  le  plus  prochain; 
c'était  Lothaire ,  le  cherchant  avec  une  armée  for- 
midable ,  à  laquelle  il  n'en  avait  à  opposer  qu'une 
petite,  mélange  peu  compacte  de  Franks  et  d'Aqui- 
tains *. 

Les  chefs  de  cette  petite  armée  se  déddèrent 
pour  le  parti  le  plus  .généreux;  ils  réspliirent  de 
poursuivre  leur  routé,  de  foire  face  à  l'ennemi  et 
de  mourir  en  combattant  pour  la  défense  de  leur 
jeune  roi.  Sur  cette  résolution ,  ils  se  remirent  en 
marche  et  arrivèrent  à  Orléans,  où  ils  apprirent  que 
Lothaire  était  à  cinq  ou  six  heures  de  miu-che  en 
avant  d'eux ,  dans  la  direction  de  Chartres,  Us  éta- 

» 

blirent  aussitôt  leur  camp  dans  une  position  conve- 
nable pour  l'attendre. 

Tant  de  décision  de  leur  part  diminua  l'envie 
qu'avait  Lothaire  de  combattre;  malgré  la  supério- 
rité de  ses  forces  il  craignit  d'attaquer  des  hom- 
mes au  désespoir.  Ajournant  donc  la  bataille  à  un 
moment  plus  propice,  il  se  rabattit  à  l'idiée  d'amu- 
ser encore  son  frère  Charles  par  des  paroles.  Il  lui 
envoya  des  messagers  pour  l'engager  à  convenir 
d'un  plaid  qui  serait  tenu  à  Attigni,  au  mois  de 
mai  de  l'apnée  84 1 9  et  dans  lequel  leurs  différends 
seraient  définitivement  discutés  et  terminés.  En 
attendant,  il  proposait  un  nouveau  partage  de  la 

(i)  /r/.  loc.  cit. 
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Gaule^  partage  d'après  lequel  Charles  aurait  l'Aqui- 
taine^ la  Septimanie,  la  Provence  de  l'Isère  à  la 
mer,  etdk  comtés  entre  la  Seine  et  la  Loire ^. 

Ce  projet  de  partage  aurait  laissé  à  Charles  une 
étendue  de  territoire  à  peu  j>rès  égale  à  celle  dont 
il  était  déjà  censé  en  possession ,  c'estf à-dire  une 
moitié  de  la  Gaulç,;  seulement,  au  lieu  de  la  moitié 
occfdentale,  c'en  eût  été  la  moitié  ipéridionale.  Or, 
je  le  remarque  en  passant,  cette  dernière  était  celle 
où  Lothaire  pouvait  déjà  prévoir  que  Charlesf  trou- 
verait le  moins  de  partisans  et  le  plus  d'adversaires; 
mais  peu  impprte  d'ailleurs  le  motif  ou  la  tendance 
d'un  projet  qui  n'eut  et  ne  pouvait  avoir  aucun 
effet. 

Les  leudes  de  Charles  lui-  oonsçillèrent  d'accep- 
ter les  propositions  dç  son  frère  et  s'offrirent  pour 
garsuits  du  traité,  à  certaines  conditions  accessoires 
qu'ils  exigèrent  de  Lothaire  en  leur  propre  nom  : 

I*  Qu'il  s'engagerait  par  serpient  à  garantir  à 
Charles  l'pccupation  et  la  possession  paisible  des 
pays  qui  allaient  lui  échoir  en  vertu  du  partage 
actuel  ; 

2"*  Qu'il  renoncerait  à  tpute  entreprise  hpstile 
contre  Louis  de  Germanie  ; 

3*"  En  cas  de  non  observanjce  de  quelqu'une  de 
ces  conditions ,  les  leudes  de  Charles  se  tenaient 
pour  dégagés  de  tout  serment  prêté  par  em^  de  main^. 
tenir  le  préselit  traité^. 

(i)  Nithard.  IQstor.  II. 
(2)  Id*  loc.  cit. 
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Lothaire  ne  fit  pas  la  moindre  difficulté  d'accep- 
ter ces  conditions;  il  était  bien  résolu  à  ne  pas  les 
tenir.  Charles  et  ses  leudes  le  savaient ,  et  c'était 
précisément  pour  cela  qu'ils  lès  lui  avalent  impo- 
sées, se  ména'geant  de  la  sorte  une  raison  de  man- 
quer à  leurs  propres  serments;  car  ce  n'était  pas 
de  bonne  foi,  mais  par  subterfuge  et  comme  expé- 
dient, qu'ils  avaient  accueilli  les  propositions  de 
Lothaire*.  •     .  .■ 

De  toutes  les  choses  que  celui-ci  avait  en  vue  et 
qu'il  était  pressé  de  faire,  il  n'y  en  avait  pas  une 
qui  ne  fut  une  violation  criante  de  l'arrangement 
qu'il  venait  de  conclure  avec  son  frère.  Il  envoya 
d'abord,  par  des  messagers  en  Provence,  l'ordre  de 
n'y  point  reconnaître  Charles  pour  maître;  après 
quoi,  partant  des  environs  d'Orléans  pour  retour- 
ner à  Aix,  il  fit  un  détour  vers  le  midi,  pour  pren* 
dre  des  renforts  de  Provençaux  qu*il  savait  en 
marche  pour  venir  le  joindre.  Ayant  repassé  la 
Seine,  il  s'assura  de  nouveau  de  la  fidélité  des  leu- 
des de  toute  la  contrée  jusqu'à  la  Meuse  et  disposa 
des  troupes  pour  défendre  le  passage  de  la  Seine 
sur  deux  points  principaux,  à  Paris  et  à  Rouen. 

Après  s'être  ainsi  prémuni  contre  Charles.,  il  se 
crut  en  mesure  de  marcher  contre  Louis  et  de  lui 
porter  cette  fois  un  coup  décisif  II  s'avança  avec 
toutes  ses  forces  (mars  84 1)  vers  MayenCe,  pour  y 
passer  lé  Rhin.  Mais  Ix>uis  avait  eu  le  temps  de  se 

(i)  LL  ioc.  cit. 
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préparer  à  la»  défense  ;  il  avait  garni  de  troupes  les 
forteresses  bâties  sur  le  fleuve;  il  avait  attiré  ou 
retenu  dans  son  parti  presque  toutes  les  popula- 
tions de  la  Gemianie  franke.  Lothaire  rencontra 
donc  dans,  son  expédition  plus  de .  difficultés  qu'il 
n'en  avait  prévu  et  fut  plusieurs  fpis  repoussé  au 
passage  du  Rhin;  mais,  h  lafin^deç  intrigues  et  une 
trahison  dont  l'histoire  *ne  donne  pas  le  détail  lui 
aplanirei^t  la  voie.  Abandonné  d'Une  grande  par*** 
tie  des  siens,  Louis'^t  obligé  de  se  réfugier  en  Ba« 
vière  et  d'abandonner  tout  le  reste  de  la  Germanie 
franke'à  Lothaire,  Celui-ci  était  tout  ocpupé  à  re- 
cevoir les  soujnissions  du  pays  et  à  y  rétablii*  sa 
domination  ^  lorsque  des  événements  imprévus  le 
ramenèrent,  en  Gaule  plus  tôt  qu'il  n'aurait  voulu  ^. 
Une  fois  délivré  de  la  crainte  d'qne  bataille  iné- 
gale par  un  simulacre  de  paix ,  Charles  avait  repris 
avec  vigueur  ses  apprêts  de  défense.  Il  avait  levé 
son  camp  de  devant  Orléans  pour  se  rendre  à  Ne- 
vers,  où  le  duc  Bernhard  lui  avait  donné  parojie  de 
se  trouver  k  jaup  fixe,  et  de  se  joindre  à  lui  avec 
toutes  sçs  forces  2.  A  peine  venait-il  de  se  mettre 
en  marche  dans  cette  direction  que  Thiébalt  et  Ga- 

(i)  Lotharius  quidem  diebus  quadragesîmae  MogUDCîain  usquè 
ad  versus  Hludowicum  procînctum  ducit  :  sed  obsisteiite  ipso ,  à 
transitu  fluminis  diù  abstinetur;  verùm  astu  quodam  atque  perfidîâ 
populi  Hludowico  inhaerentis,  Lothario  transeunle,  Hladowitus 
Bajoariam  petivit.  Annal.  Bertin.  ad  an.  841. 

(a)  Nithard.  ad  an.  84 1  • 
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riiî  ie  joignirent  avec  leurs  milices  *.  Ce  demiek^ 
était  le  même  Garin  qui  de  comte  de  Mâcon  était  de^ 
venu  duo  de  Toulouse.  Il  est  plus  que  probable  qu'en 
venant  joindre  Charles ,  dont  il  ëtait  le  vassal ,  il  né 
faisait  qu^en  exécuter  les  ordres.  Quant  à  Thiébalt  y 
c'était  vraisemblablement  un  des  leudes  burgon- 
diens  de  Lothaire,  et  par  conséquent  un  transfuge. 
Charles  les  accueillit  avec  la  même  joie  Fun  et  l'au- 
tre et  poursuivit  avec  eux  sa  route  vers  Né  vers. 

Afrivé  dans  cette  ville  \  il  n'y  trouva  point  le  duô 
Bernhardy  mais  seulement  un  message  de  lui,  an- 
nonçant qu'il  n'avait  pu  venir;  il  en  donnait  poui* 
raison  le  traité  qu'il  avait  conclu  avec  Pépin  II ,  et 
p&r  lequel  il  était  convenu  que  l'un  des  deux  né 
pourrait  y  sans  le  consetotement  dé  l'autre,  se  sou- 
mettre ou  s'allier  à  qui  que  ce  fût*.  Il  allait,  du 
reste ,  ajoutait-il ,  se  rendre  auprès  de  Pépin  et  ta-» 
cher  de  l'amener  au  parti  deClharles,  promettant, 
pour  son  compta,  au  cas  où  il  ne  réussirait  pas  à 
le  gagner,  de  se  trouver  à  Bourges  daiis  un  délai  de 
quinze  jours  et  de  se  soumettre^alorsauroi^.  Bern- 
hard  donnait  ainsi  de  véritables  actes  d'indépen- 
dance et  de  souveraineté  pour  excuses  d^une  déso* 
béissance  de  vassal.  Son  projet  était  de  tromper 
Charles  lé  plus  long-temps  qu'il  pourrait,  de  ne  se 

(i)  Id,  loc.  cit. 

(2)  liL  loc.  cit. 

(3)  Nitbard.  Histor.  IL 
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décider  qu'à  la  dernière  extrémité  et  pour  le  parti 
avec  lequel  il  y  aurait  le  plus  à  gagner  en  pouvoir 
et  en  honneurs. 

Charles  ne  manqua  pas  de  se  trouver  à  Boui^es 
au  terme  indiqué,  et  cette  fois  Bernbard  fut  exact  au 
rendez-vous  ^  il  y  vint  escorté  d'une  partie  de  ses 
milices,  mais  n'ayant  rien  fait  et  ne  voulant  rien 
faire  de  ce  qu'il  aviait  promis.  Charles ,  qui  nourris* 
sait  déjà  pour  lui  la  haine  dont  il  ne  tarda  pas  à 
donner  des  preuves,  fut  outré  de  tant  d'insolence 
et  de  mauvaise  foi  /  et  résolut  de  se  débarrasser 
de  lui  par  un  acte  de  violence.  Bernhard,  averti  du 
projet ,  eut  à  peine  le  temps  de  s'enfuir;  et  tout  ce 
que  put  faire  Charles ,  ce  fut  de  tomber  sur  le  cor- 
tège du  fuyard;  il  en  tua  quelques  hommes,  il  en 
blessa  et  en  prit  d'autres ,  et  s'enipara  de  tous  leurs 
bagages.  Bernbard,  un  peu  déconcerté  de  cette  vio^ 
lence ,  se  tint  d'abord  à  l'écart  ;  mais  il  n'était  pas 
de  son  intérêt  d'y  rester;  il  eut  donc  recours  aux 
protestations  de  sincérité ,  aux  excuses  ^  atix  pro- 
messes de  service  pour  l'avenir ,  et  finit  par  se  ré- 
concilier avec  Charles ,  c'est-à-dire  par  se  remettre 
vrs-à-vis  de  lui«  en  position  de  le  jouer  de  nou- 
veau K 

De  Bourges  Charles  se  rendit  au  Mans,  où  l'ap- 
pelaient divefees  affaires  également  urgentes.  Lant- 
bert ,  le  fameux  comte  de  la  Marche  de  Bretagne , 
et  l'un  des  hommes  de  guerre  les  plus  heureux  et 

(i)  lii,  loc.  cit. 
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les  plus  brèves  de  l'époque ,  lui  avait  fait  dire  qu'il 
était  prêt  à  se  soumettre  à  Jui  s'il  paraissait  dans 
son  voisinage  avec  des  forces  suffisantes.  Un  autre 
comte  des  mêmes  contrées  y  Érw  j  lui  avait  fait  faire 
la  même  promesse  ;  enfin ,  Charles  avait  au  Mans 
ou  dan6  les  environs  des  leudes.  qui  avaient  besoin 
d'être  affermis  dans  leur  fidélité  chancelante^. 

Il  reçut  d'abord  la  soumission  de  Lantbert  et 
d'Éric,  et  fit  exhorter,  par  leur  intermédiaire  le  chef 
breton  Nominoé  à  lui  engager  ses  services.  Gehjti-ci, 
se  sentant  le  mattre  de  tenir  ou  de  violer  cet  enga- 
gement j  selon  ses  convenances , .  n'hésita  point  à 
l'accepter  y  et  fit  même ,  à  ce  qu'il  parait ,  à  Charles 
les  présents  et  les. serments  dus  par  .1^  vassal  au 
seigneur  2, 

Charles  eut  un  peu  plus  de  peine  à  s'entendre  et 
à  se  réconcilier  avec  les  leudes  du  pays,  qu'il  trouva 
disposés  à  lui  manquer  de  foi,. et  il  n'est  pas  inutile 
de  savoir  comment  et  jusqu^à  quel  point  il  se  les 
rattacha  ;  jia  transaction  jette  du  jour  sur  les  rela* 
tions  des  rois  avec.  Leurs  leudes  et  sur  les  motifs 
par  lesquels  beaucoup  de  ceux-ci  se  décidèrent  au 
parti  qu'ils  prirent  dans  cette  grande  querella  des 
fils  de  Louis-le-Débonnaire  entre  eux. 

Plusieurs  de  ces  leudes  de  Charles  qui  penchaient 
pour  Lothaire  étaient  en  possession,  à  divers  titres, 
équivoques  ou  légitimes,  dcbeaucoup.de  bénéfices 

(i)  Id,  loc.  cit. 
(2)  Id.  loc.  cit. 
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en  terres,  et. avaient  pour  meneur  uti  d'entre  eux, 
nommé  Sigemond ,  qui  convoitait  le  monastère 
d*Anisole,. propriété  de  l'église  du  Mans.  Lorsque'- 
Charles  Iffs.f^t  sommer  de  paraître  en  sa  présence 
poù!r  lui  jiU'er  fidélité.^  ils  répondirent  qu'ils  ne  pa- 
raîtraient point  devant  lui  et  ne- lui  jureraient  point  • 
fidélité  y.  à  moins  (ju'ilne>  les  confirmât  tous  dans 
la  possession  des.  bénéfices  dont  ils  étaient  actuel- 
lement eu  jouissance,  n'importe' à  qliel  litre,  et  à 
moins  que  Sigemond,  leur  chef,  n'obtint  le  mo- 
nastère  d'Ânisole.  Charles  fut  obligé  .de  satisfaire 
à  toutes  ces  prétentions;  et,  pour  pouvoir  donner 
à  Sigemônd  l'abbaye  que  q/elui-ci  exigeait,  il  fellut 
l'ôter  à  l'église  du  Mans  ^  dont  elle  était  la  pro- 
priété.^  et  à  l'évéque  Mdric^  le.  plus  zélé  et  le  plus 
sincère  des  ^^artisâns  deXhàrlés  dans  toute  cette 
contrée.  Et  Aettit,  de  complaisance  ne  lui  rapporta 
aucun  fruit!  Sigenîond  fut  un  des  leudes  qui  lui' 
manquèrent  au  JQur  du  combat. 

Ce  fut  vei*s  ce/ même  temps  (mars  841)  que  Char- 
les envoya  un  message  à- son  frère  Louis,  pour  lui 
faire  par4;  de  1^  situation ,  lui  remontrer  leur  com- 
nàun.  péril  et  l'exhorter  à  réunir  leurs  forces  contre 
Ix)thair.e«  Une  seule  chronique  fait  aHusion  à  ce 
message/ san^  nommer  les  personnages  qui  en  fu- 
rent chargés*.  Jç  soupçonne,  par  une  raison  qui 
.  • 

(i)  Hladowico  per  nuDtios  Caroli  ad  auxilium  vocato',.et  per 
Alamataniam  iter  facienti ,  comités  quos  Hlotharius  tutores  partium 
suaram  dimiaerat,  inRetieoseoccarrant  cum  exercitu.  AnDal.  Fui- 
dens.  ad  an.  841* 

IV.    ,  l4 
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se  présentera  d'eUe^néme  par  la  suite ,  que  l'impé- 
ratrice Judith  j  la  mère' de  Charles^  était  à  leur 
tcte.    •     ..  .        '  .       • 

Après  toutes  ce$  précautions ,  les  uneS  pour  le 
présent^  les  autre»  poift*  ravenir,  Qiatrlçs  se  erut 
en  posrtion  de  tenter  quelque  chose  de  plus  décisif. 
Il  lui  sembla  qu'en  «e  remontrant  à  TimprovisteV 
auH]elà  de  la  Seine ,  avec  toutes  ses  forces ,  il  avait 
la  chance  d'y  abattre  le  parti  de  Lothaife  et  d'y  re^ 
levet  le  sien.  En  conséquence,  il  envoya  au  duc 
Garin  ^  aux  conites  Thiébalt ,  Autbert  et  à  d'autres , 
qui  s'étaient  momentanément  séparés  de  lui  y  l'or- 
dre de  venir^-avec  les  milices  réunies  dé  Tottlouse, 
de  la  Provence  et  de  la  Burgondie ,  le  rejoindre  au 
plus  vite  au-delà  de  la  SeineÇ  où  il  allait  les  devan-^ 
cer.  Là-dessuis  ^1  mareiia  droit  sur  Pairïsy  avec  tout 
ce  qu'il  avait  de  àhpon&Ae  ^  tant  d^infenterié  que 
de  cavalerie*.  . 

Arrivée  aux  bords  de  la  Seine,  l'armée  de  Charles 
fut  arrêtée  tout  court  :  le  flêUVe  était  débordé  y  et 
le  comte  de  Paris,  Gérard,  chargé. par  Lothaire  d'en 
défendre  le  passage,  avait  fait  détruire  ou'couler 
toutes  les  barques  et  couper  tonales  ponts: 'Chartes 

• 

prit  le  parti  de  descendre  la  rive  gauche  jusqu'à  la 
hauteur  de  Rouen.  Là  il  embarqua' d'abord  son  inr* 
fanterie  sur  vingt-huit  navires  de  la  côte,  qui  avaient 
remonté  le  fleuve  à  la  £siveur  de  la  marée  (le  3i 
mars  84 1  )•  Les  troupes  de  Lothaire ,  à.  qui  avait  été 

(i)  Nithard.  Histor.  II. 
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confiée  la^défense  du  passage;  pk'iré^t  la  fuite  aVant 
apie  les  nairirés  qui  2ip{|d/^taieY)t  lès  assaiïlatits'éus^ 
sent  touebé  la  rivé  dirodl».  lâint^erkée  de  là'  cava- 
lerie  exigea  beaucoup  de  temps,  de  sorte  tmcj 
quand  larmée  de  Charles  put  se  mettre  à  la  pour- 
suite de  ceMe  de  Lôthfâire,  il  était  déjà  trop  tard 
pour  ratteindl*e.  Il  lâi  suivitidir  mt^ins  de  tr^^  pre^ 
jusqu'à.  Sain  t^Debis.  Eà  ilaplprit  Iquç  lés 'fuyards  de 
Rouen  venaient  de  se  réunir  aux  troupes  du  comte 
Gérard  et  'de  uiarcher  avec  elles  pour  attaquer  la 
division  des  fbrces  de  Charles  qui  arrivait  sous  le 
commandement  du  duc  Garin.  Cette  armée  était 
dadft  le  plus  gratid  embarras  ;  parvenue.au  con- 
fluent de  la  Seine  et  du  Loing  y  elle  n'avait  trouvé 
ni  ponts  ni  barques  pour  traverser  le  fleuve  et  ne 
popvait  ei^écuter  l'wdre  qu'elle  avait  reçu  d'aller 
joindt^  Chartes  sur  la  live  droite.  ' 

AM(>es  nouvelles*  Charles  repÀsse  à  l'instant  sur 
la  rive  gaiïôhe-  de  la  S^ine,  marche  toute  Fa  ntiir,' 
arrive  au  point' du^jbtir  à  rembèuchure  duLbing, 
ftiit  «â; jbii<?tioïi  :h*véc  lé  dud  Garin ,  et  lés  deux  ar- 
nftéés Vémyifes  tnarôhent  sttr  Sens*.  Elles  s'y  reposent 
un  jour,  et,  Ja  nuit*v^nue,  se  rétoettent  en  route  à 
traverrf  là  Vaste  fôi^ét  d'Otte  ;  entré  ^ens  et  Troyes. 
Le  bruit  s'était  ''  répandu  ique  le  comte  Gérarà 
s*étaît  engargé  '  dans  cette  fôi'êf  avec  les  troupes 
qU^il'  commandait,  et  le  dessein  de  Charles  était 
d'aller  à  la  rencontre  de  ces  troupes  et  de  les  atta- 
quer vigoureusement;  mais  elles  avaient  eu  quel- 
que nouvelle  de  la  jonction  de  Tarmée  de  Charles 
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avec  celle  de  Garin^  et,  frappées  de  terreur  à  Tap^ 
prqphe  d'une  force  très  supérieure  à  la  leur ,  elles 
avaient  fui  à  l'aventure  et  s'étaient  éparpillées  de 
divers  côtés. 

Charles  pe  put  se  mettre  à  leur  poursuite;  toute 
son.  armée  y  inÊEpitrerie  et  cavalerie,  ^àit  accablée 
de  la  fatigue  ^e  plusieurs  longues  marches  de  jour 
et  de  nuit  ^.  II  lui  laissa ,  .pour  se  reposer,  une  jour- 
née entière'^  qui  se  trouvait  être  celle  du  jeudi  de 
la  Cène.  La  Pâque  arrivait  dans  deux  jours  ^  il  Êd- 
lait  chercher  une  vijie  où*  la  célébrer  ;  Troyes  étfi^t 
la  plus  pjochflfine.  Charles.. y  arriva  le. vendredi- 
saint ,  et  des  messagers  de  Lothaire  l'y  suivirent  de 
près  *. 

Lothaire ,  très  occupé  au-delà  du  Rhin  de  ses 
projets  contre  son  frère  Louis,  n'avait  pas  pris 
d'abord  grand  soucr  des  mouvements  de  Charles , 
aussitôt  après  la  convention,  simulée  4'Orléans; 
mais  il  n'avait  pas  été  peu  |:roûblé  d'apprendre  que 
Charles  avait  passé  la  Seine  à  Rouen ,  mis  en  fuite 
les  troupes  qui  avaient  voulu  s'opposer  à  lui  et 
dissipé  l'armée  du  comte  Gérard.  Il  avait  laissé 
Adelbert ,  duc  d'^ustrajsie ,  comme  son  lieutenant 
dans  la  Germanie  franke,  pour  tenir  tête  à  Louis  ^ 
et  repassé  le  Rhin  ^les  premiers  jours  d'avril.  Il 
s'était  arrêté  à  Aix  pour  y  rassembler  ses  forces ,  et 
aussitôt  la  Pâque  célébrée  il  avait  ms^rché  pour  s'ap- 

(i)  Nithard.  Histor.  IL 
(2)  Id,  loc.  cit. 
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procher  de  Charles  et  se  mettre  à  portée  d'en  ob*> 
server  tous  les  mouvements  d'aussi  près  qu'il  pour- 
rait, en  restant  le  maitre  de  Jivrer  bataille  ou  de  la 
refuser.  Mais  il  avait  envoyé  en  même  temps  des 
messagers  à  son  frère ,  eomme  s'il  n^vait  eu  d'autre 
intention.  <)ue  de  traiter  sérieusement  de  réconci- 
liatipn  eC  de  paix.  Ces  messagers  étaient  ceux  qui 
avaient  joint  Charies  à  Troyès  biei^tôt  après  son 
entrée  dans  cette  ville. 

Ils  avaient  ordre  de  se  plaindre  de  ce  que  Charles 
avait  passé  la  Seine,  en  contravention  à  ses  enga* 
gements  récents,  et  de  lui^enjbindre  dé  ^arrêter  où 
ils  l'auraient  rencontré,  jusqu^à  ce  que  Lothaîre 
lui  ùt  dire  en  quel  lieu  il  devait  se  rendre  pour 
traiter  définitivement  avec  lui  de  leurs  affaires  res- 
pectives ,  si  ce  serait  à  A.ttigny,  selon  leur  première 
convention ,  ou  en  tout  auU*e  lieu  maintenant  ré- 
puté plus  convenable.  ,  -  ^ 

A,  ce  niessage  Charles  fit  réponcfre  par  ses  propres 
messager^  que  y  s'il  avait  manqué  à  quelqu'ûii  dé 
ses  engagements,  c'était  parce  que  Lothairè  n'avait 
tenu  aucun  des  siens.  Il  se  plaignit  particulière- 
ment de  la  dernière  expédition  contre  Louiâ  de 
Germanie  qui,  pour  résister  à  son  frère,  avaît  été 
obligé  de  Fecourir  au  secours  des  peuples  païens. 
Du  reste  Charles  désigna  un  lieu  entre  Sens  et 
Troyes,  dans  lequel  il  déclarait  qu^il  allait  attendre 
son  frère  Lothairè  pour  régler  avec  lui ,  s'il  se  pou- 
vait ,  tout  ce  qui  conviendrait  au  repos  ci  au  bien 
public;  il  ajoutait  que,  dans  lé  cas  contraire,  il  était 
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prêt  à  défendre  par  les  armes  sa  pari  de  rhéritage 
paternel. 

Ce  fut  probablement.  daP9.  lo.  oourt  intervalle 
qu'il  y  eut  de  la  réception  du  naessage  de  Lothaire 
à  1^  réponse  que, l'on  .vient  de  voir,  que  Charles 
eut  de  Germanie  des  nouvelles  qui  lui  apprenaient 
que  son  frère  Lquis  était  ;prét  à  venir  à  son  secpurs 
dès  qu'il  saurait  où  le  rencontrer  «t  .comment  di»f 
ger  sa  marche.  Charles,  joyeux  de  ces  nouvelles,  y 
répondit  tQHt  ce  qn\\l  imagina  de  plus,  prepre  à 
presser  l'arrivée  des  secours  *.       • 

Ces  différents . messages  expédiés,  il  partit  de 
Troyes  par  la  même  rpute  par  laquelle  il  y  était 
venu,  et  s'arrêta  sur  les  confins  de  l$i  forêt d'Otte, 
dans  un  lieu  que  Thiatoire  ba  nomme  pas;  c'était 
le  même  oi)  il  avait  fait  balte  le  jeudis  saint  et  où  il 
venait  de  promettre  à  Lothwre  de  l'attendre.  Il  s'y 
arrêta  y  en  exécution  de  sa  prcHnesse.  \  • 

On  ne  voit  pas  précisément  où  était  alors  Xio- 
tbaire  ;  mais  tout  oblige  à,  croirie  qu'il  n'étmt  pas  à 
une  grande  distance  de  Sens  od  de^ Troyes.  ..Cepen- 
dant il^p'^^x^epta  point  le  rendez-vous  de  Charles  et 
ne  lui  en  proposa,  point  d'autK  ;  il  s'en  tint  à  de 
fréquents  messages  >  remplis  de  demandes  et  de 
plaintes  sqperiQues ,  mais  qui  étaient  pour  lui  un 
moyen  de  gagner,  ie  temps  dont  il  avait  besoin.  Il 
y  a  la  plus  grande  apparence  qu^il  était  alors  en 
négociation  avec  Pépin  II,  et  peut-et]f*e  avec  le  duc 

(i)  Nitbard.  Histor.  IL 


B^pob^d,  pour  les  engs^er  définitivement  dans 
60Q  parti,  et  Tallianoe  concilie  ibfallait  leur  donner 
^  Tun  et  à  l'aulre  le  temps  de  rassembler  leurs 
foirces.et  d0 'le  joindre* 

Gtiàries  o'a\ait  encore  passé  que  quatre  ou  dnq 
jours  dans  son  camp^  enu?e  Sens  .et  Troyes^,  en  at- 
tente .  d'une  résolution  définitive^  de  la  part  de  Lo- 
t4i%ire;  et  déjà  son  armée  ceflQiniençiiiit>  à  s-impa- 
tieixterde  son  inaction.  Il  lut  fut  annoiiçé  sur  oes  en- 
tre&ites  que  Juditib  ^  i'iippératrice  iveuvé ,  sa- mère , 
depuis  quelque  temps 'absente^  nul  historien  ne 
dit  pourquoi,  était  en  chemin  pour i venir. le  re- 
joindre avec  une  trotupe  d'Aquitains  qui  hki' avait 
servi  d'escorta  durant  ce  voyage.  Charles  délibéra 
alors  ^vec  «e$  principaux  officiers  sur  ce  qu^il  fal- 
lait, foire*. Les,  avis  fik«nl  partages  ;  les  nias  pen- 
sèrent <|Uje  l^aimée  devait,  aller ';lKM2t  de  suite  à  la 
rencontre  de  l'impératrice,  la  suppoamt^ peut^re 
en-  péril  de  lombar  au  pouvoir  dés  adversaik^es  ; 
les  auU*^s  prét^ndireilt  «qu  il  '  fallait  continuer  à 
atteindre.  LfOthaire  en  ce  même  lieu  quiiui^vait  ^té 
assigné,  pour  rendez-vous^  ou  marcher^  droil  à  lui. 
Xoiit  autre  mo^vemept ,  selon  j^ux>  serait  haul»- 
menjt.taxé  de  fuite  et  en  aurait  ;V«âr^  île 'partie  4e 
Charles  semblèijait  pjir-^là  se  «^ec€toniitore'iui>»méine 
pQur  1^  pUis  faible  9  de  sorte^que  les^hommespuis- 
3aat$  qui  ne  s'étsdent  point  encore  prononcés  ne 
manqueraient  pas  de  se  déclarer  contre  lui  K 

(i)  Nithard.  Histor.  IL 
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Malgré  la  jsagesse  de  ce&  raisons  le  premier  avis 
prévalut  ;  il  fut  décidé  que  l'armée  de  Cbarle^  irait 
à  l'instant  au^-devant  de  l'impératrice.  Elle  décampa 
doncy  se  dirigea  au  nord,  et,  arrivée  à  Châloqs'^silr- 
Marne .(  mai  )^  elle  s'yTencontra  avec  la  mère  de 
Charles  et  avec  son  escorte  d'Aquitains^.  D'où  ve- 
nait-elle? l'histoire.nele  dit^as;  mais  si  l'on  veut 
faire  des  conjectuces^  il  n'y.  en  a  qu'une  de  proba- 
ble et  que  j'ai  déjà  énoncée  ailleurs  z  elle  venait  de 
Bavière^  et  c'était^elle  qui  ^vait  été  envoyée  à-Louis 
de  Germanie  pour  le  solliciter  et  le  presser  de  se- 
courir son  frère  Charles. 

Ce  fut  à  Chàlon»^  et^  si  ce  n'est  de  sa  mère  elle- 
méme^  d'na  messager  arrivé  diinles  traces  de  celle- 
ci  y  que  Charles  apprit  les  derniers  événement»  de 
Germanie;  ils  étaient  tels  qu'il  pouvait; les  souhai- 
ter. Louis,  s'élant  avancé  à  travers  rAJiemanie  pour 
venir  à  son  aide,  avait  été  attaqué  par  le  duc  Adél- 
bert.  Il  y  avait  eu  entre  eux  une  grande  bataille 
dans  laquelle  le  duc  avait  été  tué  et  s^qn  armée  dé- 
faite avec  une  perte  énorme*.  Au  moment  qu'il 
était,  Louis  devait  avoir  déjà  passé  le  Hhin.  A  ces 
nouvelles  des  acclamations  de  joie  retentirent  dans 
toute  l'armée  qui,  d'un  mouvement  spontané,- se 
p(M*ta  au-devant  de  ses  auxiliaires  de  Germanie. 

Ce  mouvement  n'échappa  point  à  Lothaire^  qui 
en  apprit  aussi  la  cause.  Dissimulant  avec  adresse 

(i)  Nith.  loc.  cir. 

{2)  Annal.  Bertio.  ad  an.  841. 
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le  dépit  et  l'inquiétude  qu'il  en  eut,  il  répandit 
aussitôt  dan^  son  armée  et  dans  tout  le  pays  le 
bruit  que  Charles  était  en  pleine  fui  te  ^  mais  qu'il 
allait  le  poursuivre  vivement,  et  il  se  mît,  en  efFet, 
sûr  les  traces  des  prétendus .  fuyards ,  comme .  s'il 
eût  été  bien  pressé  de  les  atteindre.  La  ruse  lui 
réussit  à  merveille  ;  le  confiance  de  ses  partisans 
dédarés  s'^n  acctut ,  et  tous  ceux  des  hommes  en 
pouvoir  despàys  cifconvoisins  iqui  n'avaient  point 
encore  prii»  de  parti  embrassèrent  le  sien  ^. 

Les  historiens  ne  nommeiit  aucun  des  lieux  où 
paissèreiït  les  deux  artnées^  et  ce  n'est  qiie  d'une 
manière  vague  que  l'on  peut  décrire  leurs  marches 
et .  contre-marches.  En  partant  de  Ghalon's  pour 
aller  au-devant  de  Louis,  venant  de  l'Âllemanie, 
celle  de  Charles*  dut  se  porter  à  l'est.  Elle  était  en- 
gagée dans  des  lieux  bas  et  marécageux  lorsqu'elle 
apprit*  que  celle  de  I^othaii'e  venait  à  sa  poursuite. 
Voulant  prouver  qu'elle  ne  refusait  pas  le  combat, 
elle  fit  vëhe-ifaceBt  revint  sur^ses  pas  camper  datis 
un. lieu  où 'devaient  la  rencontrer  fis  Lothairiens 

c  t 

s'ils  continuaient  leur  poursuite.  *Â  cette  manœu- 
vré Lothaire  s'arrêta  et  Çit  une  halte  de  deux  jours, 
comme  pour  donnera  sa  cavalerie  fatiguée  le  temps 
de  *sé  reposer,  mais  dans  le  fait  parce  que  le  mo- 
ment n'était  ^as  venu  pour' lui  de  livrer  bataille. 
Charlé»  reprenant  alors  sa  marche  vers  le  Rhin, 
Lothaire  eut  de  nouveau  l'air  de  se  mettre  à  sa 

.     (1)  Nilhard.  Histor.  II. 
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poursuite,  et  ^'airéta^  pour  la  àeGOode  f<>ts,'à*lsl  se- 
conde démonstration  que  fkent  sea  adversaires 
d'être  prêts  à  combattre.  De  nouveaux  misssages 
allèrent  et  Yinrent  de  Charles  à  Lothairë ,  de  liO- 
thaireà Charles,  contii;iuaot  à  échanger  en  vain  des 
apologies  et  des  plaintes^.  . 

Cependant  Louis  £|rri.vait  à  marches  forcées  awc 
son  armée  victorieuse;.  U  joignit  Charles  Vers  la 
mi-juin.  La  première  entrevue  des  deux  frères  fut 
sans  témoins  y  et  se  pas^.en  cônCklences  et  en 
condoléances  réciproques  sur  Iqs  ôutn^ea^  les\vio- 
lences  et  le3  projets  ambitieux  de  leur  frère.  Le 
lendemain  y  au  poindre  de  Taube^  ils  réunirent  en 
un  conseil  commun  les  principaux^officiers  de  leur 
palais  et  les  évéques  qui  se  :  trouvaient,  présents, 
pour  délibérer  sur  lé  t>arti  à  prendre  vis-à-vi^  de 
Lothaire.  On  résolut  à  runaDÛnité  de  lui  émoym 
une  députation  d'hommes  vénéftibl^s ,  ecclésiasti- 
ques et  laïques ,  pour  lui  remontrer  combiei»^  sa 
conduite  envers  ses  deux  frères  était  diverse  de  ce 
que  leur  pèr^avait  prescrit,  pour  le  conjurer,  «u 
nom.  de  Dieu,  de  le$  laisser  jopir  iraoquillemeiit 
l'un  et  l'autre  dç  leur  légitime  part  de  l'Emptne. 
(Is  étaient  cjbargés  de  lui  offrir  en^  présent,  pour  le 
décider  à  la  paix,  tQUt.ce  qui  powraii^se  reoeion- 
trer  de  richesses  dans  les  ideqx  armées,  à  l'eioep* 
tion  des  armes  et  des  chevaux.  Us  devaient  finir 
par  lui  déclarer  qu'au  cas  où  il  s'obstinerait  à  re- 

(i)  Id,  loc.  CI  t. 
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jeter  les  modestes  prières  de  aes  frères,  ceux-ci, 
confiant^  dans  la  justice  de  leur  cau^e,  se  flattaient 
dV)btenii\  Taide  de  Dieu  en  toi\t  ce  qui  .pourrait 
advenir*.  * 

La  ^députation  partit  au  plus  vite  pour  le  camp 
de  Lotbaire;  c^liM-çi>  la  recul  et  l'^outa  avec  une 
indifférence  mêlée  de  dédain ,  et  fit  répondre,  par 
ses  propres  inessagers,  à  ses  deux  frères,  qu'il  ne 
voulait  rien  que  la  guerre  et  ri^n*  que  parla  guerre. 
Ceitte  francbi3e  tardive^  était  facik  à  expliquer; 
Lotbaire  Tenait  de  receveur  un  message  d'Aqui- 
taine et  savait  que  Pépin  II  était  en  route  avec 
toutes  «es  forces  pour  v^nir  le  joindre^*  licvant 
aussitôt  «pn  ca^np,  il  se  mit  en  marche  dans  la  di- 
rection d'Aux^rre  et  de  Bourges,  pour  aHer  au- 
devant  de  ces  renfo/^ts  si  désiré^. 

L'indolente,  et  brusque  détermiiaation  d(|^Lo- 
thaire  affligea  et .  troubla  ^s  deux  frères  ;  Louis 
surtout  en  fut  vrvement  contrarié.  Venue  des  fron- 
tières  orientales  de  la  Germanie,  son  armée  était 
harassée  d'une  si  longue  route  faite  si  rapide- 
ment et  des  combats  par  lesquels  elle  avait  :dù  se 
l'ouvrir;  elle  manquait  des  choses,  les  plus  néces- 
saires et  particulièrement  de  chevaux.  Mais ,  sur- 
montant ces  difficultés  par  un  effort  généreux , 
Louis  et  ses  braves  Germains  se'  mirent  sur-le- 
champ,  avec  Charles,  à  la  poursuite  de  Lotbaire^. 

(i)  IcL  loc.  cit. 
(a)  Id,  ibid. 
(3)  Id.  ibid. 
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Parties  de  points  peu  éloignes  Tun  de  l'autre^ 
les  deux  armées  se  rapprochaient  à  chaque  marche 
de  quelques  centaines  ou  «de  quelques  milliers  de 
pas.  Le  ai  juin ,  vers  le  déclin  de  la  journée,  elles 
s'aperçurent  Tune  l'autre ,  quelques  milles  au-delà 
d'Auxerre ,  dans  une  pet^te^  vallée  où  toutes  deux 
avaient  projeté  d'établir  leur  cainp  pour  là  nuit. 
Lothaire  avait  déjà. dressé  le  sien,  lorsqu'il  fut  in- 
formé que  ses  deux  frères  étaient  eticore  en  mar- 
che, à  peu  de  distance  derrière  lui.  Il  craignit  que 
leur  dessein  ne  fût  de  4'attaquer  immédiatement  ; 
c'est  pourquoi',  faisant  volte-face,  il  vint  ^e  mettre 
en  bataille  un  peu  en  avant  de  son  canolp^.  ï)e  leur 
côté  Charles  et  Louis ,  s'apércevant  de  cette  lïia- 
nœuvre-  et  croyant  qu'ils  vont  être  attaqués,  lais- 
sent en  arrière  une  portion  de  leurs  trofipes  déjà 
ocq|pées  à  établir  leur  catpp',  et  s'avancent  avec 
l'autre  au-devant  de  Lothaire,  comme  pour  accep- 
ter le  combat  que  celui-ci  semble  leur  offrir.  Ce- 
pendant des  messages  sont  envoyas  de  part  et 
d'autre-,  et  personne  n'étant  réellement  disposé  à 
combattre  sur  l'heure ,  une  trêve  pour  la  nuit  est 
aisémentfCondue,  et  les  deux  armées  retournent 

V 

(i)  Il  y  a,  dam  le  recueil  des  opuscules  historiques-  de4'aUbé  fe 
Bœuf  y  une*dissertaUon  intéressante  sUr  le  locaVoù  se  livra  la-  ba- 
taille de  Fontauet  ;  l'aiiteur  a  voulu  prouver  que.ce  fut  à  quelques 
lieues  au  sud-ouest  d'Auxerre ,  le  long  d'une  petite  rivière  nommée 
Andrie ,  qui  se  jette  dans  l'Yonne  au-dessous  de  Coulante.  Son  opi- 
nion m'a  paru  fondée  sur  de  bonnes  raisons ,  et  je  n'ai  pas  hésité  à 
la  suivre. 
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canqmr  à  deux  ou  trcûs  lieues  l'une  de  l'autre  y  sé- 
parées par  ua^etit  marais  et  des  bouquets  de 
bois.    .       . 

Le  lende^iaîn  ^  au.point  du  jour^  Lotbaire  reçoit 
un  message  de  ses  frères  ;  ceux-ci  lui  manifestaient 
de  nouveau  leurs  regrets  de  n'avoir  pu  s'entendre 
avec  lui,  protestant  ^  dui^este,  que ,  puiëqu'il  fallait, 
lui  l'ayant  voulu,  en  venir  à  une  bataille.,  cette  ba- 
taille, de  leur  part^  serait  exempte  de  teulé  fraude. 
Ils  demandaient  à  s'y  préparer  par  le  jeûne  et  la 
prière;  et ,  dans  le  ca»  où  il  aurait  convenu  à  Lo- 
tbaire de  se  rendre  auprès  d'eux  poiu'  s'assurer  de 
leur  loyauté  et  de  leur  bonne  foi ,  ils  lui  offraient 
toutes  les  facilitées  et  toutes  les  sûretés  désirables  ^4 

Lotbaire  renvoya  les  porteurs  de  ce  message  en 
les  cbargeant -d'annoncer  à  ses  frères  qu'il  lebi:. ré- 
pondrait par  un  message  expiées  ;  sur  quoi ,  levant 
son  camp,  il  poursuivit  sa  route  dgns  la  direction 
de  Bourges,  sur  le  revers -méridional  du  plateau  qui 
sépare  la  vaDée  de  rYonpe  de  celle  de  Ja^Loîre.  11 
fit  balte  lé  soir  à  c6té  d'un  lieu  alocs  nommé  Fon-^ 
tanet  par  les.babilants  des  environs ,  et  qui  parait 
être  le  même  que  le  village  aujourd'bui  nommé 
FonAenailles ,  à  six  lieues  au  sud  d'Auxerre,  sur  le 
ruisseau  d'Andries.  U  parait,  que  ce  nom  de  Fonta- 
net  servait  égaleipent  alors  à  désigner  la  source  d'où 
nait  ce  ruisseau  «t  le  village  bâti  sur  ses  bords. 

Charles  et  Louis ,.  qui  avaient  suivi  Lotbaire  ce 

(i)  Nithard.  loc.  cit. 
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joup-là',  comme  les  prëcëdehts ,  firent  cette  fois 
plus  de  chemin  que  lui  ;'^t^ht  partis  de  trois  lieues 
en  arrière  de  lui ,  ils  arrivèrent  le  soir  à  TaiTriac 
(ai^urd'faui  Thury) ,  yillage  à  deux  lieues  à  l'ouest 
de  Fontaiiet'et  à  U  méine*  distance  ^d'Auxerré  qùé 
cedermer.     .' 

Le  lend^maio  a3  juin  y  au  point  du  jour,  les  deux 
armées  sortirent  de  leurs' camps  respectifs ,  en  ba- 
taille Tune  contre.rautrê  ^inais  lenteméhtet  comme 
prévoyamt  que  leurs  diefsf  avaient  enèorè  quelque 
chose  à  se  dil^Q.  Charles  et  Louise  demandèrent  de 
nouveau  la  paix  ;  de  rechef  ils  oiTrirént  à  Lothaire 
tout  oe  c[ii*il  pouvait  y,  avoir  dans  leurs  dëtix  ^r- 
mées  j  à  Texception  des  armes  et  des  chevaux.  A 
cette  offt^  «ancienne  ils  en  joignirent  de  nouvelles 
des  pltis  avantageuses;  ils  tin  offrirent  chacun  une 
partie  du  territoire  duquel  ils*avaient  dr6it  ou  dont 
ils  étaient  en  possession  :  Charles  le  pays  aii-delà 
de  la  forèl  earibonaire ,  Louis  les  contrées  de  kt  Ger- 
manie situées  au  bord  du  Rhin.  Enfin ,  pour  der- 
nîère  allernativè  j  ife  Ini  proposèrent  un  nouveau 
partage  ^4^  l'Empire  en  trois  parties  égalée  ^  en  lui 
offrant,  chacun ,  sm>  sa  phft/nne  certaine  étendue 
de  pays  à  son  choix  *•.  .      •        ^     • 

Il  n'y  a  «lucunè  raison  de  soupçonner  que  ces 
offres  de  Charles  et  de  Louis  fussent  faites  de  mau- 
vaise  foi  et  dan»  l'intention  immédiate  de  tromper 
Lothaire.  U  parait  d^nc  qu'ils  regardaient  les  forces 

(i)  Nitbard.  Histor.  II. 
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de  ce  dernier  comme  supéfletires  aux  leurs,  et  qii'ik 
appF^êâdaient  réellemèoft  d%D  vefiir  à  une  action 
dédâive.  Quaât  à  Loth^ire,  il  était  vrai>  Comme  il 
l'avait  dit  une  fois,  qu'il  tie  voulait  que  la  guerre 
et  rien  que  par  k  guerre;  cependant  il  avait  un 
motif  poqr  ne  pas  rejeter  trop  brusquement  les 
nôirveUès  propositions  qui  lui  étaient  faites  :  il  ne 
voulait  pas  dbmb^ttre  sans  Pépin,  et  Pépin  n'était 
pas  encore  arrivé.  Il  envoya  donc  dire  à  ses  frères 
que  leurs  dernières  offres  étant  de  tout  point  nou- 
velles ,  il  demandait  trois  jours  entiers  pour  y  pen- 
ser ^  et,  poiirque  sa  demande  ne  parât  pas  suspecte, 
il  fit  attester  avec  serment,  par  trois  de  ses  leudes, 
qull  iie  la  faisait  par  aucun  aoti*e  motif  qu'un  dé- 
sir sincère  de  se  réconcUiér  avec  ses  frères  et  de 
pacifier  l'Ejnpire  ^.  Moyennant  cette  assurance , 

I  s 

CSiarles  et  Liouis  conclurent  avecLothaîre  une  trêve 
de  trois  joiiràj'etles deux  partis  sefétirèrent, cha- 
cun danS'SdA  camp-,  pour  s'apj)rêter  à  célébrer  la 
féte-du'lendeiïilftin,  celle  de  saint  Jeaii-Baptiste. 

Ge^M^  à  èequ'il  parait ,  dans  le  courant  dé  cette 
jo.urjtée(a4j^n)  que  Lotbâire 'reçut  danis  son  camp 
des  koleis  qui  âvaicfnt  l^ir  de  ne  pas  y  arriver  bien 
àprpposi  11  s'agît  d'une  légation  du  papeGrégoirelV, 
à  lâ'téte  de  laquelle  se  troavalt  Georges,  évêque  de 
Ravennè,-avec  un  brillant  cortège,  aVec  un  im- 
mense^  et  riche  bagage,  qui  faisait,-  dit-on,  là  charge 
de  trois  cents  chevaux.  Cette  députation,  à  ce  qui 

(i)  Id,  loc.  cit. 
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fut  dit  par  la  suite ,  était  venue  pour  rétablir  la  paix 
entre  les  trois  frères  ;  nais  .c'était  là  une  manière  de 
s'exprimer  un  peu  vague  >.  On  ne  peut  «guère  dou- 
ter que  laidéputation  dont  il  s'agit  n'eût^un  but 
plus  spécial,  celui. 4^. seconder  la  tentative  de  Lo- 
tbaire  pour  introduire  de  force  dans  l'Empiré  frunk 
l'unité  inhérente  à  l'idée  ecclésiastique  d'empire  et. 
et  de  mqnarchie.  QrégQire.lY  ne  faisait  en  cela  que 
suivre  la  politique  de  ses  prédécesseurs.  • , 

Du  reste,  quel  que  fiit  l'objet  précis  de  leur  mis- 
sion j  l'évéque  Georges  et  ses  collègues  arrivaient 
trop  tard,.  Lothaire- n!avait  plus,  pour  le  moment , 
aucun  besoin  d'eux  ^  et  ne  s'occupait  plus  (\\%ç  d'ap- 
prêts de  bataille.  Son  auxiliaire  Pépin  l'avait  joint 
ce  mémç  jour,  ayant,,  à  ce  qu'il  «emble,  passé  la 
Loire  à  Mesve.  .  . 

Le  duc  Bernhard,  à  la  tête  des  milices;  des  léudeà 
et  des  évéques  de  la  Septimanie ,  non  aotrement 
que  s'il  ei^t  été  le  roi  en  titre  de  h^  cpntrée  j^  venait 
d'arriver  aussi  dans  le  voisinage  de  Foatanet.  Il 
avait  précédé  de  bien  peu  ou  suivi  de  bien  près,  son 
2^1ié  Pepiq;.il  venait  comme  lui  d'Aquitainç,  et 
avait  dû  passer  la  Loire  sur. le  joaéme  point.  On  se* 
rappellera  qu'il  avait  promis  de  se  réunir  à  Charles, 
et  il  esj:  on  ne  peut  plus  probable  qu'il  avait  donné 
la  même  parole  à  Lotbaire.  En  ce  csts ,  ï\  les  avait 
joués  tous  le;s  deux»  Il  resta  à  trois  lieues  en  arrière 

(i)  Agnelli  liber  PoDtificalis ,  seu  de  Vitis  pontificum  Raven* 
nalium. 
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de  Fonlanet ,  attendant  l'CTénément  avec  ses  forces 
intactes.  •> 

Des  trois  jours  de  trêve  que  Lolhaire  avait  solli- 
cités et  n'avait  obtenus  qu'à  peine  et  qu'en  se  par- 
jurant y  le  second  était  presque  écoulé.  Mais  tout 
délai  à  combattre  paraissait  trop  long  à  Lotbaire 
deptiis  sa  jonction  avec  Pépin  ;  il  employa  les  der- 
nières heures  de  la  journée  du  ^4  en  intrigues  pour 
rompre  la  trêve  sur-le-champ.  Il  envoya  à  ses  frères 
un  message  dont  l'histoire  nous  a  conservé  des 
traita  significatifs.  «Vous  savez,  leur  fit-il  dire, 
«  qu'une  grande  autorité  est  attachée  à  ce  nom 
«  d'empereur.  Résignez-vous  à  ce  qu'exige  de  moi 
a  un  office  si  éminent,  et  concevez  que  je  ne  puis 
«  désirer  votre  avantage  *.  » 

Etonnés  de  ce  message  de  sinistre  augure,  les 
deux  frères  demandèrent  aux  messagers  si  Lotbaire 
acceptait  quelqu'une  des  propositionsqui  lui  avaient 
été  faites  en  dernier  lieu ,  ou  s'il  en  avait  lui-même 
à  faire  quelque  autre  qui  fût  définitive.  Les  messa- 
gers déclarèrent  qu'ils  n'avaient  rien  à  répondre 
à  ce  sujet  ;  d'où  Louis  et  Charles  conclurent  que 
toute  espérance  de  réconciliation  était  perdue.  En 
conséquence ,  ils  firent  défier  Lotbaire  pour  le  len- 
demain îa5  juin.  Lotbaire  leur  répondit  de  prendre 
garde  à  ce  qu'ils  allaient  faire.  Quant  à  lui,  ajou- 
tait-il ,  ils  verraient  tous  les  deux  ce  qu'il  avait  ré- 
solu. C'était  une  manière  insolente  d'accepter  leur 

(i)  Nithard.  Histor.  II. 

ÏV.  l5 
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défi ,  et  chacun  se  prépara  pour  le  lendemain  à  une 
bataille  décisive  *. 

H  serait  utile,  pour  bien  apprécier  les  motifs  el 
les  résultats  politiques  de  cette  bataille,  de  connaî- 
tre exactement  les  forces  partielles  dont  se  compo- 
saient les  deux  armées;  mais  on  est  réduit  h  se 
contenter  là-dessus  d'aperçus  vagues  et  sommaires. 
Toutes  les  populations  ou  nations  diverses  sur  les- 
quelles lefFranks  dominaient  ou  prétendaient  do- 
miner avaient  leurs  chefs  et  leurs  milices  à  Fonta- 
net,  à  l'exception  des  Septinmniens,  des  Bretons  et 
des  Vascons.  On  vient  de  voir  le  chef  des  premiers 
s'arrêter  à  une  égale  distance  des  deux  camps.  Celui 
des  Bretons,  Nominoé,  n'avait  point  jugé  à  propos 
de  tenir  son  engagement  envers  Charles  et  n'en 
avait  pris  aucun  envers  Lothafre.  Quant  aux  Vas- 
cons, ils  ne  savaient  rien  de  cette  guerre  étrangère 
et  lointaine  pour  eux  ou  se  réjouissaient  de  voir 
les  Franks  s'entr'égorger. 

Dans  chacun  des  deux  camps  opposés  il  y  avait 
des  forces  entières  et  des  forces  divisées  et  mor- 
celées. 

Les  milices  de  l'Italie  ne  formaient  qu'un  seul 
et  même  corps  combattant  tout-entier  pour  le  parti 
de  Lothoire.  Les  Franks  des  pays  de  la  Meuse  au 
Rhin,  ou  même  de  toute  la  contrée  qui  avait  été 
une  fois  l'Austrasie,  peuvent  être,  aussi  considérés 
comme  faisant  une  force  à  part,  rangée  de  même 
en  entier  sous  la  bannière  de  Lothaire. 

(i)  Ici.  loc.  cit. 
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Les  peuples  de  la  Germanie  franke,  les  Bavarois, 
les  Allemanes,  les  Thuringiens,  les  Saxons,  les 
Franks  orientaux,  avaient  tous  embrasse  le  même 
parti,  celui  de  Charles  et  de  Louis,  et  formaient 
seuls  l'arroëe  particulière  de  ce  dernier.  Lothaire 
n'avait  pas ,  à  ce  qu'il  semble ,  dans  la  sienne  le 
moindre  détachement  de  ces  peuples. 

Tout' le  surplus  des  forces  frankes,  c'est-à-dire 
celles  de  Tancienne  Neustrie,  de  la  Burgondie,  de 
la  Provence  et  de  l'Aquitaine,  étaient  plus  ou 
moins  inégalement  divisées  entre  les  deux  partis. 

L'armée  avec  laquelle  nous  avons  vti  que  Charles 
avait  occupé  l'Aquitaine,  à  la  mort  de  son  père, 
devait  être  en  grande  partie  composée  de  Franks 
neustriens  qui  lui  étaient  restés  fidèles  et  avaient 
dû  former  depuis  le  noyau  militaire  de  son  parti: 
Mais  un  peu  plus  tard,  lorsque  Lothaire  et  Charles 
avaient  fait  chacun. leur  appel  aux  populations  de 
la  Gaule,  la  Neustrie  avait  hésité  et  s'était  donnée 
en  masse,  d'abord  à  l'un  des  deux  adversaires,  puis 
à  Tautre  ;  en  définitive  elle  s'était  partagée  entre 
eux.  Pour  Lothaire  s'était  déclarée  la  portion  du 
pays  de  la  Seine  à  la  Meuse  ;  pour  Charles  la  con- 
trée de  la  Seine  à  la  Loire,  et  en  particulier  la 
Marche  de  Bretagne ,  sous  le  commandement  du 
fameux  comte  Lantbert. 

Pour  ce  qui  est  de  la  Burgondie,  il  est  impossible 
d'entrer  dans  aucun  détail  sur  le  partage  qui  se  fit 
de  ses  villes  et  de  ses  comtés  entre  les  deux  partis; 


ai8  DISCORDES    ENTRE    LES    FILS 

tout  ce  que  l'on  peut  affirmer,  c'est  que  Charles  en 
eut  un  plus  grand  nombre  que  Lothaire. 

On  peut  dire  la  même  chose  pour  la  Provence; 
il  est  paiement  certain  que  Lothaire  eut  dans  son 
ariiiëe  quelques  milices  de  cette  contrée  et  que 
Charles  en  eut  la  plus  grande  partie. 

Quant  aux  Aquitains,  on  sait  qu'ils  étaient  divi- 
sés en  deux  partis  à  peu  près  égaux ,  l'un  pour  Pé- 
pin ,  l'autre  pour  Charles.  La  portion  armée  de  ces 
deux  partis,  avait  suivi  chacune  son  chef  à  Fonla* 
net.  Les  populations  du  Périgord,  du  Cahprsin,  du 
Rouergue  et  de  l'Albigeois,  combattant  pour  la 
cause  de  Pépin,  étaient  entrées  par-là  dans  celle  de 
Lothaire;  les  Toulousains,  les 'Poitevins,  les  Li- 
mousins et  les  Ârvernes  avaient  embrassé  celle  de 
Charles. 

On  n'a  aucune  donnée  pour  évaluer,  même  par 
approximation ,  la  force  numérique  des  deux  ar- 
mées; mais  si  l'on  voulait  hasarder  un  chiffre  là- 
dessus,  il  n'y  aurait  point  d'invraisemblance  à  por- 
ter leur  masse  totale  à  trois  cent  mille  combattants, 
et  rien  n'induit  à  soupçonner  que  l'une  des  deux 
fût  beaucoup  plus  nombreuse  que  l'autre. 

Pour  les  chefs  ou,  si  l'on  veut,  pour  les  rois  de 
ces  armées,  l'objet  de  la  guerre  était  clair  et  précis. 
L'un  se  proposait  de  rétablir  à  son  avants^e  per- 
sonnel l'unité  de  l'Empire  karlovingien,  rompue 
par  les  derniers  actes  de  Louis-le-Débonnaire;  les 
atitres  songeaient  à  maintenir  le  droit  et  l'usage 
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germaniques  de  partager  l'Empire  comme  un  héri- 
tage privé.  C'étaient  les  ancienties  querelles  d'am- 
bition entre  les  fils  des  chefs  mérovingiens  qui, 
suspendues  accidentellement  et  comme  par  mira- 
cle  depuis  plus  d'un  siècle,  semblaient  retiaitre 
d'elles-mêmes  entre  les  ^fils  du  derniel:  monarque 
karlovingien*  Et  à  ne  considérer  que  les  passioiis, 
les  motifs  et  1/b  but  personnels  des  chefs,  la  querelle 
était  effectivement  la  même;  mais  .toutes  les  cîr« 
constances  extérieures  étaient  autres;  tout  était 
changé  dans  le  langage,  dans  les  raisons  et  les  pro-> 
cédés  dés  deux  partis: 

L'ambition  qui  poussait  Lothaire  à  dépouiller 
sesdeux  frères  se  couvrait  des  droits  et  des  devoirs 
attachés  au  nom  d'empereur  dans  les  idées  de  ia 
portion^ la  plus  instruite  du  clergé;  elle  prenait *de 
là  une  apparence  de  désintéressement  et  d'utilité 
politique  qui  en  faisait  là  force. 

Ce  n'était  pas  non  ptus-  simplement  ^  en  vertu  d^ 
la  liberté  et  de  l'antique  Usage  des  Franks  que  Louis 
et  Charles  rejetaient  les  privilèges  de  l'Empire  et  se 
prétendaient  légitimes  possesseurs  d'une  portion 
des  conquêtes  de  leurs  aïeux;  c'était  ett  vertu  d'un 
droit  immédia(t  et  personnel ,  fqndé  sur  des  traités 
et  reconnu  d'abord  par  celui  même  qui  le  contes- 
tait maintenant.  Ces  circonstances  donnaient  à 
leurs  prétentions  une  certaine  évidence  de  justice 
qui  devait  leur  assurer  des  défenseurs. 

Maintenant  les  populations  diverses  rangées  sous 
ces  chefs,  en  se  déclarant  pour  l'un  ou  l'autre, 
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avaient<-elles  agi  spontaoëment,  pour  elles-méaies 
et  par  un  motif  national  quelconque  d'intérêt  ^  de 
passion  ou  de  vanité,  ou  bien  avaient-elles  été  en- 
traînées de  vive  force,  contre,  leur  gré  et  par  la  seule 
action  du  pouvoir,  comme  dans  le  seul  intérêt  de 
kurs  cbe&?  Il  y  a,  je  crois,  du  vrai  dans  les  deuv 
hypotbèset^  attachées  à  ces  questions. 

Parmi  les  po[)uiations  dont  ilslagit,  il  y  en  avait 
cértaiuiemeqtquelque^unes  qui  n'avaient  prls.part à 
cette  grande  querellé  qu'après  une  sorte  de  délibé^ 
ration,  qu'après  avoir  quelque -tei»ps  balancé  entre 
les  deux  partis  ;  celles-là,  du  moins,  tQiit  oblige  à  le 
supposer,,  avaient  agi  dans  un  but  uatiùnal,  sous 
rinflutoce  d'un  sentiment  géjaéral,  d'une  opinion 
dominante, 

^  C'est  ce  qui  me  parait  vrai,  8ui?tout  dç  la^okafise 
des  Franks  de  la  Gaulé,  de  ceux  qui  liabitaient  dit 
Rhin  à  la  Meuse  et  de  la  Meuse  à  la  Sçihe,  L'ensem- 

4 

I>le  des  faits  précédents  me  parait  dénioipt^er  que 
la  préférence  dQun:éie  par  m^  k  la  cause  de  Lotbai^e 
avak  été,  jusqu'à  un  certain  point ^  voloo.t^ire*  et 
roflédiie,  et  cette  préférence  ^ujJtQrîse  à  leur  attri- 
buer un  sentiment,  au  moins  vague  et  confusi  de^ 
avantages  attachés  à  l'unité  de  l'^mpÂrié.et  iw  désir 
plus  ou  moins  prononcé  de  ces  avantages* 
.  Pris  en  grand,  abstraction  faite  des  exceptions  et 
des  accidents ,  le  parti  de  Lothaire  me  parait  n'être 
que  la  masse  des  vieux  Franks  parvenus  à  un  cer- 
tain degré  de  culture,  modifiés  dans  leurs  idées 
cl  dans  leurs  mœurs  par  rinfluencc  combinée  du 
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christianisme  y  du  clergé  et  du  règne  de  Charlema- 
gne^  commeinçant  à  se  fondée  en  un  seul  peuple 
avec  les  Gallo-Romains,  et  de  plus  en  pli|s  étran- 
gers aux  Germains  ultra-rhénans,  sans  avoir  néan- 
moins renoncé,  à  leur  égard,  aux  prétentions  et  à 
l'orgueil  de  conquérants. 

Les  Franks  de  cette  portion  de  la  Neiistrie  corn*' 
prise  entre  la  Seine  et  la  Loire  ne  formaient  point 
une  masse  à  beaucoup  près  aussi  compacte  que  les 
premiers.  Il  y  avait  parmi  eux  plus  de  chefs  isolés, 
libres  4'agir  par  des  motif$  personnels,  de  faire 
cause  à  part  de  leur  nation  et  de  leu^  race^  Gela 
explique  assez  bien  comment  Charles  réussit,  à 
force  de  concessions  et  de  promesses,  à  gagner  à 
sa  cause  la  plupart  de  ces  chefs. 

Pour  ce  qui  est  des  peuples  sujets  des  Franks,  il 
y  en  a  dont  la  conduite  en  cette  occasion  ^vait  été 
aussi  la  suite  d'une  impulision  nationale.  Le  fait  est 
indubitable  pour  les  peuples  de  la  Germanie  franke. 
La  détermination  par  laquelle  ils  s  étaient  généra- 

s. 

lement  rangés  du  parti  de  Louis  et  de  Charles,  con- 
tre Lothaire,  était  parfaitement  conséquente  à  tous 
leurs  efforts  antérieurs  pouf  se  rendre  indépen- 
dants de  la  Gaule  franke  et  se  donner  des  chefs  à 
eux. 

On  n'en  peut  dire  autant  des  Italiens,  du  moins 
avec  autant  .d'assurance.  11  semble  qu'en  suivant 
Lothaire  ils  avaient  cédé  à  une  impulsion  opposée 
à  celle  qui,  depuis  leur  soumission  aux  Franks,  les 
avait  déjà  portés  plus  d'une  fois  et  les  porta,  lou- 
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jours  par  -la  suite  à  se  révolter  contre  eux.  Il  est 
vrai  que  les  plans  de  Lothaire  étaient  favorisés  par 
l'Église  romaine  9  et  qu'à  l'époque  dont  il  s'agit 
l'Église  romaine  étant  l'unique  pouvoir  italien, 
qu'il  y  eût  en  Italie ,  tout  intérêt  secondé  par  elle 
pouvait,  à  certains  égards,  être  considéré  comme 
un  intérêt  italien.  D'un  autre  côté,  les  projets  de 
Lothaire  semblaient  tendre  à  une  restauration  plus 
complète  de  cet  Empii'e  dont  Rome  avait  été  le 
chefJieu,  et  les  peuples  de  l'Italie  pouvaient  en  être 
flattés.  Mais  ce  sont  là  des  raisons  douteuses  et  sub- 
tiles d'un  fait  qui  se  conçoit  tout  aussi  bien  ou 
mieux  comme  un  acte  ordinaire,  comme  un  acte 
obligé  de  soumission  des  Italiens  au  mattre  que  leur 
avait  donné  la  conquête  karlovingienne. 

Les  Aquitains  s'étaient  partagés  à  peu  près  éga- 
lement eiitre  les  deux  camps  rivaux.  Au  premier 
coup  d'œil  cette  détermination  de  leur  part  peut 
sembl.er  contradictoire  avec  leur  opposition  habi- 
tuelle aux  Franks;  mais  il  faut  considérer  qu'il  y 
avait  en  Aquitaine  un  parti  pour  ceux-ci  et  que 
ce  parti  était  au  service  de  Charles.  Le  parti  de  Pé- 
pin, qui  était  alors  celui  du  pays,  avait  donc  natu* 
Tellement  dû  se  prononcer  pour  Lothaire,  c'est-à- 
dire  pour  le  seigneur  le  plus  éloigné  contre  le  plus 
proche.  Il  n'y  avait  eu  en  cela  rien  que  de  conforme 
à  la  tactique  ordinaire  des  Aquitains  à  Tégard  des 
Franks. 

Quant  aux  autres  populations  gallo-romaines  du 
Midi,  et  quant  aux  Provençaux  en  particulier,  il  me 
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semblerait  téméraire  de  hasarder  quelque  chose 
sur  les  raisons  qui  les  avaient  déterminées  au  parti 
qu'elles  avaient  pris  dans  la  nécessité  d'en  prendre 
un.  Une  seule  chose  est  probable;  c'est  que,  des 
deux  partis  contraires  y  celui  auquel  elles  avaient 
le  plus  de  tendance  était  celui  de  la  dislocation  de 
l'Empire,  et  c'était  aussi  pour  celui-là  que  leur 
majorité  s'était  déclarée.  Je  reviens  à  la  bataille  de 
Foptanét. 

Il  n'en  est  aucune  autre  par,  où  l'on  voie  mieux 
que  par  celle-là  ce  qu'était  une  bataille  dans  les  idées 
des  Franks.  Ce  .n'était  point  la  rencontre  de  deux 
armées  ayant  manœuvré,  chacune  de  son  mieux, 
pour  se  donner  l'avantage  du  nombre,  du  terrain 
et  du  moment  ;  c'était  le  choc  de  deux  masses  de 
guerriers  qui  s'étaient  donné  rendez-vous  l'une  à 
l'autre,  à  jour,  à  heure  et  en  lieu  Çxes,  et  qui  se  fai- 
saient un  point  d'honneur  de  combattre  à  avanta- 
ges égaux ,  de  vaincre  par  la  seule  force ,  sans  mé- 
lange de  surprise ,  de  ruse  ou  d'adresse.  La  bataille 
de  Fontanet  allait  être  une  espèce  de  duel  entre 
deux  masses  de  cent  cinquante  mille  hommes  cha- 
cune. 

Le  samedi  a5  juin,  dès  la  pointé  du  jour,  les  deux 
armées  étaient  en  mouvement  pour  prendre  les 
positions  où  elles  étaient  convenues  de  combattre. 
D'après  les  recherches  d'un  érudit  qui  avait  examiné 
les  lieux  et  dont  l'opinion  semble  très  plausible, 
ce  fut  le  long  du  petit  ruisseau  d'Andrie  (alors 
nommé  le  Ruisseau  des  Burgondes),  qui  sort  de 
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]  étang  de  Druye^  et  après  un  cours  de  deux  lieues, 
du  nord-ouest  au  sud-est ,  se  perd  dans  l'Yonne 
à  Surgi 9  six  lieues  au'^iessous  d'Auxerre. 

Par  suite  de  ces  mouvements,  larmée  de  Lo- 
tfaaire  se  trouva  divisée  en  trois  grands  corps  de 
bataille.  Le  centre  était  à  Brittes  (aujourd'hui  Bre- 
tignelles),sur  la  rive  droite  du  ruisseau  des  Bur- 
gondes,  à  moins  d'une  lîeue  au-dessous  de  sa 
source.  Sur  la  même  riv^,  une  demi-lieue  au-des- 
sous de  Brittes  et  près  de  l'étang  d*oii  sort  le  ruis- 
seau, en  un  lieu  nommé  Solennat  ou  Golfennat 
(aujourd'hui  Goulennes),  avait  pris  position  le  se- 
cond corps  ou  l'aile  droite  de  Lothaire.  Son  aile 
gauche  était  à  Fagit  (  Le  Fay  ) ,  à  une  lieue  au  sud- 
ouest  de  Brittes*. 

On  ne  sait  point  qui  commandait  l'aile  droite 
ni  de  quelles  populations  elle  était  composée.  C'é- 
taient les  Aquitains  de  Pépin  qui  formaient  l'aile 
gauche,  commandés  par  Pépin  lui-même;  Lothaire 
s'était  réservé  le  comrii  an  dément  du  centre,  le  plus 
nombreux,  le  plus  compacte  de  ces  trois  corps  de 
bataille,  composé  de  ses  troupes  les  plus  braves, 
des  Franks  d'Austrasie  et  de  Neustrie.  Les  files  en 
étaient  si  serrées,* dit  un  des  historiens  du  temps, 
que  des  oiseaux  n'auraient  pu  trouver  leur  passage 
à  travers. 

L'armée  des  deux  frères  se  partagea,  comme  celle 
de  Lothaire,  en  trois  corps,  dont  chacun  fut  oppo- 

(i)  Voir  la  dissertation  citée  de  Tabbé  Leboeuf,  i63^  sijq. 
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se  à  Fundes  corps  ennemis  d'après  des  convenances 
non  de  tactique  ou  d^art  militaire  quelconques , 
mais  de  préséance  ou  d'âge  entre  les  chefs.  Ainsi 
Louis,  comme  Faîne  de  Charles,  prit,  avec  ses  Ger- 
mains, lé  po»te  opposé  à  Lothaire  et  aux  Franks. 
Charles  dut  dès  lors  commander  l'aile  droite  contre 
Pépin.  Or,  comme  la  force  principale  de  cette  aile 
consistait  dàn^lds  milices  aquitaines  et  provençales 
aux  ordres  itnmédkts  du  duc  Garin,  c'était  entre 
des  Gallo* Roitialns  compatriotes  que  la  bataille 
allait  s'engager  sûr  ce  point.  Âdelhart,  le  plus  puis* 
sant  des  leudes  de  Chaii^fes  et  son  plus'fidèle  con- 
seiller," forma  avec  des  Franks  la  gauche  des  deux 
frèreç,'et  se  trouva  par  conséquent  avoir  la  droite 
de  Lothaire  en  face.  • 

Les  historiens  de  cette  bataille  se  sont  bornés  à 
en  noter  le  résultat  et  uii  ou  deux  incidents  prin- 
cipaux. Us  ne  Teint  point  décrite  ;  mais  à  peine  a-t- 
on besoin  de  leurs  'tableaux  «pour  se  faire  une 
image  générale  d'une  telle  bataille.  On  peut  se  la 
figurer  comme  un  carnage  d^uné  terrible  simplicité 
entre  deux  énormes  masses  d'hommes,  s'abordant 
corps  à  corps,  sur  un  front  de  près  de  deux  lieues 
de  développement,  et  de  manière  à  ce  qu'il  n'y  eut 
guère  un  coup  de  lance  ou  d'épée  perdu. 

Le  fait  le  mieux  attesté  delà  bataille,  e'est  qu'elle 
commença  heureusement  pourijothaire*.  Quoique 

(i)  Nîihard.  Histor.  —  Adhemar.  Caban.  CKroiiic.  —  Annales 
Mett,  etc. 
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mal  refaits  encore  de  leurs  fatigues  et  de  leurs 
privations^  et  manquant  de  cavalerie^  les  Germains 
soutinrent  d'abord  bravement  le  choc  des  Franks; 
mais  à  la  fin  ceux-ci^  le^  pressant  avec  une  ardeur 
redoublée,  les  firent 'reculer,  et,  pénétrant  de  tous 
côtés  dans  leurs  files  rompues,  les  poursuivirent  en 
continuant  à  les  tailler  en  pièces* 

C'en  était  fait  de  l'armée  de  Loui^,  et  la  victoire 
était  assurée  k  Lothaire  si  les  Aquitains  de.  son 
parti  avaient  tenu  ferme.  Mais  à  peine  chargés  par 
l'armée  de  Charles,  ils  lâchèrent  le  pied  avec  une 
promptitude  qui  avait  un*peu  l'air  d'une  défection. 
Délivré  de  Fennemi  qu'il  avait  en  face  et  informé 
de  la  déroute  des  Germains,  le  duc  Garin  se  porta 
rapidement  à  leur  secours ,  et  une  seconde  bataille 
s'engagea  entre  le  centre  victorieux  4©  Lothaire, 
et  l'aile  droite  de  Charles  également  victorieuse  ^. 

Elle  fut  plus  obstinée  et  plus  sanglante  que  la 
première.  Les  Aquitains  y  totabèrent  par  milliers, 
et  y  perdirent  une  foule  de  leurs  chefs  leà  plus 
braves  ou  les  plus  illustres,  du  nombre  desquels 
furent  Gérard,  comte  des  Arvernes,  et  Rathier, 
comte  de  Limoges,  l'un  et  l'autre  beaux-frères  de 
Pépin  n^.  Mais  la  perte  des  Franks  fut  encore  plus 
grande;  ils  tournèrent  le  dos  et  abandonnèrent  la 
victoire  à  Gariq  et  à  Charles.  Un  des  narrateurs  de 
cette  bataille,  qui  se  van  te  d'y  avoir  vaillam  ment  payé 

(i)  Adhemar.  Caban.  Chronic. 
(2)  Id.  loc.  cit. 
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de  sa  personne,  dit  expressément  que  Lothaire  fut 
trahi  et  abandonné  dans  la  mêlée  par  ses  leudes^. 
Mais  tout  ce  qu'il  semble  permis  dé  conclure  de 
ses  paroles,  c'est  que  Lothaire  fut,  parmi  les  siens, 
nn  des  derniers  k  combattre  et. à  désespérer  de 
vaincre. 

Tandis  que  les  Aquitains  et  les  Franks  étaient 
aux  prises  ensemble  au  centre,  Adelhart  qui  com- 
mandait la  gauche  de  Charles,  était  fortement  en- 
gagé  avec  la  droite,  de  l'ennemi  ;  sur  ce  point 
comme  sur  les  autres  les  Franks  de  Lothaire  fi- 
rent des  prodiges  de  bravoure,  et  il  parait  qu' Adel- 
hart eut  besoin  d'être  renforcé  plus  d'une  fois  pour 
leur  résister;  mais  le  centre  et  la  gauche  de  leur 
armée  ayant  plié,  ils  furent  obligés  de  battre  aussi 
en  retraite, «et  dès  lors  la  yictoire  de  Charles  fut 
complète.  ^ 

Le  combat  avait  commencé  vers  la  deuxième 
heure  du  jour;  avant  midi,  carnage,  pillage,  spolia- 
tion des  morts,  tout  était  fini.  Les  vainqueurs  étaient 
rentrés  dans  leur  camp,  et  il  ne  restait  plus  sur  le 
champ  de  bataille  que  des  cadavres  entassés  par 
monceaux  ou  étendus  à  la  file,  selon  qu'ils  étaient 
tombés  dans  le  désordre  de  la  fuite  ou  combattant 
de  pied  ferme  à  leurs  rangs. 

L'histoire  ne  marque  pas  le  nombre  total  des 
morts  ;  un  écrivain  dit  qu'il  y  en  eut  plus  de  quarante 

(i)  C'est  Angelbert,  Tauteur  d'un  chant  en  latin  barbare  sur  la 
bataille  de  Fonlanet,  que  l'on  peut  voir  à  l'appendice. 
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mille  du  seul  côté  de  Lolhaire  et  de  Pépin,  ce  qui 
n'en  supposerait  en  tout  guère  moins  de  quatre- 
vingt  mille^.  Les  autres  ne  précisent  rien,  mais  les 
expressions  qu'il»  mettent  à  la  place  d'un  chiffre 
quelconque  sont  de  nature  à  justifier  celui  qui  pré- 
cède, si  effrayant  qu'il  puisse  paraître.  Tous  sont 
<l'accord  à  regarder  la  bataille  de>F6ntanet  comme 
la  plus  meurtrière  que  les  Franks  eussent  jusque 
là  gagnée  ou  perdue^. 

Trois  des  évéques  dont  était  composée  la  léga- 
tion du  pape  Grégoire  IV  à  Lothaire  s'enfuirent 
pendant  la  bataille  et  se  réfugièrent  à  Auxerre. 
L'archevêque  Georges  voulut  en  faire  autant)  mais 
embarrassé  de  son  cortège,  de  ses  équipages  et  «de 
son  trésor,  il  fut  pris  avec  tout  cela  et  amené  en 
présence  de  Charles,  qui  le  renvoya  libre  après  lui 
avoir  fait  quelques  reproches  sur  la  partiaUté  de  sa 
conduite  et  de  ses  intentions^. 

Charles  et  Louis  furent  très  humains*  dans  leur 
victoire  ;  ils  firent  cesser  la  poursuite  de  très  bonne 
heure  et  sauvèrent  la  vie  à  des  milliers  de  fuyards. 
Toute  la  journée  du  lendemain  fut  employée^  par 
leur  ordre,  à  soigner  les  blessés  et  à  enterrer  les 
morts,  de  quelque  parti  et  de  quelque  nation  qu'ils 
fussent.  Jamais,  du  reste,  bataille  si  sanglante  ne 

* 

(i)  A^elH  liber  pontifical.  B. 

(a)  Annal.  Mettens.  — Annal.  Fuldens.  —  Nithard.  Histor. — 
Adhemari  Cabanens.  Chronic.  etc.  etc. 

(3)  Agnelli  Hb.  pontif.  loc.  cit. — Annal.  Bertin.  ad  an.  841. 
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fut  si  peu  décisive,  l^i  peile  ayant  été  a  peu  près 
égale  des  deux  côtés  et  la  proportion  des  forces 
opposées  demeurant  à  peu  près  la  même,  les  vain- 
queurs sentirent  qu'il  leur,  restait  encore  beaucoup 
à  faire  ;  les  vaincus  ne  perdirent  point  Fespérance, 
et  chacun  persista  dans  la  poursuite  de  ses  desseins. 

Le  jour  même  de  la  bataille,  Lothaîre  reprît  en 
grande  hâte  le  chemin  de  FAustrasie ,  déjà  tout 
préoccupé  du  souci  de  se  refaire  une  armée.  Il 
n'attendit  vraisemblablement  pas  d'être  de  retour 
sur  la  Meuse  pour  envoyer  de  toutes  parts  des 
émissaires  chargés  de  lui  recruter  des  chefs  et  des 
soldais.  11  en  envoya  outre.Rhin,  en  Âllemanieoii 
il  avait  sans  doute  jjes  intelligences ,  et  en  Saxe  où 
il  est  sûr  qu'il  avait  déjà  un  .parti,  mais,  selon  toute 
apparence,  un  parti  faible  dont  il  n'avait  jusque  là 
reçu  aucun  service.  Daqs  la  situation  où  il  se  trou- 
vait pour  lors,  un  tel  parti  n'était  plus  pour  lui  une 
ressource  suffisante;  aussi  ne  visait-il  à  rien  moins 
qu'à  soulever  en  sa  faveur, la  masse  entière  delà 
nation ,  et  il  en  avait  les  jnoyen^.  ' 

La  nation  saxonne  était  composée  de  trois  ordres 
d'hommes  :  de  nobles  (edlingen),  d'hommes  libres 
(frylingén)  formant  le  gros  de  la  nation,  sous  le 
gouvernement  des  nobles  ^  et  d'esclaves  très  nom- 
breux (lazzen).  En  dépit  de  tout  ce  qu'avait  fait 
Charlemagne  pour  les  convertir  au  christianisme,, 
ces  deux  dernières  classes  étaient  encore,  en  grande 
partie,  païennes  :  les  plus  courageux  adoraient  eiT 
secret  leurs  anciennes  idoles;  les  plus  timides  s'en 
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tenaient  à  regretter  du  fond  du  cœur  le  culte  de 
leurs  pères.  Lothaire  leur  fît  offrir  à  tous  la  liberté 
de  revenir  à  ce  culte^  à.  la  seule  condition  de  pren- 
dre les  armes  pour  lui.  Ses  offres  furent  accueillies 
avec  des  transports  de  joie,  et  tout  le  vieux  paga* 
nisme  saxon  se  leva  en  tumulte  pour  sa  défense^. 
Quaût  aux  autres  adhérents  qu'il  avait  d'ancienne 
date  dans  le  pays  et  qui  étaient  tous  de  l'ordre  des 
nobles ,  il  songea ,  pour  les  retenir  dans  son  parti, 
à  leur  offrir  des  biens  et  des  terres  du  fisc. 

Ne  dédaignant  aucune  espèce  d'auxiliaires,  il 
n'hésita  pas  à  appeler  à  son  service  des  bandes  de 
ces  mêmes  Normans  qui  avaient  déjà  commencé, 
dans  la  Gaule  et  ailleurs^  les  ravages  par  lesquels  ils 
devaient  se  rendre  si  fameux.  Ces  divers  renforts, 
ajoutés  aux  Franks  d'Austrasie  qui  lui  restaient 
fidèles  et  aux  Aquitains  de  la  faction  de  Pépin  qu'il 
se  flattait  de  conserver  pour  alliés,  semblaient  de- 
voir lui  faire  une  arn!iée  de  peu  inférieure  à  celle 
qu'il  venait  de  perdre  à  Fontanet. 

Pépin  II  ne  pensait  point  à  se  détacher  de  Lo* 
thaire ,  mais  il  craignait  de  ne  pouvoir  plus  désor- 
mais tenir  en  Aquitaine  contre  Charles  victorieux, 
et ,  dans  cette  hypothèse ,  il  était  résigné  à  traiter 
avec  lui;  peut-être  même  lui  fit-il  faire  quelques 
avances  à  ce  sujet,  aussitôt  après  sa  défaite.  Toute- 
fois, ce  parti  étant  son  pis*aller,  il  ne  voulait  s'y 
jeter  que  le  plus  tard  possible  et  après  en  avoir 

(i)  Nithard.  Hîstor.  IV.  i. 
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bien  reconnu  la  nécessité.  Cétait  dans  ces  idées 

■ 

qu'il  a^ait  quitta  le  champ  de  bataille  de  Fonta- 
net  y  pour  aller  en  Aquitaine  attendre  les  événe- 
ments. 

Les  deux  frères  alliés  se  séparèrent,  après  s*être 
donn^  rendeï^vous  à  Langres  pour  le  mois  de  sep- 
tembre. Louis  reprît  le  chemin  de  la  Germanie  où 
il  était  pressé  d'arriver,  se  doutant  bien  que  Lo- 
thaire  aflait  lui  susciter  des  embarras  de  toute  es- 
pèce *. 

Dés  quatre  chefs  qui  venaient  de  combattre  à 
Fontanet,  Charles  était  toujours  celui  dont  la  si- 
tuation était  la  plus  compliquée.  Ne  sachant  jus- 
qu'à quel  point  le  fruit  de  sa  victoire  pouvait  avoir 
changé  à  son  égard  les  dispositions  de  la  Neustrie 
ultra-séquanienne ,  il  envoya  Âdelhart  pour  s'en 
assurer;  et,  en  attendant  de  savoir  à  quoi  s'en  te- 
nir là-dessus,  il  résolut  de  passer  en  Aquitaine,  afin 
d'y  terminer,  d'une  manière  bu  d'autre,  ses  démê- 
lés avec  Pepiii.  Ses  ar^'angements  avec  le  duc  fiern- 
hard  le  confirmèrent  dans  cette  résolution  ^. 

On  se  souviendra  que  ce  duc  était  resté  à  trois 
lieues  du  champ  de  bataille  de  Fontanet ,  décidé  à 
ne  point  combattre  et  à  se  garder  intact  pour  le 
vainqueur.  Dès  qu'il  fut  informé  de  la  fuite  de  Lo- 
tfaaire,  il  envoya  à  Chàries,  comme  porteur  de  pro- 
positions et  de  demandes,  son  fils  afné  Guillaume, 

(i)  Nilhard.  Hislor.  III.  a. 
(a)  Id,  loc.  cit. 

IV.  l6 
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jeune  homme  de  seize  ans ,  .déjà  capable  de  le  se- 
conder dans  ses  poursuites  ambitieuses.  Guillaume 
était  autorisé  :  i""  à  jurer  fidélité*  à  Charles,  dans  le 
cas  où  celui-ci  l'investirait  de  certains  comtés  de 
Burgopdie  que  lui  Bernhard  avait  autrefois  possé- 
dés; %""  à  renouveler  Fancienne  promesse  de  son 
père,  d'user  de  toute  Tinfluence  qu'il  pouvait  avoir 
sur  Pépin  et  sur  ses  adhérents  pour  les  engager  à 
traiter  avec  le  roi  Charles  et  à  se  soumettre  à  lui  ^. 

Charles  parut  très  satisfait  du  message  de  Bern- 
hard, lui  accorda  ou  lui  promit  tout  ce  qu'il  avait 
demandé,  lui  fit  recommander  expressément  de  ne 
rien  négliger  pour  tâcher  dé  tenir  parole  au  sujet 
de  Pépin,  et  lui  donna  rendez-vous,  pour  un  terme 
prochain,  à  Bourges  ou  à  Poitiers.  Ces  négociations 
terminées,  il  prit  avec  son  armée  le  chemin  de  la 
Loire,  et  repassa  en  Aquitaine,  comme  il  en  avait  le 
dessein. 

Il  parait  que,  durant  le  peu  de  jours  écoulés  en- 
tre celui  de  la  bataille  et  celui  où  il  avait  passé  la 
Loire,  une  grande  partie  des  chefs  qui  avaient 
suivi  son  drapeau  avec  leurs  milices  l'avait  quitté 
brusquement,  sans  prendre  congé  de  lui^  Il  ne 
put  donc  amener  en  Aquitain^  qu'une  armée  peu 
nombreuse,  au  milieu  de  laquelle  il  avait  plutôt 
l'air  d'un  roi  vaincu  ou  trahi  que  d'un  roi  victo- 
rieux. Cette  désertion  fit  échouer  son  expédition; 

(i)  Id,  loc.  cit. 
(a)  Id,  loc.  cit. 


i^eptn,  le  voyant  si  peu  redoutable,  perdit  toute 
idée  de  trsHter  avec  lui.  En  vain  Bernhard,  fidèle 
<^ette  fois  à  sa  parole ,  essaya-t*il  de  lui  persuader 
«de  se  soumettre;  tout  son  succès  se  borna  à  lût 
enlever  quelques-uns  de  ses  partisans .  les  moins 
surs,  qui  passèrent  au  Service  de  Charles,  sans 
-compenser  pour  lui  la  perte  qu'il  venait  de  faire  à 
Fontanet  de  ses  plus  vaillants  Aquitains  ^« 

Sur  oes  entrefaites  Charles  reçut  des  nouvelles  de 
la  Neustrie.  Ses  affaires,  à  ce  que  lui  mandait  Adel- 
bart,  n'y  allaient  guère  mieux  qu'en  Aquitaine.  Le 
bruit  de  sa  jnort  avait  été  partout  répandu  par  Lo* 
ihaire,  et,  dans  Fincet^titude  où  ce  brtiit  avait  jeté 
tout  le  monde ,  personne  ne  voulait  se  prononcer 
pour  lui  ;  ses  envoyés  avaient  couru  quelque  risque 
de  la  part  deà  partisàfis  de  Lothaire.  Dans  cet  état 
de  choses,  ajoutait  Âdelhart,  il  était  ui^ent  pour 
Charles  de'  se  immlrefr  au  nord  de  la  Seine;  il  n'y 
avait  pas  d'autre  moyen  de  s'assurer  des  véritables 
dispositiotis  du  pays  pour  lui. 

Charles  ne  balança  point  à  suivre  ce  conseil.  Le 
temps  approchait  où  son  frère  Louis  et  hiî  devaient 
se  rencontrer  VLangres;  il  résolut  de  se  rendre 
dans  celte  ville,  en  passant  par  Beauvais,  Compter 
gne,  Soissons,'  Reims  et  Châlops-sur '•Marne.  C'était 
un  grand  détooi'  qu'il  voulait  foire  exprès,  afin  de 
donne^  auxT?îéustriens  plus  de  facilités  pour  se  dé- 

(z)  Id.  loc.  cit. 
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clarer  en  sa  faveur.  Il  partit  donc  d'Aquitaine^  S4tiri 
des  restes  peu  imposants  de  son  armée  de  Fonta»- 
nety  vint  passer  la  Seine  à  Paris ,  et  de  là  se  mit  à 
parcourir  y  Tune  après  l'autre ,  les  diverses  villes 
nommées  plus  haut,  mais  avec  un  succès  bien  dif* 
férentde«on  espoir.  Il  était  déjà  arrivé  à  Reims,  et 
pas  un  Neustrien  puissant  ne  s'était  encore  pré- 
senté pour  lui  promettre  fidélité  ;  tout  le  monde 
l'avait  trouvé  trop  faible,  et  personne  ne  s^était  cru 
oblige  de  se  joindre  à  lui  pour  le  renforcer.  Le 
fait  est  remarquable  et  peut  être  cité  comme  une 
preuve  nouvelle  du  peu  de  popularité  de  sa  cause 
dans  la  Neustrie  ultra-séquanienne^. 

Ce  fut  à  Reims  qu'il  reçut  de  son  frère  Louis  -un 
message  par  lequel  celui-ci  l'informait  des  graves 
inquiétudes  qui  l'empêchaient  de  se  rendre  à  iLan- 
grès.  Dispensé  dès  lors  lui-même  d'y  aller,  il  pour- 
suivit l'espèce  de  promenade  qu'il  avait  commen- 
cée en  quête  de  sujets  et  de  soldats,  mais  en  se 
dirigeant  vers  le  nord  et  le  long  de  la  Meuse.  Il 
voulait  profiter  de  l'avis  qui  lui  était  venu  qu'il 
trouverait  de  ces  côtés  des  hommes  puissante  dis- 
posés à  se  rendre  à  lui,  et  en  même  temps  ^  rap- 
procher du  Rhin,  pour  être  à  portée  de  courir,  au 
besoin ,  au  secours  de.  son  frère  Louis.  Arrivé  à 
Saint-Quentin ,  l'abbé  du  lieu,  Hugo^  sqn  oncle,  se 
déclara  en  sa  faveur.  Après  avoir  reçu  sa  soumis- 

(i)  Id,  loc.  cit. 
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siooy  Chsurles  continua  à  descendre  la  vallée  de  la 
Meuse,  mais,  à  ce  qu'il  parait^  sans  y  obtenir  de 
succès  décidé^. 

Tandis .  que  Charles  cherchait  ainsi  de  toutes 
parts  des  renforts ,  Lolhaire  était  à  Worms  avec 
une  puissante  arnîée  d'Austrasiens,  d'AUemanés,  de 
Saxons  et  de  Normans  qu'il  était  venu  à  bout  de 
rassembler,  en  moins  de  deux  mois,  par  les  intri- 
gués  et  les*  moyens  indiqués  ailleurs.  Son  projet 
était  de  passer  le  Rhin ,  d'attaquer  son  frère  Louis 
sur  l'autre  rive,  et  de  revenir,  après  l'avoh*  battu, 
chercher  diarlies  ^lartout  où  ilpourrait  être,  pour 
l'exterminer  à  son  tour^.^  C'était  exactement  son 
premier  plan  de  guerre  contré  ses  deux  frères  qu'il 
reprenait.  Louis ,  campé  de  l'autre  côté  du  -fleuve, 
était  prêt  à  lui  en  disputel*  le  passage  et  à  se  défen- 
dre avec  vigueur,  bien  qu'avec  des  forces  jusque  là 
probablement  inférieures  aux  siennes.  C'était  là  la 
raison  qui  l'avait  empêché  de  se  trQuver  à  Langres 
à  l'époque  convenue. 

Informé  des  tentatives  et  dés  mouvements  de 
Charles,  Lothaire,  abandonnant,  comme  il  avait 
déjà  fait  une  fois,  son  premier  projet,  résolut  de 
marcher  aussitôt  contre  lui.  Il  expédia  d'abord  un 
message  en  Aquitaine  pour  conjurer  Pépin  de  ve-» 
nir  lé  joindre  le  plus  tôt  et  avec  le  plus  de  forces 
qu'il  pourrait  ;  et ,  s'avançant ,  par  la  voie  la  plus 

(i)  Id,  loc.  cit. 
(a)  Id,  loc.  cit. 
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courte  9  à  la  renconire  de  Cliarles,  il  se  poita  droit 
sur  Thiooville  K 

Charles  était  trop  faible  pour  essayer  de  tenir  la 
eaaipeçB^  conire  lui.  OèÀ  qif  il  le  sut  en  marche^ 
U  envoya  à  son  irère  Louis ,  et  à  ceux  de  ses  allies, 
subalternes  qui  ne  se  trouvaient  pas  pour  le  mo* 
ment  avec  lui,  des  messages  pressants  pour  les  en-> 
gager  à  venir  le  joindre  à  Paris ,  oh  il  allait  les  at- 
tendre tous.  H  prit  en  effet  le  cbeBotn  de  cette 
ville,  déjà  poursuivi  par  Lotha|re^  loais  ayant  sur 
lui  l'avaD^e  nécessaire  pour  se  jeter  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Seine  et  s'y  fortifier.  Du  reste,  la  fortune 
le  servit  y  dans  cette  circonstance^  de  manière  à  le 
dispenser  de  toute  précaution  et  de  toute  fatigue  ^. 

La  Seine ,  dont  les  .eaux  sont  ordinairement  très 
bassets  au  mois  de  septembre ,  grossit  soudaine- 
ment, au  point  découvrir  touteà  ses  nves^  et  cela, 
dit-on ,  par  le  temps  le  plus  serein  ;  de  sorte  que 
les  partisans  dç  Charles  ne  manquèrent  pas  de 
voir  dans  cet  événement  un  miracle  du  ciel  en  leur 
faveur»  Arrivé  à  Paris ,  Lolhaire  n'eut  pas  même 
la.  pensée  de  tenter  le.  passage  du  fleuve  débordé  ; 
mais,  pour  ne  pas  rester  oisif  en  face  d'un  ennemi 
inabordable ,  il  poursuivit  sa  marche  et  s'avança  à 
la  rencontre  de  Pépin ,  qui  arrivait  d'Aquitaine  K 

N'ayant  dès  lors  plus  rien,  à  craindre  de  lui, 

(i)  Nilhard.  Histor.  III.  3. 
(2}  Id.  loc.  cit. 
(3)  ïil.  loc.  cil. 
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Charles  divisa  son  armée  en  deux  corps  ;  il  en  en- 
voya un  vers  les  Marches  de  la  Bretagne  ^  dans  le 
Perche  ;  avec  Iteitre  il  repassa  la  Seine  et  se  porta 
rapidement  au-devant  de  son  frère  Louis ,  qui ,  de 
son  côté  j  avait  déjà  traversé  le  Rhin  pour  venir  à 
lui*. 

Lothaire  fit  sa  jonction  avec  Pépin  à  Sens  j  où  il 
apprit  en  ménie  temps  le  mouvement  que  l'armée 
de  Charles  venait  de  faire  vers  le  Rhin.  En  prenant 
la  même  direction ,  il  avait  la  chance  d'atteindre 
cette  armée,  de  la  battre  avant  sa  jonction  avec 
celle  de  Germanie  ;  c'était  indubitablement  là  ce 
qu'il  y  avait  de  mieux  à  tenter  dans  sa  position.  Il 
prit  un  parti  tout  difterent  :  il  marcha  droit  contre 
Tarmée  que  Charles  venait  d'envoyer  .dans  le  Per- 
che. Mais  il  y  a  lieu  de  présumer  que  le  principal 
objet  de  cette  expédition  était  de  décider  le  chef 
des  Bretons,  Nominoé,  à  entrer  dans  son  alliance  ^. 

Il  échoua  en  tout.  L'armée  de  Charles  lui  échappa 
ou  se  dispersa  à  son  approche ,  et  Nominoé  ne 
voulut  écouter  aucune  de  ses  propositions.  Peut- 
être  ce  chef  étâit-il ,  pour  le  moment,  d'intelligence 
avec  Charles,  et  lui  avait-il  envoyé  quelques  trou- 
pes. Nithard  compte  des  Bretons  dans  l'armée  que 
Charles  avait  menée  au-devant  de  Louis  ;  et ,  si  le 
fait  est  vrai ,  il  n'est  guère  explicable  que  par  l'ac- 
cord momentané  de  Nominoé  et  de  Charles. 

(i)  Id,  loc.  cit. 
(a)  Id.  loc.  cit. 


a48  DISCORDES   ENTAB    LES    FILS 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point  secondaire,  Lothaire 
était  à  Tours,  très  mécontent  de  Tissue  de  son  expé- 
dîtion  du  Perche,  lorsqu'il  reçui^des  bords  du 
Rhin  des  nouvelles  qui  mirent  le  comble  à  son  em- 
barras. Louis  et  Qiarles,  après  avoir  surmonté, 
chacun  de  son  côté,  les  obstacles  qu'ils  avaient 
rencontrés  sur  leur  passage ,  venaient  de  faire  leur 
jonction  à  A rgentaria,  petite  ville  à  quelques  milles 
de  la  rive  droite  du  Hhin,  entre  Baie  et  Strasbourg, 
mais  un  peu  plus  près  de  la  première.  L'armée  de 
Louis  était  déjà  fort  nombreuse  ^  et  devait  être  pro- 
chainement doublée  ps^  des  renforts.de  Bavarois, 
d'AUemanes  et  de  Saxons ,  ralliés  par  les  effort^  et 
sous  les  ordres  de  Karloiiian ,  fils  aine  de  Louis , 
d'où  il  était  clair  que  le  parti  de  ce  dernier  triom- 
phait de  nouveau  de  celui  de  Lot^haire  dans  toutes 
les  parties  de  la  Germajiie  franke.  Enfin  les  deux 
frères  venaient  de  renouveler  solennellement  leur 
alliance^  et  semblaient  disposés  à  s'entr  aider  avec 
plus  d'énergie  et  de  concert  que  jamais. 

Les  détails  de  cette  nouvelle  transaction  entre 
Louis  et  Charles  sont  unjdes  passages  les  plus  cu- 
rieux et  les  plus  célèbres  du  précieux  opuscule  de 
INithard  sur  les  guerres  des  fils  de  Lpuis7le-Débon- 
uaire  entre  eux,  et  jettent  du  jour  sur  des  points 
intéressants  de  Tliistoire  des  Franks  dans  la  Gaule  ^. 
On  ne  trouvera  donc  pas  étrange  que  j'insiste  sur 
ce&  détails. 

(i)  Lib.  III.  5, 
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Les  deux  rois  et  leurs  leudes  respectifs  de  tout 
ordre  et  de  tout  rang  s'étant  réunis  en  plein  air, 
dan3  un  même  champ ,  Louis ,  en  sa  qualité  d'ainé, 
prit  le  premier  la  parole ,  et ,  s'adressant  à  ses  pro« 
près  leudes ,  leur  parla  de  la  sorte  : 

(c  Vous  savez  tous  combien  de  fois,  après  la  mort 
ce  de  notre  père,  Lothaire  nous  a  attaqués  dans  Fin- 
(f  tention  de  nous  détruire,  ce  mien  frère  et  moi. 
a  N'ayant  jamais  pu ,  à  titre  de  frères  et  de  chrétiens, 
a  ni  par  aucune  voie  équitable,  obtenir  la  paix  de 
«  lui ,  nous  avons  été  contraints  d'en  appeler  au 
«  jugement  de  Dieu ,  résolus  de  nous  en  tenir  à  la 
ce  manifestation  de  sa  volonté  relativement  aux 
a  droits  de  chacun  de  nous.  Lothaire  vaincu  s'est 
<c  retiré  où  il  a  pu  avec  les  siens;  car  nous,  retenus 
<t  par  la  tendresse  fraternelle  et  touchés  de  com- 
«  passion  pour. le. peuple. chrétien,  nous  n'ayons 
«  pas  voulu  les  exterminer  en  les  poursuivant.  Nous 
tf  n'avons  demandé,  alors  comme  auparavant,  autre 
a  chose  sinon  que  chacun  de  nous  fut  maintenu 
a  dans  son  droit.  Mais  lui,  rebelle  au  jugement  de 
«  Dieu,  ne  cesse  de  nous  attaquer  comme  des  en- 
ce  nemîs ,  ce  mien  frère  et  moi ,  et  détruit  nos  peu* 
«c  pies  par  la  flamme',  le  pillage  et  le  carnage.  • 

,  (c  C!est  là  la  cause  qui  nous  a  de  nouveau  réunis; 
ce  et:  comme  nous  pensons  que  vous  douJ:ez  de  la 
«solidité  de  notre  alliance. et  de  notre  union  fra- 
«  ternelle,  nous  avons  résolu  de  nous  lier  de  nou- 
«  veau  par  ce  serment  enlre  votre  présence,  n  agis- 
« jsant  point  en  cela  par  Taltrait  d'une  inique  cupi- 
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«•dite,  mais  seulement  pour  assurer  notre  commun 
ff  avantage ,  dans  le  cas  où  y  par  votre  aide ,  Dieu 
a  nous  ferait  obtenir  la  paix.- Si  donc  je  viole  jamais, 
«  et  Dieu  m'en  garde  !  ce  serment  que  je  vais  prêter 
«  à  mon  frère,  je  vous  tiens  tous  quittes' de  sou- 
«  mission  envers  moi  et  de  la  foi  que  vous  m'avez 
«  jurée.  » 

Ce  discours,  s'adressant  à  l'armée  de  Louis,  toute 
composée  de  Germains,  fut  prononcé  en  langue 
tudesque  ou  germanique.  Charles  le  répéta  mot  pour 
mot  à  ses  leudes  et  à  leurs  milices,' parmi  lesquelles 
il  y  avait  des  hommes  de'presque  toutes  les  popu- 
lations de  la  Gaule,  des  Fra-nks,  des  Burgondes, 
des  Gallo-^Romains  de  Neustrië,  des  Aquitains ,  des 
Provençaux  et  peut-être  des  Bretons.  Il  leur  parla 
en  langue  romaine  ou  romane,  c'est-à-dire  dans 
cet  idiome  né  du  mélange  du  latin  et  des  langues 
de  l'ancienne  Gaule,  parlé  alors  et  déjà  depuis  long- 
temps dans  presque  toutes  les  parties  de  la  Gaule 
franke,  avec  des  variétés  de  dialecte  et  de  pronon- 
ciation provenant  en  partie  de  différences  anté- 
rieures entre  les  diverses  langues  dont  il  avait  pris 
la  place.  Or,  domine  l'objet  de  ce  discours  exigeait 
rigouceusement  qu'il  fût  compris  de  la  masse  de 
ceux  auxquels  il  était  adressé,  il  s'ensuit  que  la 
langue  romane  était  dès  lors  une  langue  commune 
aux  Gallo-Romains  et  aux  Franks  dans  la  Gaule  en- 
tière ,  à  l'exception  de  quelques  contrées  d'où  l'an- 
cienne population  avait  été  entièrement  expulsée. 

Après  cette  allocution  des  deux  rois,  Louis  reprit 
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la  parole  pour  prononcer  la  formule  du  serment 
à  prêter  à  son  frère,  et  Charleâ  la  répéta  après  lui  y 
àe  même  qu'il  avait  répété  rallocution  préliminaire. 
En  voici  la  teneur  : 

«  Pour  Fâmour  de  Dieu ,  pour  le  peuple  chrétien 
«  et  pour  notre  salut  commtin ,  de  ce  jour  en  avant, 
«  et  tant  que  Dieu  me  donnera  pouvoir  et  savoir, 
«  je  défendrai  ce  mien  frère  et  lui  serai  en  aide  en 
(t  toute  ctiose ,  ainsi  que  l'on  doit  défendre  sbn 
«  frère ,  pourvu  qu'il  agisse  de  même  pour  moi ,  et 
a  je  ne  conclurai  jamais  avec  Lothaire  d'arrangé* 
«  ment  qui  soit ,  à  mop  escient ,  au  dommage  de  ce 
«  mien  frère.  » 

Ce  serment  fut  adressé  par  chacun  des  deux  rois,, 
non  directement  à  l'autRe ,  mais  aux  leudes  ou  au 
peuple  de  l'autre ,  et  par  conséquent  dans  la  langue 
de  ceux-ci ,  c'est-à^iré  en  tudesque  par  Cbarles^ 
parlant  aux  Germains,  et  en  langue  romane  par 
Louis  s'adressant  aux  Aquitains  et  aux  Gallo- 
Franks. 

Les  deux  rois  ayant  ainsi  juré,  les  deux  armées 
prêtèrent,  chacune  en  sa  langue  ou  dans  la  langue 
de  sa  prinx^ipale  masse,  un  aotre  serment,  dont  je 
me  dispenserai  de  donner  littéralement  la  formule  ; 
il  suffit  de  savoir  que,  par  ce  serment,  chaque  ar- 
mée ,  ou ,  selon  le  langage  officiel  de  l'époque ,  cha- 
que peuple  s'engagea,  envers  le  roi  de  l'autre  ar- 
mée ou  de  l'autre  peuple ,  à  ne  point  obéir  au  sien 
en  ce  qu'il  commanderait  de  contraire  au  serment 
qu'il  venait  de  prêter  à  son  frère,  de  le  défendre  et 
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(le  l'aider.  C'était  l'armée  en  masse  qui  se  portait 
pour  garant  des  engagements  de  son  chef. 

'Ces  transactions  terminées  (mars  S^a),  les  deux 
frères  descendirent  par  deux  différentes  voies  le 
long  du  Rhin  et  occupèrent  le  pays  entre  .Worms 
et  Mayence.  De  là  ils  envoyèrent  à  Lothaire  et  à 
Pépin  des  messages  dont  l'histoire  île  rapporte 
point  le  contenu,  mais,  selon  toute  apparence,  en- 
core modestes  et  pacifiques.  Ils  étaient,  vpnus  là 
attendre  Karloman,  qui  arrivait  de  Germanie  avec 
une  seconde  armée  de  Bavarois  et  d'AUemanes,  et 
des  émissaires  que  Louis  ava^t  envoyés  en  Saxe  4. 

Comme  ils  se  firent,  les  uns  et  les  autres^  atten- 
dre assez  long-temps,  les  deux  s^rmées  abrégèrent 
l'ennui  de  cette  attente  par  divers  jeux  guerriers 
dont  Nithard  nous  a  laissé  une  description  inté- 
ressante par  son  ensemble  et  par  quelques  traits 
particuliers  :  a  On  se  donnait,  dit-il,  rendez-vous 
«dans  un  emplacement  convenable  à  ce  genre 
ce  d'exercice.  Là  on  disposait  d'un  côté  un  certain 
ce  nombre  de  comibattants  saxons,  vascons,  austra- 
«  siens  ou  bretons;  on  plaçait  du  côté  opposé  un 
ce  pareil  nombre  de  guerriers,  et  les  deux  partis  s'a* 
<c  vançaient  l'un  contre  l'autre  comme  pour  s'atta* 
ce  quer.Les  uns,  le  bouclier  au  dos,  fuyaient  comme 
ce  cherchant  dans  le  gros  des.  leurs  un  abri  'Contre 
a. ceux  qui  les  poursuivaient;  puis,  toutrà^coup  fai-» 
«  ;»ant  volte-face,  ils  s'élançaient  à  la  poursuite  de 

(i)  iVUhanl.  Hislor.  IIL  b. 
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«  ceux  devant  lesquels  ils  venaient  de  fuir.  Ce  jeu 
<c  durait  jusqu'à  ce  qu'enfin-Ies  deux  rois,  paraissant 
a  avec  toute  la  jeunessedeleurcortége^s'àvançiBiient 
«  au  gdop  de  leurs  chevaiix,  brandissant  la  pique  et 
«poursuivant  tantôt  ceux-ci,  tantôt  c^ux-làé  £t 
c(  c'était  un  beau  spectacle  de  voir  tant  de  inodëra- 
«  tion  parmi  tant  de  vaillantes  gens!  car  dans  une 
«c  si  grande  multitude,  et  dans  uq  si  grand  mélange 
«  de  nations  diverses,  personne  n'ëtait  injurié,  ni 
<c  maltraité,  ce  qui  arrive  fréquemment  entre  des 
*c  hoYnmes  en  petit  nombre  et  se  connaissant  tous 
<c  les  uns  les^ntres^.  »  • 

Ce. nom  de  Vascons  par  lequel  est  ici  désignée 
une  partie  des  Aquitains,  s'il  n'a  pas  été  employé 
d'une  manière  tout-à-fait  arbitraire  et  impropre^ 
semble  indiquer  qu'à  l'époque, dont  il  s'agit  les 
Vascons  continuaient  à  former  des  milices  régu* 
lières  et  p^manentes,  à  la  solde  des  rois  franks  de 
l'Aquitaine.  Tels  étaient  les  événements  qui  sepas- 
sai^nt  dandle  royaume  même  de  Lothaire,  tandis 
que  celui-ci,  ayant  manqué  Fobjet  de  son  expédi- 
tion dans  le  Perche,  délibérait  à  Tours,  sur  ce  qu'il 
avait  à  faire. 

Avec  un  allié  plus  sinc^e  et  plus  dévoué  que 
Pépin,  il  aurait  pu  porter  sùr-^le-champ,  au  bord  du 
Rhin,  la  masse  entière  de  ses  forces,  et  hasarder 
encore  une  bataille  contre  ses  deux  frères  avant 
l'arrivée  de  Karloman.  Mais  Pépin,  qui  ert  était  déjà 

(i)  Nithard.  lU.  6. 
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au  repentir  de  s'être  engagé  de  nouveau  dans  une 
cause  qui  tournait  si  mal,  ne  voulut  pas  courir  la 
chance  d'une  seconde  journée  de  Fantanet«  11  t&- 
tourna  directement  de  Tours  en  Aquitaine,  et  laissa 
son  allié  reprendre  seul  le  chemin  de  i'Austrasiey 
pour  y  pourvoir  de  son  mieux  à  sa  sufelé^. 

Lothaire  était  déjà,  depuis  quellfues  jours,  de  re- 
tour à  Aix,  lorsque  Karloman,  ayant  passé  le  Rhin 
à  Mayence  avec  une  nombreuse  armée  de. Bavarois 
et  d'Àllemanes,  rejoignit  son  fève  Louis  en^-deçà 
tiu  fleuve.  Presque.  e&  même  temps  que  lui.  afrive^ 
rent  de  Saxe  les  messagers  qui  y  avaient  été  envoyés 
pour  s'opposer  aux  manipuvresanarchiques  de  Lo- 
thaire. Us  ,  rapportaient  de  bonnes  nouvelles  :  ils 
annonçaient  que  les  Saxons,  désornfiiis  dégoûtés  de 
Lothaire,  ne  lui  obéiraient  plus,  et  prameitaieat 
de  se  ranger  du  parti  des*  deux  frères  ^ 

C'était  trop  de  prospérité  pour  ceux-ci;  oubliant 
la  déclaration  solennelle  qu'ils  venaient  de  faire  de<- 
vaut  leurs  armées  de  ne  s'être  ligués  que  pour  le 
maintien  de  leurs  droits  actuels,,  et  non  par  ambi* 
tion  ou  par  cupidité,  ils  résolurent  de  détrôner 
Lothaire  et  de  se  partager  son  royaume,  en  prenant 
pour  prétexte  de  cettç  violence  le  mépris  où  Lo- 
thaire avait  tenu  leur  dernier  message,  auquel  il 
«'a^vait  pas  daigné  répondre.  jLe  16  des  kalendes 
d'âvi'^  ils  se  mettent  en  marche^  al*rivent  à  Go- 

(1)  Nithard.  Histor.  IIJ,  4- 
{2j  Nilhard.  Histor.  III,  7. 
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blentz,  et  de  là  à  Dentzik,  où  ils  passent  la  Moselle^ 
après  avoir  mis  en  fuite  les  troupe3  que  Lothaire 
avait  postées  1^  pour  défendre  le  pasisage  ^  et  pour-« 
suivent  leur  marche  droit  sur  Âix. 

Â  la  nouvelle  de  leur  approche  Lothaire^s'enfuil 
de  sa  capitale,  suivi  d'un  petit  nombre.de  ses  leudes 
les  plus  dévoués,  et  ne  s'arrête  que  sur  les  bords 
du  Rhône,  à  Lyon  ou  à  Vienne^  de  sorte  que  les 
deux  frères  et  Karloman  arrivent  à  Aix  sans  avoir 
vu  dre^er  une  lance  contre  eux^.  Us  ne  perdent 
point  le  temps,  et  dès  le  lendemain  de  leur  entrée 
ils  se  réunissent  pour  délibérer  ensemble  sur  ce 
qu'ils  doivent  faire  du  royaume  de  Lothaire,  et  con*' 
viennent  de  remettre  la  décision  de  la  question  aux 
évéques  et  aux  prêtres,  dont  la^lus  grande  partie 
se  trouvait  là,  dit  INithard,  sans  rien  ajouter  pour  faire 
entendre  s'il  parle  des  évêques  de  la  monarchie 
franke,  y  compris  ceux  du  royaume  de  Lothaire^ 
ou  simplement  des  évéques  du  parti  de  Charles  et 
de  Louis,  ce  qui  est  de  beaucoup  le  plus  probable^. 

En  quelque  nombre  et  quels  qu'ils  fussent,  ce» 
évéques  et  ces  prêtres,  consultés  par  les  deux  frèred 
sur  le  compte  du  troisième,  considérant  comment 
Lothaire  avak  ravi  l'Empire  à. son  père,  combien 
de  fois  il  avait  contraint  par  son  ambition  le  peu^ 
pie  chrétien  à  se  parjurer^  combien  de  fois  il  avait 

(i)  Id.  loc.  cit. 

(2)  Primùm  quidem  visum  est,  ut  rem  ad  epîseopos  sacerdbto»^ 
que,  quorum  aderat  pars  maxîraa,  conferrent.  Hiçtor.  lY.  i. 
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lui-ittéme  viole  les  serments  prét^  par  lui  soit  k 
son  père,  soit  à  ses  frères^  combien  de  fois,  après  la 
mort  du  premier,  il  avait  tenté  de  peindre  et  de  dés- 
hériter ceux-ci;  considérant  de  plus  qiie  ce  même 
Lothaire  ne  savait  point  gouverner,  et  que  sa 
conduite  sur  le  trône  ne  présentait  aucun, indice 
de  bonnes  intentions,  les  évéques  reconnurent  à 
l'unanimité  que  Dieu  lui-même  l'avait  :  chassé  de 
ses  Etats  et  livrait  son  royaume  à  ses  deux  frères^. 

Néanmoins,  dit  Nithard,  avant  de  donner  formel-' 
lement  à  ceux-ci  la  permission  de  .partager  ce 
royaume  entre  eux,  les  évêques  les  intékTogèrent 
en  public  pour  savoir  d'eux  si  leur  intention  était 
de  le  gouverner  d'après  l'exemple  de  leur  frère  ou 
conformément  à  la  volonté  de  DieUé  '  Les  deux 
frères  répondirent,  comme  on  s'en  doute  bieq, 
qu'ils  se  proposaient  de  gouverner  ledit  royaume, 
autant  qu'ils  le  pourraient  et  le  sauraient,  selon  la 
volonté  de  Dieu.  Sur  cette  réponse,  les  évêques 
leur  conseillèrent  et  leur  commandèrent,  en  vertu 
de  l'autorité  divine,  de  s'emparer  du  royaume  de 
Lothaire  et  de  le  gouverner  comme  ils  promet- 
taient^. 

Il  faut  bien  se  garder  d'imputer  un  tel  langage  et 
de  tels  acte^  à  la  minorité  ecclésiastique  que  Ton 
a  vue  depuis  la  mort  de  Gharlemagne  intervftiir 
de  temps  à  autre  dans  les  affaires  de  l'Empire,  avec 

(i)  Id.  loc.  cit. 
(2)  Id,  loc.  cit. 
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le  desseiii  d'y  introduire  des  principes  d'ordre  et 
de  fixité.  Les  évéques  qui  donnaient  ainsi  à  Louis 
et  à  Charles  le  royaume  de  Lothaire  ne  disaient 
certainement  autre  chose  qu'obéir  servilement  à 
Charles  et  à  Louis,  ou  que  suivre  av^iglément  les 
mœurs  et  les  tendances  de  ces  leudes,  chefs  de  la 
caste  guerrière,  avec  lesquels  ilsavaient  presque  fini 
par  se  confondre.  Mais,  cela  convenu,  il  est  juste 
d'observer  que  Lothaire  avait  fait  pire  qu'il  ne  fal- 
lait pour  détacher  de  lui  tous  les  chefs  de  l'ordre 
ecclésiastique  de  quelque  parti  qu'ils  fussent.  11 
s'était  laissé  battre  à  Fontanet,  il  avait  rendu  la  Saxe 
au.  paganisme,  et  quelque  temps  supérieur  en  forces 
à  chacun  de  ses  deux  frères,  pris  séparément,  il 
n'avait  su  atteindre  et  battre  ni  l'un  ni  l'autre";  et^ 
d'échec  en  échec ,  il  en  était  venu  au  point  d'être 
obligé  de  s'enfuir  de  son  royaume  comme  un  pros- 
crit. 

Feignant  d'accepter  des  mains  de  leurs  évéques 
ce  royaume  qu'ils  avaient  pris  avec  trois  armées , 
Louis  et  Charles  nommèrent  chacun  douze  com- 
missaires pour  le  diviser  entre  eux.  On  n'a  point 
cette  division,  et  c'est  dommage,  si,  comme  l'assure 
Nithard,  elle  avait  été  faite  moins  d'après  des  con- 
sidérations d'égalité  matérielle  qu'à  raison  du  plus 
ou  moins  d'affinité  et  de  convenance  des  popula- 
tions entre  elles  K 11  parait  qu'à  Louis,  outre  la  Ger- 

(i)  In  quâ  divisione  non  tantùm  fertilitas  aut  sequa  portio 
regiii ,  quantum  affinitas  et  congmentîa  cujusqne  aptata  est. 
Histor.  ly.  I. 

IV.  17 
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manie  franke  entière,  on  a^ait  donné  toute  la  por^ 
tion  de  la  Gaule  comprise  entre  le  Rhin  et  laMeuse^ 
c'est*  à -dire  presque  toute  l'ancienne  Àuatrasie. 
Charles  avait  eu  tout  le  surplus  de  la  Gaule.  Quant 
à  lltaUe,  il  parak  qu'elle  était  restée  à  Lothaire«  On 
ne  voit  guère  ce  que  devenaient,  dans  ces  nouveaux 
arrangements,  les  noms  d'Empire  et  d'empereur; 
il  semUe  qu'ils  furent  oubliés. 

Aussitôt  après  ce  partage  Charles  et  Louis  se 
séparèrent  quelque  temps;  ce  dernier  se  rendit  à 
Cologne,  où  il  prit  diverses  mesures  pour  achever 
de  pacifier  la  Germanie  et  particulièrement  la  Saxe^ 
bouleversée  par  son  retour  au  paganisme.  Charles 
passa  dans  le  pays  dont  il  venait  de  s'emparer  à 
l'ouest  de  la  Meuse,  pour  y  faire  reconnaître  son 
pouvoir  par  les  leudes  de  Lothaire.  Ces  af&irea 
terminées ,  ils  se  réunirent  de  nouveau  à  Verdun 
pour  traiter  de  leurs  communs  intérêts*.  Ils  reçu- 
rent là  des  messagers  de  Lothaire. 

Lothaire,  comme  je  l'ai  dit,  s'était  enfui  sur  les 
bords  du  Rhône;  il  avait  occupé  Lyon  et  rétahU  sa 
domination  dans  les  contrées  entre  le  fleuve  et  les 
Alpes,  où  il  avait  un  parti  à  qui  sa  présence  pouvait 
donner  une  prépondérance  momentanée.  De  ces 
contrées  et  d'ailleurs  il  avait  attiré  beaucoup  d'hooK 
mes  de  guerre  qui  s'étaient  ralliés  à  lui,  les  uns  par 
force,  d'autres  par  esprit  aventurier  et  quelques-» 
uns  peut-être  par  dévouement.  Des  chroniqueurs 

(i)  Id.  IV.  a. 
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inoiqs  partiaux  que  Nithard  pour (3iafiM-le-CliauiKe 
conviennent  «pe  Lothaire  parvint  à  m  reftiire  une 
armée  assez  considérab^  et  une  armée  trèa^aùre, 
dit  l'un  d'eux  ^.  Lea  &itft  sidoaéqu^ota  démontrent 
qu'il  en  dut  être  ainsi. 

Dès  quHl  se  vit  assez  fort  pour  entrer  en  négocia* 
lion  avec  ses  frères,  Lothaire  leur  envoya  des  mes* 
sagers  pour  leur  proposer  un  rendez-vous  dans  le* 
quel  ils  traiteraient  de  la  paix  et  d'un  partage  éqisi- 
tahle  de  l'Empire;  oe  ftirent  oes  mêmes  messageni 
que  Louis  et  Charles  reçurent  à  Ver<kin.  Il  leur 
lallait  de  deux  choses  l'une  :  accepter  cette  propo- 
sition ,  et  lâcher,  non  sans  un  peu  <le  faonte^  une 
proie  qui  venait  de  leur  être  livrée  au  nom  et  de  la 
part  de  Dieu,  ou  continuer  cette  odieuse  guerre 
dont  leurs  peuples,  leurs  leudes  et  eux-mêmes 
étaient  las.  Or,  ce  dernier  parti  n'était  pas  sans 
quelques  mauvaises  chances  pour  eux;  il  fallait  du 
temps  à  Charles  pour  établir  solidement  son  auto- 
rité dans  les  pays  entre  Seine  et  Meuse.  Quant  à 
l'Austrasie,  il  était  évident  qu^elle  ne  supporterait 
jamais  patiemment  d'être  gouvernée,  comme  une 
espèce  d'appendice  de  la  Germanie,  par  un  chef 
qui  était  proprement  le  chef  de  celle-ci,  dotit  celle- 
ci  faisait  la  force  principale;  c'était  un  renverse- 
ment des  relations  établies  par  la  conquête  entre 
les  Franks  de  la  Gaule  et  les  jieuples  d'Outre-Rliin. 

(i)  Hlotharius,  coUecto  fido  satîs  exercitu,  etc.  Annal.  Fuldens. 
an.  8/t2. 


St6o  DISCORDES   ENTRE   LES    FILS 

Ce  renversement,  odieux  aux  premiers,  n'était  point 
désiré. par  ceux-ci,  qui  aspiraient  seulement  à  être 
détachés  de  la  Gaule  franke. 

Pour  toutes  ces  raisons  Louis  et  Charles  accep- 
tèrent le  rendez-vous  de  leur  frère  et  prirent  aussi- 
tôt, avec  les  troupes  qu'ils  avaient  actuellement  à 
leur  disposition,  la  route  de  Chàlons,  et  s'arrêtèrent 
à  Militiac,  où  ils  reçurent  de  Lothaire  de  nouveaux 
messagers  leur  apportant  les  propositions  détaillées 
de  celui-ci.  Il  demandait  :  i*  que  la  Bavière ,  l'Aqui- 
taine et  l'Italie  fussent  considérées  comme  des 
équivalents  l'une  des  autres,  et  restassent,  chacune 
en  entier,  au  pouvoir  de  son  possesseur  actuel; 
2^  que  le  reste  des  conquêtes  frankes  fût  paiiagé 
en  trois  parts,  dont  il  prétendait  que  la  sienne  de* 
vait  être  un  peu  plus  considérable  que  les  deux 
autres  à  raison  de  son  titre  d'empereur  ,  sans 
toutefois  faire  de  cet  avantage  une  condition  de 
rigueur^. 

Les  deux  frères  communiquèrent  ces  proposi- 
tions d'abord  à  leurs  leudes ,  qui  furent  d'avis  de 
les  accepter,  puis  bux  évêques  qui  furent  de  l'avis 
des  leudes.  Là-dessus  s'engagea  une  négociation 
assez  difficile  entre  les  délégués  des  trois  rois.  A  la 
suite  de  maints  pourparlers  entre  ces  délégués,  les 
trois  frères  se  réunirent,  vers  la  mi-juin  84^,  près 
de  Chàlons-sur-Sa6ne ,  dans  une  ile  formée  par 
cette  rivière,  accompagnés  chacun  d'un  pareil  nom- 

(i)  Nithard.  Hislor.  IV.  3. 
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hve  de  leudes,  pour  conclure  entre  eux  un  traité 

préliminaire  portant  ce  qui  suit  :  .  '  '   ' 

i^  A.  dater  de  ce  jour^  la  paix  était  rétablie  entre 


eux  ; 


%"  fl  serait  tenu  au  mois  d'octobre  proehmn^  à 
Thioiiville,  un  plaid  dans  lequel  TEmpire  franl,  à 
l'exception  de  l'Italie,  de  l'Aquitaine  et  de  la  Ba«- 
vière,  serait  divisé  en  trois  parts  que  les  'arbitres 
préposés  à  ce  partage  jureraient  de  faire  aussi 
égales  que  possible  ;  ..,!.; 

3*Lothaire,  à  titre  d'empereur^  aurait  le  choii 
entre  ces  différentes  partsy  .   :  ,    )      . 

4''  Chacun  des  trois  frères  devait  conserver^  .du^ 
rant  sa  vie  entière,  la  part  qui  lui  serait  écliuè,  à 
la  condition  de  ne  point  troubler  ses  frères  dans  la 
possession  de  la  leur; 

5**  Durant  l'intervalle  de  cinq,  mois  qui  devait 
s'écouler  jusqu'à  la  tenue  du  plaid  où  serait  effecr 
tué  le  partage ,  chacun  des  trois  frères  pouvait  sé^ 
journer  dans  celle  des  trois  parts  de  l'Empire  dont 
il  avait  été  jusque  là  en  possession. 

Ce  dernier  artide  fut  mis  dans  le  traité  uniquer 
ment  dans  l'ij^térét  de  Lothaire,  qui  voulait  rentrer 
à  l'instant  même  en  Austrasie  et  y  avoir  rétabli  son 
autorité  avant  l'époqiie  du  partage  définitif.  Chaiiles 
et  Louis  eurent  quelque  difficulté  à  consentir  >.  à 
cette  clause  qui  leur  donnait  de  l'inquiétude  ;  maîs^ 
sur  ce  point  comme  sur  d'autres,  Lothaire  l'ein^r 
porta  *. 

(i)    7rf.  IV.  3, 
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Les  défiances^  les  incertitudes,  les  obstacles  de 
tout  genre  qui  retardèréot  la  division  définitive  de 
rBmpire  frank  entre  les  trois  firèras  sont  une  preuve 
que  les  deux  partis  eurent,  dans  le  cours  de  leurs 
négociàlioDSy  plus  d^un  retour  des  répugnances  et 
de  Tambition  c(Ui  les  divisaient,  et  que  la  guêtre  au- 
nût  récOnnnencé  ai  le  sentiment  de  ses  calamités 
&'eût  pas  été  si  vif  et  si  général. 

Ce  ue  ibt  qu'au  m<Ns  d'août  de  l'année  843  que 
les  trois  frères,  réunis  à  Verdun,  s'ftocordèrtntfina*» 
iémënt  «ur  le  partage  «des  conquêtes  des  Franks,  à 
l'exception  des  trois  coiUi^ées  qu'il  était  déjà  con-» 
venu  d'en  excepter. 

Lotus  garda  toutes  les  provinces  de  la  Germanie 
dent  il  était  d^  en  possession  avant  le  porti^,  et 
obtint  en  outre ,  sur  la  rive  gauche  du  Rliin ,  les 
Villes  de  Mayei^e,  de  Wcn-ma  et  de  Spire  avec  leur 
teriitoine.  Lothàiré  eut  pour  lui  d'abord  toute  Ja 
zcme  orientale  de  la  Gaule ,  limitée  d'un  oôté  par 
le  Rhin  et  les  Alpes,  «t  de  l'autre  par  les  cours  op« 
posés  de  la  Meuse,  de  la  Sa6ne  et  du  Kh6ne,  à  par« 
tirade  son  cotifluent  avec  cette  dernière,  tout  Tes- 
pade  de  fat  Bfeine  à  l'Escaut,  et  quelques  comtés 
situés  dé  même  à  l'ouest  de  cette  riifière.  k  Charles 
éétuM  le  ifeste  de  k  Gaule;  c'était  quelque  ohose 
de  moins  ;que  ce  que  son  père  lui  avait  laissé  par 
son  testament  K 

(i)  Nithard.  Histor. — AnnaL  Bertln.  —  AooaL  Foldeof.  e|€. 
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aèGJDTS  DM  LOTHAIAfi  GOMME  EHKREUH.  •*-  ukGVE 
I>S  CHAAX^-i^E-CHAliYE  GOMME  KOI  DE  I^  PLUS 
GBAirDE  PORTION  DE  LA.  Gf  UliE.  — ^  SES  DÉMÊLÉS 
AVEC   LES    AQlIITiJNS. 

Le  IMité  àe  'V&pdmn  <jbit  être  cansidépé  ccmvoM 
le  néskiliil;  direot  de  cette  tro^  fameuse  batailtede 
Foorlanety  qui  termina  la  première  guerre  des  iils 
de  LdaisJe-Déboonaire  entra  eux.  Il  forme ,  dans 
iliifttoire  de  la  conquête  karloTÎngiemie,  comme  Iç 
point  de  départ  d'un  nouvel  ordre  d'évënemcfits 
et  de  choses  ;  il  importe  donc  d'en  constater  dès 
œ  moment  les  conséquences  immédiates. 

£t  d'abord  oe  traite  ne  tendait  pas  seulement  k 
ri^tition  de  r£mpii»e  frank;  il  l'abolissait  réelle- 
ment «fh  èreanjt  itrois  royaumes  indépendants  Tun 
des  atftneSy  n'ayant  plus  entre  eux  de  connexion 
ni  de  wbtiôtis  nécessmres.  Le  fantôme  d'Empire 
rMsain^  tel  que  r^v&k  rêve  l'Église  tôfilaine,  tel 
quil  afviît  existé  sous  Cbarlemagne ,  et  même  sous 
I>iiiis-*le4)âM»lt}airé ,  avait  Clément  disparu;  lé 
ti«M  d^empéTMr  n'était  plus  qu'un  vaki  titre  njouté 
Il  eélui  de  roi  d*Italie. 

Les  effets  du  traité,  relativement  à  la  Gaule ^ 
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étaient  encore  bien  plus  directs  et  plus  positifs.  La 
Yasconie,  la  Septimanie,  la  Marche  d'Espagne  et 
les  autres  contrées  de  la  Gaule  méridionale  qui, 
pour  avoir  fait  partie  du  royaume  d'Aquitaine ,  ou 
par  d'autres  raisons ,  avaient  eu  jusque  là  une  sorte 
d'existence  personnelle^  un  gouvernement  parti- 
culier, subordonné  au  goiivernfeihent  général  de 
l'Empiré,  mais  distinct  de  lui,  toutes  ces  contrées 
perdaient  ce  dernier  reste  de  leur  nationalité  gallo- 
romaine;  elles  devenaient,  par  le  simple  fait  du 

• 

traité  de  Verdun ,  parties  immédiates  et  intégrantes 
de  la  vaste  portion  de  la  Gaule  franke  échue  en 
partage  à  Charles^le^hauve,  et  ne  devaient  plus 
former  avec  elle  qu'un  seul  et  même  royaume 
sous  un  seul  et  même  roi.  La  Bretagne  était,  ou 
pour  mieux  dire,  aurait  été  dans  le  même  cas,  si  la 
domination  des  Franks  sur  elle  eût  été  autre  chose 
qu'une  grossière  illusion. 

Toutes  les  contrées  dont  il  s'agit  tenaient  plus  ou 
moins  à  cette  existence  séparée ,  à  cette  appai'ence 
de  nationalité  à  Taide  desquelles  elles  se  dissimu^ 
laient  un  peu  à  elles-mêmes  la  dure  réalité  delà 
domination  franke ,  dans  les  intervalles  où  eUes  ne 
pouvaient  lutter  contre  ell^.  Elles  avaient  mis  une 
grande  partie  de  leur  vanité  à  avoir  un  gouverne^ 
ment  particulier,  qu'elles: disaient  être «t s'efFor^ 
çaient  sans  relâche  de  fipiire  vraimont  le  leur.  Ainsi 
donc  le  traité  de  Verdun.,  qui  leur  enlevait  ce  gon-* 
vernement ,  qui  les  confondait  politiquement.  ïivec 
le  reste  de  la  Gaule,  ce  traité  devait,  au  moim  en 
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^^ela,  les  choquer;  il  contrariait  toutes  leurs  ten- 
dances sociales  et  nationales.  Les  populations  de 
ces  contrées  qui  avaient  combattu  à  Fontanet  n'y 
avaient  certainement  pas  combattu  pour  un  tel  ré- 
sultat; elles  s'y  étaient  trotnpées,  et  le  mal  était 
fait;  mais  il  était  évident  que  le  sentiment  pliis  ou 
moins  populaire  de  ce  mal  ne  resterait  pas  sans  in- 
fluence sur  Tayenir;  il  était  clair  que  ces  popula- 
lioijis  n'accepteraient  point  volontairement  cette 
conséquence  imprévue  de  la  boucherie  de. Fonta- 
net,  qu'il  faudrait  les  y  contraindre  de  vive  force, 
et  dès  lors  recommencer  avec  elles  une  lutte  à  peine 
suspendue. 

Si  les  Aquitains  avaient  supporté  paisiblement 
la  conquête  karlovingienné  sous  Charlemagne, 
c'était  surtout  pour  la  satisfaction  de  former  un 
peuple  à  part  dans  TEmpire  ;  ils  s'étaient  de  plus  en 
plus  affectionnés  à  cette  existence  séparée,  et  il 
n'était  nullement  .probable  qu'ils  se  la  laissassent 
ravir  sans  *fair&  quelque  effort  pour  la  conserver  ^ 
sans  profiter  de  toutes  les,  occasions  qui  se  présen- 
teraient de  repousser  ou  d'aUéger  ce  pouvoir  apar- 
chique,  violent,  inégal,  qui  présidait  depuis  quel- 
que temps  aux  destinées  de  la  conquête  karlovin- 
gienne,  qui  semblait  avoir  déjà  pris.  la  voie  dans 
laquelle  avait  péri  la  puissance  des  Mérovingiens. 

Plusieurs  des  pays  qui  avaient  fait  partie  du 
royaume  d'Aquitaine  s'en  étaient  détachés,  et  for- 
maient déjà  de  puissantes  seigneuries  possédées 
par  des  chefs  sur  lesquels  le  seigneur  unique,  dé- 
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signé  par  le  traité  de  Verdun ,  aurait  à  les  con*^ 
q^iérir.  Le  fameux  Berohard,  Tanciefi  oamérier  de 
Louis-le^Débonnaire ,  s'était  emparé  de  la  Mardie 
d'Espagne;  la  Vasoonie  était  plus  que  jamais  déta- 
chée de  la  Gaule  sous  le  gouYemement  de  ses  chefs 
particuliers;  l'Aquitaine  proprement  dits  a|^ar- 
tenait  encore  à  P^tn  II ,  à  qui  il  fallait  l'enlever. 

Le  dief  actuel  des  Bretons,  Nominoé^  refusant 
sagement  de  paraître  à  Foatanet  et  de  prendre  part 
k  la  bataille,  s'était  par-là  ménagé  des  forces  avec 
lesquelles  il  était  désormais  en  état  de  braver 
Gharles4e^hau ve  y  ce  maître  idéal  à  qui  le  traité 
de  Verdun  avait  donné  la  Bretagne. 

Ce  même  traité  avait  attribué  à  Louis  de  -Germa- 
nie une  portion  de  l'Austrasie  ;  mais  c'était  un  ar* 
rangement  forcé  qui  n!avait  dans  ravenir  aucune 
chance  de  durée,  à  moins  d'une  cxHiquét»  nouvelle 
de  la  Gaule  par  les  peuples  germains  jusque  ià 
restés  au-delà  du  Rhin.  Louis  n'en  était  pas  moins^ 
de  tous  les  chefs  qui  avaient  combattu,  à  Footanet, 
celui  qui  avait  le  ^us  approché  de  son  bot ,  ce  but 
étant  de  se  rendre,  dans  ses  États  germaniques , 
toUt-à*fait  indépendant  des  Franks  de  la  Gaule. 

Quant  à  Lothaire^  sa  conduite  parait  des  pins 
étranges  si  on  la  rapproche  de  ces  plans  gigantes» 
ques  d'unité  impértale^qui  avaient  ét4  depuis  ^ingl- 
cinq  ans,  la  source  de  tant  de  troubles  et  de  guer- 
res, de  tant  d'actes  de  démence  barbai^e.  NonHroule** 
ment  il  n'avait  ^pas  fait  triompher  ces  plans  ;  il 
n'avait  pas  même  essayé  d'en  consacrer  de  quelque 
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manière  le  principe  ;  il  n'avait  pas  fait  pout*  cela 
tout  ce  qui  dépendait  de  lui^  Ses  Etats  futént  com- 
posés de  trois  contré*^  toiit-à-fait  distinctes ,  à  Tune 
desquelles  fut  attadié  et  restreint  le  nom  d'Empire. 
Ainsi  donc ,  «i  quelque  chose  ^  si  quelque  principe 
aTâit  Yldnçu  à  Fontanet ,  c'était  un  principe  germa- 
nique^ cdiii  de  la  division  indéfinie  des  États  entre 
les  diters*  héritiers  du  dernier  souverain.  Le  par- 
tage fait  à  la  suite  de  cette  victoire  en  exprimait  on 
ne  peut  plus  datrement  ni  «plus  deploràblèment  le 
résultat;  Ce  partage  n'était  en  effet  ni  moins  violent, 
ni  moins  arintraire ,  ai  moins  gros  d'orages  qu'au- 
can  de  ceux  qui  l'avaiefit  précédé.  Ainsi  échouaient 
contre  des  retours  violents,  irrésistibles  de  la  bar- 
barie flifanke  toutes  les  tentatives  jusque  là  faites 
pour  donner  à  la  conquête  karlovingienne  une 
marche  certaine ,  fixe,  régulière,  à  laquelle  pussent 
s'-ttdâpter' quelques  maximes  et  quelques  pratiques 
élémentaires  d'ordre  social  et  de  gouvernement.  Il 
wmble  qu'il  y  eut  dans  cette  conquête  quelque 

chose  dinâenible,  d'incoérdble ,  qui  l'entraînait  à 
3e  dévorer  elle^méine  jusqu'au  bout. 

Je  r&viens  an  tableau  des  événements ,  en  corn-* 
mençaot  par  ceux  qui  se  rapportent  au  règne  de 
Loiluiiite  comme  empereur  et  roi. 

il  y  avait  un  âiède  que  Charles -Martel  avait  re^ 
conquis  \  la  monarchie  franke  les  contrées  entre 
le  Rhône  et  les  Alpes  ^  lorsque  ces  contrées  échu^ 
rênt  à  Lothaire.  Durant  tout  ce  siècJe  le  nom  de 
o€^  contrées  se  rencontre  à  peine  çà  et  là  dans  les 
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chroniques  ;  c'est  un  indice  assez  plausible  qu'elles 
avaient  été  paisiblement  soumises  à  l'autorité  vi-^ 
goureuse  de  Pépin  et  de  Charlemagne.  Elles  n'es- 
sayèrent pas  même ,  que  l'on  sache^  de  se  soustraire 
au  gouvernement  moins  ferme  et  plus  orageux  de 
Louis  «le -Débonnaire;  mais  l'unité  de  l'ËmpiFe 
frank  détruite,  et,  avec  cette  unité,  l'espèce  de 
force  et  les  garanties  de  tranquillité  qui  en  dépen- 
daient, les  habitants  de  ces  mêmes  contrées,  et 
surtout  les  Provençaux^  qui  en  formaient  la  por« 
tion  la  plus  compacte ,  celle  qui  gardait  le  plus  de 
réminiscences  de  son  antique  civilisation  gréco- 
romaine,  revinrent  naturellement  au  désir  et  à  l'es- 
poir de  se  soustraire  au  gouvernement  anarchique 
des  derniers  Karlovingiens ,  comme  ils  -  s'étaient 
déjà  soustraits  une  fois  à  celui  des  descendants  de 
Mérovée. 

L'empereur  Lothaire  avait,  de  sa  femme  Her-^ 
mangarde,  trois  fils,  dont  l'alné  se  nommait  Louis , 
le  second,  Lothaire  comme  lui,  et  le  troisième 
Charles;  il  appliqua,  dans  toute  son  étendue,  le 
principe  germanique  des  partages  indéfinis  et  par 
portions  égales  de  l'Empire  frank;  il  fit  trois  parts 
des  États  qui  lui  étaient  échus  par  le  traité  de 
Verdun ,  une  pour  chacun  de  ses  fils  :  à  Louis  il 
donna  l'Italie  avec  le  titre  d'empereur;  à  Lothaire 
il  assigna  les  pays  entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  qui 
perdirent  alors  leur  nom  depuis  long'^temps  im-* 
propre  d'Aiistrasie  pour  prendre  celui  de  Lotha- 
ringie (Lorraine) ,  comme  qui  aurait  dit  le  royaume 
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de  Lothaire.  Charles,  le  plus  jeune,  eut  pour  sa 
part  la  Provence  proprement  dilè  et  quelques 
districts  de  l'ancienne  Burgondie  situés  au  nord 
de  l'Isère,  et  dont  Vienne  et  Lyon  faisaient  partie  ^* 

Ces  trois  États  ne  prirent  pas  pour  lors ,  à  ce 
qu'il  parait,  le  nom  de  royaumes,  et  Lothaire  s'en 
réserva  le  gouvernement  général  ;  mais  sa  santé 
étant  fort  déchue,  et  avec  elle  son  ambition,  il 
s'occupa  peu  de  ce  gouvernement ,  et  sa  part  de 
l'Empire  forma  véritablement  trois  États  séparés , 
n'ayant  point  d'intérêt  commun  bien  établi. 

Charles,  le  chef  donné  aux  Provençaux  et  le 
plus  jeune  des  fils  de  Lothaire,  n'était  qu'un  en- 
fant, infirme  d'esprit  et  de  corps,  auquel  il  faut 
nécessairement  supposer  que  son  père  donna  des 
tuteurs  pour  tout  faire  en  son  nom  et  à  sa  place. 
On  ignore  quels  furent  ces  tuteurs  et  ce  qu'ils 
firent;  peut-être  indisposèrent- ils  les  Provençaux 
par  quelque  acte  oppressif  d'autorité;  peut-être, 
au  contraire,  ne  firent-ils  autre  chose  que  se  mon- 
trer faibles  et  incapables  de  contenir  l'opposition 
à  la  domination  franke,  qui  renaissait  de  toutes 
parts,  partout  où  elle  avait  déjà  existé.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  les  divers  seigneurs  locaux  de  la 
Provence ,  soit  franks ,  soit  gallo-romains ,  se  sou- 
levèrent de  concert  contre  Lothaire,  éh  845 2, 
moins  d'un  an  après  que  celui-ci  eut  donné  à  son 

(i)  Adonis  Chronic.  an.  S^ti. 
(a)  Annal.  Bertin.  ad  an.  84 /|. 
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fils  Charles  le  gouvernement  de  ce  pays.  Us  eurent 
pour  chef,  dans  leur  conspiration ,  Fulcrade ,  per* 
sonnage  jusqu'alors  inconnu,  comte  ou  duc  d'Arles, 
c'est-à-dire  de  la  portion  de  la  Provence  comprise 
entre  la  Durance  et  la  mer.  Il  est  dit  que  les  cons- 
pirateurs s'emparèrent  du  gouvernement  de  la 
Provence  entière,  expressions  vagues  qui  semblent 
impliquer  que  Fulcrade  domina  sur  toute  la  con* 
trée  de  l'Isère  à  la  mer,  ayant  pour  subordonnes 
les  seigneurs  particuliers  qui  l'avaient  secondé  dans 
son  entreprise. 

Au  bruit  de  ce  soulèvement  Lothaire,  qui  rési- 
dait dans  les  parties  septentrionales  de  la  Gaule, 
descendit  avec  une  armée  en  Provence  et  la  remit 
presque  tout  entière  sous  son  pouvoir.  Ainsi  s'ex* 
priment  les  chroniques^  c'est  une  manièred'avouer 
qu'il  y  eut  une  partie  du  pays  qui  persista  dans  sa 
rébellion ,  et  ce  dut  être ,  selon  '  toute  probabilité , 
celle  qui  en  avait  donné  le  signal ,  c'est-à-diré  le 
comté  et  plus  particulièrement  la  ville  même 
d'Arles. 

Ce  soulèvement  unanime  de  la  Provence  contre 
la  domination  karlovingienne  était  de  mauvais  au- 
gure pour  celle-ci  ;  mais  tout  ce  que  pouvait  Lo- 
thaire pour  tenir  le  pays  en  soumission,  c'était  d'y 
donner  à  son  fils  Charles  un  lieutenant  ou  un 
tuteur  capable  de  faire  face  aux  mécontents.  Je 

(i)  Ferè  lotam  su»  potestati  récupérât.  Annal.  Berlin,  an.  84S. 
—  Annal.  Mett.  —  Annal.  Fuldens, 
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soupçonne  que  ce  fut  à  cette  occasion  et  dans  cette 
vue  que  Lothaire  nomma  duc  de  Vienne  ou  de  Lyon 
le  fameux  comte  Gérard  de  Roussillon ,  qui  fut  dès 
h>rs  le  véritable  chef  de  la  Provence,  et  que  nous 
verrons  bientôt  y  gouverner  toutes  choses.  Si  cette 
conjecture  est  fondée  y  il  &ut  dire ,  pour  la  corn-» 
pléter,  que  ce  fut  ce  même  comte  ou  duo  Gérard 
qui  acheva  de  soumettre  la  Provence  à  Lothaire , 
en  attendant  que  le  moment  vint  pour  lui  d'y 
commander  en  maître.  Jusqu'à  ce  moment  il  n'y 
a  plus  rieù  à  dire  des  pays  compris  entre  le  Rhône 
et  les  Alpes 9  et  je  reviens  à  l'Aquitaine,  où  vont  se 
passer  des  événements  plus  importants ,  plus  com- 
plexes,  plus  intimement  liés  avec  le  sort  des  con- 
quêtes frankes  dans  la  Gaule. 

Charles-le-Chauve  n'avait  pas  attendu  la  conclu- 
sion du  partage  qui  devait  lui  assurer  définitive- 
ment l'Aquitaine  pour  recommencer  la  guerre  con- 
tre son  neveu  Pépin  II  et  tacher  de  le  chasser  enfin 
des  pays  qu'il  lui  disputait.  Dès  le  mois  4'AOÙt  de 
l'année  84^,  immédiatement  après  le  traité  de  Châ- 
lonsy  il  avait  passé  la  Loire  avec  toutes  ses  forces 
disponibles  et  était  rentré  en  Aquitaine.  Pépin  s'y 
était  mis  à  l'aise  en  son  absence.  Il  le  contraignit  à 
rentrer  dans  les  parties  montueuses  et  diJQficiles  du 
Querci,  de  l'Albigeois  ou  du  Rouergue;  mais  il  ne 
put  rien  faire  de  plus,  et  s'en  retourna  après  avoir 
laissé  dans  le  pays,  comme  son  lieutenant,  le  fa- 
meux duc  Garîn ,  le  vainqueur  de  Fontanet ,  avec 
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quelques  autres  leudes  dévoués  et  des  troupes  suf* 
fisantes  pour  contenir  Pépin  dans  ses  positions. 

Il  parait  que,  aussitôt  après  le  départ  de  Charles, 
Pépin  essaya  d'enlever  par  un  coup  de  main  Tou- 
louse, où  il  avait  un  fort  paiti;  mais  le  comte  de 
cette  ville  ,•  Egfried ,  sous  les  ordres  du  duc  Garin, 
surprit  en  embuscade  une  partie  des  troupes  en- 
voyées pour  ce  coup  de  main  et  battit  les  autres 
en  pleine  campagne ,  de  sorte  que  la  tentative  de 
Pépin  pour  s'étendre  dans  l'Aquitaine  méridionale 
manqua  cette  fois  K  ' 

A.U  commencement  de  Tannée  843,  Charles  passa 
de  nouveau  en  Aquitaine  ;  mais  il  n'y  fit  militaire- 
ment rien  de  plus  que  l'année  précédente  2.  Le  5 
juin  de  cette  même  année  il  était  encore  à  Toulouse, 
où  il  présida  une  espèce  de  synode  relatif  aux  af- 
faires du  clergé  de  la  Septimanie.  Ce  fut  de  là  qu'il 
se  rendit  à  Verdun ,  où  fut  conclu  bientôt  après  ce 
partage  de  l'Empire  qui  lui  garantit  l'entière  et 
paisible  possession  de  TÂquitaine  à  l'exclusion  de 
Pépin. 

Formellement  autorisé  dès  lors  à  poursuivre  de 
toutes  ses  forces  la  conquête  de  ce  pays ,  Charles 
retourna  de  bonne  heure  à  Toulouse  en  844^  pressé 
de  recommencer  la  guerre  contre  Pépin ,  et  décidé 
déjà  à  la  recommencer  par  un  acte  de  violence 

(i)  Nithard.  Histor. 

(a)  Annal.  Fuldens.  an.  843. 


tragique  ivit  lequel  Fhistoire  n'a  pas  laissé  un  voile 

AmÈHht  kprè»  là  bataille  dé  Fdntanet  il  y  avàtt 
eu ,  Ton  s*en  souviendra ,  une  sorte  de  rapprocbé- 
tbëfat  edtré  ChàHè^  k  lë  fkdieùi  duc  kërnliafd; 
mhôÈ  bé  tkpptâchéiheni  éqm\oi\ne  n'aVait  duré 
qti'iiti  tbomètit  et  n'avait  rien  chàngi^'à  l'ancien 
état  des  cîlb'sès;  Èetrihard  ëtait  rest^  le  seigneur 
indépendant  d«  tduié  là  Gôthie,  au-delà  comme 
én-de^à  des  tyrériées,  et,  selon  toule  probabilité , 
îe  nietieùr  du  parti  aquitain  opposé  aux  Pranks.  Du 
reste-,  de  84 i,*^  épbqilè  de  la  réconciliation  inomen* 
tanée  dil'duè  avec  Charles ,  aU  moment  où  nous  eu 
Notâmes,  le  hoifi  de  Berrihard  ne  paraît  pas  dans 
l'histoire  ;  et  irîèti  li'^utôfîse  à  lui  îînpùtér  aucune 
actidh  que  ChâHés  pût  r^àrder  comme  une  nou- 
velle atteinte  â  kes  (froîts.  ïl  y  à*  une  ctiroriîqtië  qui 
Tacctléè  dfe  dèssfeîtis  amtfitièuis: ,  de'  prétentions  aii 
pouvoir  suprême,  dfe  lèsé-fnâjesté* ;  mais  c'est  une 
accusation  vagiïe  et  générale  qui  s^applîquè ,  a  droit 
ou  à  tort ,  à  tout  que  nous  savons  déjà  dé  la  con- 
duite pàséée  dû  dUc ,  et  dont  il  n'y  à  point  à  con- 
clure cjUe  celûî-ci  eût  offensé  Charles  par  quelque 
méfait  récent.  Charles  n'avait  donc  pas  alors  plus 
de  motifs  qu'auparavant  d'abhorrer  Bernhàrd  ;  peut- 
être  Seulement  était-il  plus  convaincu  qu'il  né  ré- 

(i)  Bemardua  cornes.  •  :  jam  dudùm  grandia  moUiens,  sum- 
misqae  inhians,  majestatis  reus  •  •  •  Annal.  Bertîn. 
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gérait,  jamais  paisiblement  <en  Aquitaine  aum 
long-temps  que  Bernliard  vivrait.  Pour  cette  raison, 
ou  pour  toute  autre  plus  cachée,  la  mort  du  duc  fut 
résolue. 

Celui-ci  était  pour  lors  à  Barcelonne  ^  et  la  pre* 
mière  chose  à  faire  étai^  de  l'attirer  à  Touloqse.  On 
ne  dit  point  à  quelles  promesses,  à^uels  menson- 
ges Charles  eut  recours  pour  cela  ;  n^ais ,  quel  que 
fût  le  piège ,  le  duc  ambitieux  «'y  prit;  il  arriva  de 
la  Marche  d'Espagne  à  Toulouse,  où  il  périt  par 
une  catastrophe  que  lesi  chroniques  rappoijtent 
diversement.  L'une  se  centepte  de  dire  que,  jugé 
coupable  de  lèse-majesté  par  les  Franks^  il  subit  la 
peine  capitale  par  l'ordre  de  Charles  K  C'est  g  ne 
formule  dans  le  valgue  et  Fimpropriété  de  laquelle 
ont  disparu  tous  les  traits  caractéristiques  du  fait. 
Ils  percent  davantage  dans  une  autre  chronique 
plus  exacte  et  plus  accréditée  sur  ce  point  particu- 
lier. «Charles,  dit  celle-ci,  tw  le  duc  4^  Barcelonne, 
Bernhard,  qui  n'était  point  sur  se^  gardes  et  ne 
soupçonnait  rien  de  mal  K  » 

Pour  commentaire  de  cette  seconde  yersion  on 
a  un  récit  tiré  d'un  docunient  dans  lequel  pn  ne 
peut  douter  que  n'aient  été  recueillies  à  une  époque 
très  ancienne  les  traditions  toulousaines  sur  Téyé- 
nement  dont  il  s'agit.,  et  précieux  pour  cette  rai- 

(i)  Ano.  BerL 

(a)  Anttal.Fald.aii.  844. 


809(9  maigre  les  traits  suspects  qui  s'y^  soint  mélës. 
Voioî  ce  récit;,  je  me  borne  à  en  traduire  la  subs* 
tance;, 

..  a  La  paîjc  ayant  été  falle  entre  le  roi  et  le  duc 
«c  fièrahainl,  conoite  de  Barcelonne,  ce  dernier  vint  à 
fk  Toulopse,  et  s'agenouilla*  devant  Charles  pour  lui 
«jurer  soumission  et  fidélité,  dans  Féglise  de  Saint- 
ce  SemiQ.  Le  roi  9  l'ayant  saisi  de  la  oîain  gauche 
a  comme  pour  le  relever,  le  frappa  de  la  droite  d'un 
a  coup  de  poignard  au  côté,  et  le  tua  cruellement^ 
oc  encourant  ainsi  le  reproche  de  la  foi  et  de  la  reli*- 
tfvgion  violées  elle  soupçon  de  parricide;  car  on 
«  le  croyait  généralement  fils  de  Bernhard^  auquel  il 
«  ressemblait  merveilleusement  de  figure,  la  nature 
«  ayant  ainsi  révélé  l'infidélité  de  sa  mère.     . 

«  Après  cet  horrible  meurtre,  le  roi,  se  levant 
«  de  «on  siège  tout  taché  de  sang ,  frappa  du  pied 
ce  le  cadavre,  en  disant  :  «  Malheur  à  toi,  qui  as 
ff  souillé  le  Ut  de  mon  père  et  de  tpti  seigneur  !  » 

ce .Le  cadavre  resta  deux  jours  sans  se- 

ce  puiture  à  la  porte  du  monastère;  mais  le  troisième 
ce  jour  l'évéque  de  Toulouse,  Samuel, l'ensevelit^....» 

Si ,  par  cette  lâche  cruauté ,  Charles  <}rut  écarter 
un  obstacle  à  l'établissement  de  son  pouvoir  en 
Aquitaine,  il  se  trompa  grossièrement.  Son  parti 
s'était  plutôt  affaibli  que  fortifié,  en  Aquitaine,  de- 
puis le  traité  de  Verdun.  Charles-IeOhauve  avait 
pu  trouver  beaucoup  d'adhérents  parmi  les  Aqui- 

(i)  Odoo.  Ariberti  Chronic« 


tfliti#  f  du  vivant  de  Louis^le-Débonnaire ,  n'étani 
eocoTQ  ators  que  le  roi  particulier  du  parvs^  ayant 
encore  des  chances  de  se  populariser^  de  se  faire 
A^quiUiin.  Sa  condition  éfait  deveoâe.toute  autre  à 
la  suite  et  par  l'effet  du  traité  de  Verdun;  il  n'était 
ifhxs  le  roi  deis  ^Aquitains^  tnak  uniquement  et  ^km 
plenieat  cdùi  d'une  portioa  tràt  conrsidéfable  d^ 
la  Gaule^  dont  l'Aquitaite  ne  fi^isait  pluâ  qu'une 
paît  indivise.  C'étfôt  à  liv  s«ttl  tt  utént  titre  ^  àH 
titre  de  roi  des  Fniiibs  die  la  Gûtà&i  qu'|l  allait  éé^ 
âormais>régner  sàr  tonfes  i^  parties  de  <^te  €t3^ 
trée,  sur  l'Aquitaine  comii|e  sur  lé$  Mtres.  Ot^  o'é* 
tait  un  rdi  à  eux  que'vùtilaient  bs  Aquitains ,  $ui« 
^out  un  roi  qui  ne  fût  pas  trop  fort  pour  eux. 
Charlps  pe  leur  coiiveiiait  plus  ou  leur  cionvepait 
moins  que  jamsds  depuis*  que  le  tiiaité  de  Verdun 
en  avait  fait  k  mosarque  unique  de  la  plus  vaste 
portion  de  la  Gaule;  Déjà  impopulaire  et  suspeét, 
l'assassinat  de  fietnhard  le  rendit  odieux, ^et  k  dé* 
fectiop  de  la  ville  et  de  toute  h  Marché  de  Toulouse 
fut  l'expression  non  équivoque  de  Tindignatioii 
publique  à  ce  sujet. 

Les^  détails  de  cette  défectioiï  importante  tout 
ignorés;  on  sait  seuktnent  que  GuillsfUme,  le  filé 
aine  de«Bernhard,  alors  à^é  de  dix^huit  ati^,  avide 
de  venger  la  mort  de  s)on  père  y  f  joufi  le  r61e  priu- 
cipaly  chassa*  Egfried,  le  comte  de  Charles^  et  s*enif 
para  du  gouvernement  du  pays  ;  de  l'agrétnetit  -dt 
Pépin ,  dont  il  était  déjà  ou  fut  dès  lors  un  des 
chefs  les  plus  résolus. 


BT  US  ▲QiriTAIirS.  fk'JJ 

Troublé  du  soulèvement  de  Toulouse ,  Charles 
accourut  avec  toutes  les  forces  qu'il  avait  en  Âqui- 
laine  pour  remettre  cette  vifie  sous  son  obéissance. 
II  se  flattait  peut-être  qu'il  lui  suffirait  de  paraître 
en  armes  devant  ses  portes  pour  que  les  habitants 
effrayés  s'empressassent  de  les  lui  ouvrir  ;  mais  ils 
faidpl  ii^onna  c6ntenance^  et  il  fallut  les  assiéger 
dans  Ifis  formes  ^«. . 

.  Le  ;sié§^  éô  Toulouse^  difficile  et^hasâi'cletlx  par 
lip^m^m^^  l'était  encore  plus  à  raison  de  la  proxi- 
Bftilé  011  oâtto  ville  se  trouvait  de  pays  hostiles  aux 
^^i^anls.  AlbÂ^  Castres  et  plusieurs  cfaâtèaifex  dé 
Isi  «néme  cootrée  étaient ,  d'ancienne  daté ,  lians  le 
lATtî  de  Pepioy^et  inquiétaieiit  tes  détachements  dé 
yaxwé&A^  Ciharkâqui  battaient  le  pays,  en .  quête 
de  vivves  oUidè  butin.  Charles  résolu t,. en  atten-^ 
dfcQt>lé  jour  d'attaqiier  plus  sérieusement  cesv3)es 
et  ces  châteaux  ennemis,  d'envoyé  un  corps  de 
IVQUpps  tn;  dévaster  le  territoire.  Udétac^ha  donc 
4^  isi^e  de  Toulouse,  pour  cette  expédition,  cinq 
mille  faiolassin^,  avec  un  nombre  proportionné  de 
oavatiers.  '   ' 

.  Cette  petitç*  armée  passa  l'Agout,  branche  assez 
èoiisidérabie .  du  Tari»,  qui  séparait  le  territoire 
d'AIhi  de  celiû  de  Toulouse,  ef  se  jeta  sur  l'autre 
?i1fG,  09^  elle  s'acquitta  à  merveille  de  l'œuvre  dont 
elle  avait  été  chargée.  Cabanes ,  maisons  ^  fermes , 
lallages,  elle  renversa,  démolit  ou  brûla  tout.  Hom- 

(i)  Annal.  Fuld.-— Annal.  Bertin.  ad  an.  844* 
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mes,  femmes,  enfants,  elle  égorgea  tolit,  et  ne  fit 
çà  et  là  des  prisonniers  que  pour  se  donner  le 
passe-tetxips  de  les  pel!Kli*e  l'an  après  Tautre  aiik 
arbres  qu'elle  rencontrait  en  dieminant.  Tout  alla 
bien  jusqu'au  retour. 

L'évéque  d'Âlbi,  à  la  tête  d(is  milices  de  «a 
viUe^  renforcée!^  par  celles  des  divers  seigneurs 
aquitaine  du  voisinage,  était  venu,  par  des  chemins 
détournés^  se 'mettre  en  embuscdxle  au  gué  de  FA- 
gout  et  y  attiendre  les  troupes  de  Charles.  Lasses 
de  détruire  et  surchargées  de  butin ,  celles-ci  arri^^ 
vent  pêle-mêle,  en  désordre,  au  bord  de  la  rivière ,' 
pour  h  repasser,  et  y  sqnt  assaillies  par  les  Aqtii- 
tfiina  avec  une  telle- vigueur  efc  si  à  p0ii|t  qu'il  s'«ii 
échappe, à  peine  quelques  hommies,  pouf  porter  à 
l'armée  qui  assiégeait  Toulouse  la  nouvelle  que 
tout  le  reste^valt  été  taillé  en  pièces,  noyé  dâris  la 
riviçre  ou  pendu  par  représailles  *. 

L'échec  était  grave,  et  il  est  probable  que^  dans 
d'autres  circonstance^ ,  il  aurait  suffi  poiir  obliger 
Charles  à  lever  le  siège  de  Toulouse;  mais  il  lui  ar- 
rivait en  ce  moment  d'Outre-Loire  une  armée  de 
Franks  avec  laquelle  il.  lui  sembla  qu'il  ne  pou- 
vait échouer  dans  ses  desseins  ;  il  resta  donc  campé 
devant  Toulouse ,.  après  avoir  expédié  aux  renforts 
qu'il  attendait  l'ordre  de  venir  l'y  joindre  à  grandes 
journées. 

Pépin  était  de  son  côté  instruit  de  la  marche  de 

(i)  Odon.  Ariberti  Chronic. 
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€ès  i'eiifioi^ts,  et  seiiftfait'de  quelle  impo^cande  il  étttit 
poiir  lui  ^d'eti  empêcher  la  joticriôii^  aTec  Fàrmée 
qdi  assiégeait  Toùlouise.  U  résolût  de  s'ài^ànt^er  à 
leur  renconfrô  aïxsû  loip  qu'il  poui^fàlt,  comme 
pour  se  ménager  la*  chance  de  lès  attirer  à  diver- 
se^ reprise^ /dans  le  cas  où  y  n'aurait  pas  d^abord 
Bur^^ux-^Ui»  avantage  déôislf.  H  passa  la  Ikyrdogîie 
et  i»arehâ  m-4è^nt  des  Framks  jtldqu^auKlëlà'â'Àh-* 
gmtléirie>  '^rU  l'onré^de  cette  Ville  à  Poiliersi: 

Onnç^if  nr  précisément  en  qi^élendroît'm  dé 
quiditf  manière  lei^  Aquitains  at4:aquèreAI  léâ;  Pitu^ks, 
si  èb'fii^t  à' découvert  ot^  en  embuscade;  mais  cette 
dérnièra  suppotttion  est  la  seule  coitipatible  areé 
les  vÀtamants  résultats  de  l'attaque.  Lés  Aquitains 
ne  perdirent: pas  un  seul  homme ,  ét4'aritiée  franlli^ 
ftit  qotnplèteoitiit  aiiéantie;  chefs  et  soldais,  tout 
ftttbiîHéen  pièces  ou  dispersé  demanièi^eà  tie  pduti 
se  rallier.  L'on  cite  plus  de  nobles  personnages  tuéi 
ou  firits  prisonniers  en  cette  rencontré  qu'à  la  ba- 
tailfe  de^Fovtanet.  L^abbé- de  Saint-Quentin,  Hbgo, 
fils  idéiChwleinagne^  Rid^bod^  petit-fils  du  même 
emperëtir,  restèrent  hiôrts  sur  la  place  avee^une 
foule  de  comtes  dont  deux  seulement  sont  nbm-^ 
mes,  Eokard  et  Rabhah;  Ijb  Nombre  de  tseùx  qui 
to^bèreqtt  entréies  mains  du  vainqueur  fut  encore 
plus,  gcapd';  il  sj'y. trouva  deux  évéques;,  ceux  de 
Poitiers /st  d'Amiens;  Loup,  le  célèbre  abbé  de  Fer* 
vières,  et  je  ne  tois  combien  de  nobles  personnages 
laïques ,  parmi  lesquels  les  chroniques  se  bornent 
à  nommer  quatre  ou  cinq  comtes,  furent  du  nombre. 


Ifi  .(^pUr^;  ]^)qp>iap4  .f»  i^nimi^lima^  4?»  Bretons^ 

qui  jiisqi^  1?  s>]è^\t  cpiU^bl^  dtilli^  jpoiGit.  àbéîff^ 
ilf^^fSKirtr  }fi  moment  où  Jk»  foxo^  4^  la  Ilirasirie 

%M  Î8  /5eji,tQMt4«  pfl^yft  ^Ptrej  k  Vilai^le•;et  ife  fiapr 
^h#K.  GbittAef  iippril:pce9(tu»  k  }a  .fciM  lafiÉrte  de  sas 
VfiAfarl^  <çt.  kl  raYOgmdu  chef  bmtwi«  Lmunn  aloci 
far^pii^livifin^  l^AÎ^  dhr  ToiilQUtc)^  il  mpascp  b 

k  t)p9H^AB^4  liM  AiqirftÀî»8».fki  fioa  paria  ,à  kurk  piM^ 

-•  P^m  *  ^aMÎt ,  ^im^i^«sieflQt  Fâocasâdm  cfnî.  kii 
^toCfen^  dç  reprendre  kl  désam  en  Agwiraifte, 
it,î'«Ht  l>ieat6t  i^ris.  J9ài  la  Çft  (jb  l'^aiHiée  844  ou 
^«i  1«  i^gmmeiicetpeait  de  lasuivaiiiie>  iQ«*k  pays 
étoH  fi  Itti^  à  Jr'^ceptftou  d'un  petit  iio«d>re  de  ooni» 
\é^,q^i  oie*  poiwateat  lui  résîéter  lougutnent* 

Çbwkarb-G^uve  axrait  saiM  doute  esp^é  de 
pouyoîr^  çepaaser  en  Aquitaine ,  danft  le  eoii»  de 
lapfi^  845,  airec  des  forces  sufibantes ,  pour  Ifer- 
ipiiiMi;  la  guerre  ;  wan^  il  vil,  avec  la  nouvelle  sai*^ 

§  « 

I  é 

(i)  Anafi).  ITiild^ni.  —»  Avnal,  4N[(tm«  «d  tn.  844. 


yff^  flotte  ppraa^ç  (^  c^t  ifipgt  l>arqu^  remQnUt 
)9,  Sej|i«.jusqu'4.P«nf  »  où  ^  j«U  §es.  iatrépii4ei| 
{ipnfit««(.  Chwrl^  Be  Ut>wrH  ^n'-iw  |p(>](f»  dfi  |e.  d4r 
illïfeif  d'«A|  ^t  d(»  ittpl^W  lit  YiQ«  4'ui»  pUUge  €^oi»r 

tf^Kk^t^  mp  r{lW0  ayei$(,tQUt«f|  f^  ^H-o^sMl  «sic» 

9|Ln<^  4f  irày  44«9.^«tP0iHi$èPt«i4§^M6(rfimffltT 
sur-Loire  «  «^  '4V^qf^  li«§<paH,  4««it  ,)w|  ^(MMiier 

$<OfHiPM)  <ji'iq» i^iA«  i4w^  lw>  toi^  <w  l^wi«nkr 
t^àià  P«^irij  »  d^  $^ioM<^  d'iA#iMli^i)e»t  qu'i)  m 

MFiiii;  requi»  ^    . 

(i)  Annal.  Fuldens.  ad  an.  845. 
(a)  Annal.  Bertin.  ad.  an..  84$. 
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Délivré  pour  le  roohiènt  de.tout.  soiici  du  cèfté 
de  rAquitaîoe,  Charles 'se  disposa  à- f^ire  contiis 

•  •  • 

les  Bretons*  unl&  campà^rie-d'aùloRyné  qm'ue^fùt 
pour  lui' qn'un  désâstkië  de  ptus.  S'étant  laissé  aiti* 
rer  par  son  afd^ersaîré  dâh's  dés  lieux  diflScites ,  eh* 
trecdùpés de  défilés  et  de  fàbréckg^ ^  ily  pel'dft  \A 
ptt|s  gFsmd^  partie  die  son  armée ,  tours  ses  h&gBgès  ^ 
.««ne  se  sàutfli'<]Ue  par  une'  tt^lraîté  p^écij^itéé  K    "• 

Le  printemps  suivant ,  quelques  chefs  bretons, 
jitkAix èè  Noini)ioé ^ firent  promettre  à  CHMesde 
se  joindre  à  lui)  s'il;pe^raissait  dans  leu^  pavs; 
ffveo  utie  'artuée  -  Misante  peur;  les  'Maftemit*.  'La 
pt*opositidn<  li'él»il  pas  à  négliger  ;  Oharléà  i^aissem- 
blaau^ plus i^itedes^ trou j|$M,  à laiéte^dé^tteH&s il 
repasfta  Itt^ili^e;  mais  Mal  sôh  snebè^  ^  bôk^  i 
od»lrain4f>e  Notmitoé  à  iNûNicltfre'àYëè  luÎDUeti^è 
aussi  iltusqire'  que  touteî»  les  f^écê&étïtèk  ^. 

U  y  eut,  à  ce  qii'll  semble,  ték*s le  mêrtië *tem^s ', 
en  Aqiikaineî  parmi  les»  seigtièurs  de  la  faction 
firanke )  ^quelcfue^  légers  "Méûvemetits  en  &«f ëur  de 
€tiarles:  Ces  mouveitfex^ts  ftireiit^its  spouftHriés  de 
ia  part  dés  premiers  ou  pro^oq^éa^pâr  les  intrigues 
de  celui-ci?  Les  dém  hypolsIrèMs  ^nt  prés(|ûe  égà- 
iemient  vmiseitlblabl^s ,  et  peu  importe  de  savoir 
laquelle  est  la  plus  wàie.  Gë<ftt'il  y  a  de  ceHaito  et 
4d'«ssé^tieH-eoiistater,  c'est  que  Charles  et  Beptn 
n'avaient  pas  été  de  meilleure  foi  l'un  qpe  Tautre 

(i)  Ann.  Bert.  ibid.  '    '  *     - 

(a^)  Id,  846.  .t  .         •:      ' 
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dîins  la  paix  qtfîls  'avaient  conclue!  Ctiacuïi  ides 
deox^^it  décidé  à  saisir  la  première  occasion  qui 
se  présenterait  de  compléter ,  en  dépit  de  raiitre , 
la.conquéte  de  l-Aqûitâifoei  Jnsque  là  cette  occasion 
a'vaît  manqué  à  tous  les*  deux  ;  mais  Fe  parti  de  Pé- 
pin avait  continué  k  gagner  et  celai  de  Clîàrles  à 
perdre  du  t^fràin.  *' 

Au  mois  de  février  847,  Chàrie^-lé-Chàùve  et  seii 
dttux  fràf^  ië  rétthireiil:  à  9^^  ou  Mersieiî ,  s^a- 
tîon  'royale  iux  bords  idè  la  Meu$e ,  dans  lé  voisi- 
na^ Lde  Mdes^ribht,  pour  délibérer  sur  di\^ers  inté-^ 
r.èlisrk;onkfûtins^^  €t  pkjs  pai*tîcuHèréftiéht  sur  cèui: 
àè  Cbarï^*;  Pal»  ié  traité  de  Vérdûh,  Ijcithaîre  et 
liCmîs  avaiéht  gàrahii  à  ce  dernier  11  possessîonf 
lilnre  et  cdHiplètë  dte  rAquîtàîrie  et  là  sôuveraîfie^^ 
effective  de  la  Bretagne  armorfeàioé.  €Siàrtes-!e^ 
ehaure'  s'ëtertit  plaint  à^^eux  dies  ^rétertiori^  ôbÀi- 
fiéeVdé  Péjiiti  et  desinSultfes  dé  Nominôé,  réclama^ 
le  secours  qu'ils  étaient  tenus  de  Idi  fournir  contre* 
ces  -deux  adversaires.  Mais  Lotliairè  et  Louis  s^ 
trouvaient  ppui*  l6i^  avoit*  besoin  de  toutes  leur^' 
forces  pour  eû]D-mi^ies.  Ils  se  bornèrënfi'  quant  à* 
Nominoé/à  lé  sommet,  sous  peine  d'y  ékrfexbntiiainti 
paK  kùrs  fiorces  armiées  réunies ,  d'obeti*  à  GhaHë^ 
comme  à  son  souverain.  Relativement  fe 'Pèj[)ih'îlsf^ 
décidèrent  :  i"*  qu'il  lui  s(er£dt  a^suhé  éri  ÀqtïHkine 
un  certain  nombre  de  comtés  ^^limé  devoir  fbt^' 
mer  un  établissement  suffisant  pour  lui  et  ses  fidè^ 

(i)  Baluz.  Capitul.  tom«  I.  p.  4 2*  sq^.'  ^  '      <  > 
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\fiB'f  $,*  que  toute  hostilité  contre  leâ  fidèles  de 
Çl^rlea  en  Aquitaine  serait  àè$,  JpM  suspendue; 
3*  qu'il «e^aîtteuu  ua  pl^^  dajç^  to^iel  seraient 
i^éû^^tXypmç^t  4iscmté^  et  r^I^p^  l^^iut^^t»  respect 
tifs  4^  d/9u;c  eqjnpéti^eum;  4*  que»  Fepîu  9enit  int 
yit;é  à  set  trou^^erv  en  personne  ^  cf;  p)wd>  à  la  .coin 
dition  qu'on  lui  donnerait  toutes  lg|^f;Ms^ntiesiqu'i| 
ppuit^aj^ ^%f r  poor  sasûretj^ 4» 

.  PÇ^  iWWgW  few>tr?^s«0«  fl9|Hédîéi»  en  AqiA 
l^ç  et  ^  Bretagi^y  piçnu^  pcfrter  à  Fepni'.  et  à  iK<H 
gx^uçLoé.  les;  résolutions  qui  Nm^^tit  d'étaee  plbiâes  à 
]em  si^et.  ^  fut  dn  plw  €j>Hvei|u  .entre.les  tpcna 
^ères  qu'ils  se  réuniraient,  df  ^uye^u  1$|  a4  juin 
^v^t  à  Ps^&f  pouiir  avis<^r  ^^^;  nae^m^.  à  piee&* 
i^^.cçH^ûyç^eoX^  cUue^  le  c^iiu  iem»i  v^i^^î^Mifl 

.  ;^  4teit  £|^i^  de.  pr^yqir.  qwe.çefuntesages  sè^ 
i;ff^t,i9iH^fr  fcçs <^oaf^, coj^tiDuèrMta natrcbee 
^  4quitiÂi^  çf  f|i|i  %^MK«e«^i|ii(iè  si  1^  trois  roia 
v^y  eufu^^  ppiujii  prip  garde  ^  eH  ces  trois  rois  ne 
^'^sa^niM^^*  pfitQt  ppur  eh&tîer  les jebelles  qo) 
lysraj^q;^  ni^ri^^  kjMl»  ovdrea.  Charles  était  sur  le 
point  ^  pM4^e  le  peu  qui-  kii  restait  de  ¥kam- 
tfàï^^^lqf^ptf^  dep  événementa  imprévus  iânren( 
^li^.r^4r4, 

...f^mh  ^  pc^lWMlKs  ravAges.  qu'ijk  firent  dans  la 
Gaule^y  )es  No^ipaç»  descendirent  du  nord  au 
Qlîdi  psur  une  (Qrte  d^  gradation  on  d'édbelle  natu** 

(i)  Baluz*  Capit.  loc.  cH» 


rtUe.  L'fisodtit  fut  le  premiw  fleuvft  iMt*  rétiAk^tH- 
obwe  difttiuei  Us  péoécrèrMt  dintiâ  les  tétttÀ  ;  k 
Seine  fat  ie  seooiid  ^  la  Lok-e  le  trmsiè}iie;  La  pro 
gres^ioh.ctak  menafQnte  poiit'  les  pays  tiraterstk 
pair  laGaronqe.Cê  fut  eu  844?  ^}^  àes  bài-ques  thar^ 
gées  de.NorautM  nmontèrètit  pour  la  prettiièrê 
ibis  ce  dernier  fleuve  Jusque  fort  avant  dan^  ieë 
terresiet  y  fflient  nn  imjneiise' butin,  tandis  cpie  leb 
Aquitains  étaient  alxn  prisée  entré  eux.  L'aniiéë 
suivante  y  ils  pillèrent  el  brAlérent  Saintes  ^  En 
846,  ils  s'avancèrent  jusqu'à  Limoges  *;  Lès  faabS>- 
tànts^  divises  en  dieul  fkëtiôhs/ celle  de  Cliarles  (à, 
celle  de  Pépin  ^  tie  se  trouvèrent  pas  en  état  dfe 
faire  fece  aux  iiitrépldes  piratesi;  ils  letiî*  abandon- 
nèrent leur^  foyers,  avec  tout  cequ'ils  n'euretit pais 
le  loifsir  d'en  emporter.  Etiooutagés  par  ce$  stlccè^^^ 
les  Norrïistfis  nf^arureht  Tan^ëe  suivante  sur  léh 
e6teset  surlès  fleuves  de  l'Aquitaine,  tls  essayèreift 
de  prendre  Bordeaux,  d'dù  ils  furent  vstillamthetvt 
repcmifisés  par  les  kabitetifts^  Mais  eh  848,  ayant  a^ 
Siégé  de  nouveau  cette  ville,  ils  y  ftirent  iûtroduits 
ée  nuit  par  les  Juife,  qui  y  étaient  en  grand  nont- 
bre.  La  VUie  Ait  livrée  au  pillai;e  et  aut  flammes  ; 
une  partie  de  la  pôpulatioii'dispersée^  l'autre  for- 
gée*. 1  • 

Celte  calatùhé  d'une  cité  cétèbfè,  considérablb 

(i)  Lapi  Ferratieosis  Epîfltol».  -, 

(a)  Chrûnic  LflUio^ 

(3)  CIfar«mci  tV)itliB«L  iMi*  AjumI.  Benia. 
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^Qcore/çbuma  a^  déca^ejuce,  et>  après  Toulouse^  là 
première  de  l'Aq^ilaine^  naît  le  comble  à  iar  consler* 
nation,  et  aux  alarmer  que  les  préoedeirts  ranges 
des  Normaus  avaient  déjà  répandues  daàs  le  pays. 
Jous  ces  maux  furent  imputés  à  Bepin ,  qui^  à  la 
vérité,  nayaiUrien  fait  pourJeis  arrétor.  Les  rniir- 
mures  des  populations  aquitaiq^s  éditèrent  de 
toutes  parts  eoqtre  lui.  Ses^  ennemis  personnels: et 
les  adhérents  de  Charles  firent  écho' à  ces.  mur  mu- 
res;  iUen  grossirent  habilement  le  bruit  et  Jame- 
^nace,  et  Charles,  de  sop  côté,  s'agila  de  son  mieux 
pour  profiter  de  son  retour  de  bonne  fortune.  Au 
.printemps  de.  l'année  848,  il  fit  en  Aquitaine  une 
,expédition.dpnt  les  chroniques  parlent  si, vague- 
meqt  qu'il  n'est  pas  aisé,  d'après  elles,. d'en  préci* 
ser  le  but.  11  y  a  néanmoins  lieu  de.  présumer  que 
c'était  une  pohs te  contre  Pephi,  puisqu'il  est  con- 
staté qu'iji  se  porta  jusqu'à  la  Dordôgne,  dans  une 
partie  dei'Âquitaine  alors  occupée  par  .ce  dernier. 
On  ne  parle  toutefois  d'auqupç  rencontre,  d'aucun 
choc  entre  les  armées  de  l'oncle  et  du.  ne^veu.  Seu- 
lement,par  un  bonheur  singulier,  Charles^.en  re- 
montant ou  en  passant  la  Dprdogne,  rencontra 
.neufi)arque^  chai*gées,dal>torman8.  C'était  un  dé- 
tachement  de  ]fi  grande  flotte  alors  occupée  au  siège 
de.Bor.deaux,  qui  avait  repiputé  la  riviène.pour  pil- 
ler sur  ses  deux  bords.  Charles  surprit  çe^  détache- 
ment, Tattaqua  et  le  détruisit.  Entre  l'épouvante 
que  leur  causaient  les  Normans  et  l'indignation 
qu'ils  éprouvaient  de. la  conduite.de  Pépin,  les 


;Aquitaias  rjarQnt  à  Charles  un  com^te.eLagéi^  de 
ces  chétives  el  fortuites  représaiOelB  4es  iuiKieoses 
xayages  commis  depiris  quatre  aos  sur  leur,  terti* 
toire. 

.  .  CeTut ,  tô^t  autorise  f  tcMut  poi^e  à  le  croire ,  à  la 
favfçur  de  cette  populsirilé  momentaoée  ^ue  Char** 
Jes4e<Ihauve,  JbabileiMDt  secondé  par  le  parti  qu'il 
avait  eu  Aquitaine»  ae  r^onçilia  i^vec  liç  parti  cpn* 
traire.  Jusque;^ .de  beaucou}^  leplub  fort*  Cette 
réconcilia^ioQ  avait  ses  difficultés  ;  el|e^  fut  solen- 
nelle et  se  iit  dans  un  moment  où  leâ  Aquitains 
pouvaient  en  dicter  les  conditions  à  CbarleS|  jusque 
là  toujours  battu  par 'eux  dans  ses  tentatives  pour 
les  sAuinettre^  Ce  sont  là,  ce  me  semble ,  de  justes 
raisons  pour  croire  que  cette  réconciliation  ne:  se 
fit  ni  sans  négociations  ni  sans  conditions.  Tout 
yestige  de  ces  négociations  a  disparu ,  toutes  ces 
conditions  sont  ignorées;  mais  il  y  a.d^ns  l'histoire 
d^Âquitaine^  des  événements  graves  et  caractéristi- 
^ques  qui  les  supposent  si  directement  et  si  néces* 
sairement  qu'ils  en  déterminent  jusqu'à  uo  certain 
point  le  motif  et  l'objet. 

Au  moment  où  fut  conclue  la  réconciliatii^n  dont 
il  s'agit,  la  guerre,  les^ démêlés,  les  iptrigues  ho&* 
tiles  entre  les  deux  partis  duraient  déjà  depuis  plu-' 
sieurs  années  ;  il  y  avait  eu  de  part  et  d'autre  beau-* 
coup  de  violences ,  d'injustices  ;  de  trahisons  Indi*' 
viduelles  ou  collectives»  Charles  recourait  volontiers 
à  la  violence  là  où  la  ruse  et  la  fausseté  ne  lui  suf- 
fisaient pas  pour  atteindre  aes  fins,  et  il  y  a  des 


]if  eiiTW  e»i^til»f t{it'il  fttdt  bië  de  Wûi  cei  ttibyéttft 
Mtim  OèÉ  ihâocites  A^^lditià  cjuë  ilteil>  dëptiiè 
€b«yrle(tiiigiié  >  iië  sâtait  |)Ià6  pittwètmir.  Il  tr'jr  au^ 
rait  pas  de  yraisemblance  à  supposer  que  les  A^nih 
tai«i8i  «ialtnlitiés  par  CHdrlê»^  et  d'Ullèur^  âtaibi- 
timix)  «irid^S)  d'humeur  tutbulèMte  èl  liéàitiétite , 
iMpqtièv^tit  l'occttftioti  d'obCénir  éè  M  dé^^rati^ 
tie«  poiit  V^yftnit  «t'doé  rëpsitalioittl'{Sdtii*  le  piaésé. 
Si  j'dsiift  prédsisr  iii^  peti  la  cotijee^i^è^  je  b'héëité^ 
rttifi  paâ  à  âffihiler  ^d^  plusifeors  des  répdratldhs  et 
deg  gai^àttes  rëelàméës  ëlôrs  pH^  lei  letrdë^  àtiui- 
taijtis  ieûAéièiïï  k  lèfii<  a^iUréfr  une  {lo^i^esÀion  pltik 
tertaitie  de  leurs  bëtiéâôes  et  de.  leurs  aleùt,    * 

Quoi  qu'il  »en  sdit  de  ces  conjectures  et  dès  con^ 
ditions  auxquelles  Charles^^t  les  At|ultàihi{  6é  i^éëbn*- 
èllièrefit  entre  eux. ^  on  ^it  à^^  itii  dëgfé  stiffiàst^t 
d'assurance  rëpoc[ue  et  le  lieu  ojl  la  tébotrcUiâHbti 
n'opéra  :  Ce  art  dans  le  câréttie  de  Tâtitiée  848,'  à 
Limoges.  Aui^t6t  ftfj^ftiroirreinptxMé^iirlëiiNbK 
mans  là  victoire  dont  J'ai  parlé  ;  ehâhrlès  h  t-eildit 
dans  cette  vilfe,  où  il  était,  à bfe  è[tiM}  ^klt;  cdti^ 
venu  que  se  rencontreraient  avec  llil  lëé  évèques 
H  lés  ablx^sy  leÈ  côlntèé  et  les  autres  cUëfii  laït^Ues 
du  pays  ^  Cette  àssettiblëe  était ,-  sëlôYi  tbuté  apjpa- 
reâce,  lapl^emiéré  ait  CStaflesT  voyait  réunie  àatotié 
de  Ini  b  totalité  bit  la  grâiidè  liiajorité  dés  sèi^ 
gneàm  aquitains  dé  fbàt  rsihgy  èc^^ia^iqueiEr  bit 
ervib;  et,  sans  pouvoir  dlf^  quelle^  furent  les 
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transactions  arrêtées  dans  <9étM  asseDiblëe,'0«  petit 
affirmer  qu'elles  déterminêrtb^ ,  en  béaaoqup  de 
choses ,  la  conduite  ultériëuve  des  chefs  aqfuitointf 
à  Yépcrd  de  Cbarles^le-Gfaauve; 

Le  cotrrotinenient  et  le  sacre  de  celui-ci  à  Oriëans^ 
^ui  suivit  innnëdiatement  le  plaid  de  limoges ,  ne 
laisse  pas  de  paraître  un  événement  singulier  dès 
Tinstant  ou  Ton  7  regarde  de  près  et  ou  Ton  chep^ 
cfae  à  préciser  le  rapport  qu'il  semble  avoir  avec 
les  affaires  parliculièreîs  de  TÂquitaine.  Ycmsi  en 
<iue]s  termes  parle  de  ce  couromif  ment  ht  chroni^ 
que  qui  le  décrit  avec  le  plus  de  détail  :  <k  Presque 
tous  les  Aquitains  ies  plus  considérables^  contraints 
par  la  lâcheté  et  Tinertie  de  Pépin,  (réunis)  dans 
la  ville  d'Orléans  avec  les  iévéques  et  les  abbés^  eus- 
sent Charles  pour  roi  ;  et  celm^^i ,  oint  de  l-huile 
sainte,  est  sacré  solennellement  par  la  bénédictioB 
épiscopale  *.  » 

Il  y  a  du  vague  et  de  robscurité  dans  ce  rédl:; 
on  n'y  voit  pas  d'une  manière  positive  et  certaine 
si  ce  fut  de  la  Gaule  entière  ou  seulement  d'une 
portion  particulière  de  la  "Gaule,  de  TAquilailie^ 
que  Charles  fut  couronné  et  sacré  roi.  Mais  si  Pon 
considère  et  rapproche  exactement  toutes  les  cir- 
constances caractéristiqujes  de  l'événeipent,  on  est 
fortement  tenté  d^dopter  la  seconde  hypothèse. 
C'est  immédiatement  à  la  su^te  dp  copgrès  aquitain 

(1)  Annal.  Berlin,  an.  848. 
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de  Limoges  ([ne  le  couronnement  a  lieu;  ce  sont 
des  Aquitains,  'et  généralement  les  mêmes  .Aqui- 
tains ayant  figuré  dans  le  congrès  de  Limoges ,  qui 
sont  désignés  comme  les  promoteurs  du  sacre. 
Enfin  le  motif  allégué  de  ce  sacre  est  un  motif  pu- 
rement et  strictement  aquitain  :  c'est  en  remplace- 
ment de  Pépin /d'un  roi  d'Aquitaine,  dont  le  pays 
ne  veut  plus,  qu'ils  sont  censés  élire  Charles.  Ces 
coïncidences  ont  certainement  quelque  chose  de 
remarquable ,  et  l'on  est  d'autant  plus  disposé  à  y 
faire  attention  que  le. fait  à  en  déduire  serait  plus 
piquant;  il  s'ensuivrait  que  les  Aquitains  n'avaient 
voulu  reconnaître  Charles  que  comme  roi  particu* 
lier  d'Aquitaine,  et  non  vaguement  et  généralement 
comme  roi  de  la  Gaule  franke  ;  qu'ils  n'avaient  point 
entendu  accepter  un  roi  déjà  fait  et  déjà  reconnu , 
mais  bien  s'en  faire  et  s'en  donner  un.  Je  n'affifme 
point  que  tout  cela  ressorte  positivement  du  fait 
actuel  ;  mais  tout  cela  était  certainement  dans  l'es- 
prit et  les  idées  des  Aquitains ,  comme  nous  le  ver- 
rons mieux  par  la  suite. 

Les  conséquences  du  congrès  de  Limoges  et  du 
couronnement  d'Orléans  étaient  on  ne  peut  plus 
alarmantes  pour  Pépin  et  semblaient  inévitables; 
toutefois  Pépin  ne  perdit  point  courage  et  s'évertua 
pour  sauver  ce  qu'il  pourrait  de  son  royaume.  Il 
avait  encore  quelques  partisans  ;  il  lui  restait  quel- 
ques villes ,  entre  autres  celle  de  Toulouse ,  où  il 
aurait  pu  au  besoin  soutenir  un  long  siège  et  don- 
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ner  à  la  fortune  le  temps  de  revenir  à  lui  ;  enfin  il 
avait  ou  croyait  avoir  des  chances  de  se  faire  par 
ses  intrigues  des  auxiliaires  au  dehors. 

On  se  souviendra  qu'il  avait  un  frère  plus  jeune 
que  lui  y  nommé  Charles;, ce  frère  se  trouvait  alors 
à.Aixy  à  la  cour  de  son. oncle  Lothaire,  où  il  était 
vraisemblablement  détenu  comme  otage  pu  comme 
prisonnier,  libre  sur  la  foi  d'un  serment.  A  la  nour 
velle  des  dangers  qui  menaçaient  son  frère  Pépin 
en  Aquitaine  y  Charles  s'adjoignit  autant  de  comr 
pagnons  qu'il  put  en  trouver  pour  venir  à  son  se- 
cours, et  s'évada,  dans  ce  projet,  de  la  capitale  de 
Lothaire;  mais,  ayant  été  découvert  en  Neustrie, 
il  fut  arrêté  et  livré  à  Charles-le-Chauye  *. 

L'histoire  n'indique  pas  quels  moyens  il  avait 
de  servir  son  frère  ;  mais  la  manière  dont  son  oncle 
le  traita  quand  il  l'eut  en  son  pouvoir  semble  prou- 
ver qu'il  en  avait  une  certaine  crainte.  Dans  un 
plaid  tenu  à  Chartres  au  mois  de  juin  (849),  il  le  fit 
tonsurer^  ordonner  prêtre,  et  l'envoya  sur-le<<^hamp 
au  monastère  de  Corbie  sur  la  Somme,  où  il  fut 
tenu  sous  bonne  garde  ^. 

En  cet  état  de  dioses  Charles-le-Chauve  n'avait 
plus  guère  qu'à  se  montrer  en  Aquitaine  pour  en 
prendre  possession.  Il  passa  la  Loire  vers  la  fin  de 
Tété  avec  une  armée  nombreuse  et  s'avança  paisi- 
blement jusqu'à  Limoges  9  où  il  fut  reçu  avec  de 

(zj  Annal.  Mett. 
(a)  Id.  loc.  cil. 
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grandes  dëmoiistratiohs  de  joie  par  les  seigneurs 
aquitains  qui  tenaient  de  le  couronner. 

De  Limoges  il  prit  la  route  dé  Toulouse,  (domine 
il  craignait  quelque  résistance  de  la  part  des  Tou- 
lousains, il  envoya  devant  lui  une  partie  de  son 
armée  pour  commencer  le  siège  de  letii"  ville,  au 
cas  qûll  en  fallût  venir  là,  et  poursuivit  son  che- 
min ,  d'une  marche  plus  lente ,  ave^  le  resté  de  ses 
troupes.  Il  passa  la  Dordogne,  le  Lot  et  le  Tarh  san» 
rencontreîp  de  résistance.  Pépin  n'avait  pas  d'armée 
à  lui  opposer  et  ne  voulait  pas  non  plus  l'attendre 
dans  tine  placé  où  il  aurait  cotiru  le  risque  d*ètre 
fait  prisonnier.  Une  chronique  ^nne  à  entendre 
qu'il  errait  dé  château  en  château ,  de  rétbge  en 
refuge,  avec  un  petit  nombre  d'averituriers  dé- 
voués. 

Gharles-Ie-Chauvè  arriva  sous  les  mixn  de  Tou- 
louse  vers  la  fin  'dé  l'été.  C'était  toujours  le  Jeune 
Guillaume,  ce  fils  du  dtic  fiernhard,  qui  gouvernait^ 
au  nom  de  Pépin  II,  et  dette  ville  et  toute  la  Marche 
dont  elle  était  le  chef-lieu  ;  mais  H  était  pour  lors 
absent;  il  avait  passé  dans  là  Gothie  espagnole 
par  dés  motifs  dont  il  sera  bientôt  question,  lais- 
sant à  Toulouse, ^our  y  commander  eh  son  absence, 
un  trank  nommé  Fridolôn,  ûh  de  f\ic(^lt,  comte 
de  Itbuérgue.  Ce  fut  k  ce  Fridolôn  qu'échut  la  tâche 
de  défendi'e  contre  Chaînes  la  capitale  de  TAqui- 
laine. 

L'armée  assiégeante  se  divisa  en  autant  de  corps 
ou  de  postes  que  la  ville  avait  de  portes ,  et  l'atta- 
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que  de  la  porte  principale  ^  qui  était  celle  de  Nar- 
l;)onn^  Ait  confiée  aux  milices  réunies  de  Héribert, 
abbé  de  Fontenelles,  et  du  comte  Odon.  A  force  de 
feux  lancés  contre  cette  porte  elle  fut  endomm^ée 
au  poii>t  de  ne  pouvoir  plus  arrêter  Tennemi.  Fri- 
dolon  pri^  cç  moipent  pour^négpcier  ;  il  proposa  à 
Charles  de  lui  livrer  Toiijiouseà  à  1^  condition  d'en 
iflarder  le  commandement  avec  le  titre  de  comte  • 
p\  la  pjropo^ition  fut  acceptée  ^. 

t^arla  soumission  de  Toulouse  Charles  se  trouva 
le  maître  de  l'Aquitaine  entière.  L'occasion  était 
bellç  pour  essayer  d'affermir,  ou,  pour  mieux  dire, 
d'établir  ^on  autorité  dans  la  Gothie^  il  en  profita 
et  se  rendit^  à  ce  qu'il  parait^  à  Narbonne,  afin  d'y 
réoreaniser  toute  cette  Marche.  La  chose  était 
d'autant  plus  urgente  <^ue,  comme  nous  l'avons  vu, 
Guillaume  venait  de  passer,  il  y  avait  peu  de  temps, 
en  Gothie,  soit  pour  la  soulever  en  faveur  de  Pe- 
jpib,,  sok  simplement  pour  y  assurer  sa  propre 
domination ,  à  l'exclusion  de  celle  de  Charles-le- 
Çhatuve.  Et,  à  vrai  dire,/ le  jeune  rebelle  n'avait  pas. 
^  perdu  son  temps  à  cette  œu^e:  il  est  seulement 
très  difficile  de  coordonner  les  détails  de  sa  rébellion 

j*  »  .  «  ■      ,   »  . 

avec  les  actes  de  Charles-le-Chauve  qui  v  ont  rap- 
npi^t,  les  uns  ni  les  autres  n'ayant  point  de  date 
j^récise,  et  les  chroniques  étant  sur  tout  c^aplus 
obscures  encore  et  plus  tronquées  que  de  coutume. 
Voici  ce  qui  m'a  paru  le  plus  vraisemblable.  Â  pein» 

(i)  Chronic.  Fontan, —- Annal.  Bertîn. 


agA  GUARLES-LE-CHAUVE 

descendu  en  Gothie  (en  848?),  Guillaume  était  en- 
tré en  intelligence  avec  Abd  el  Rahman  III,  roi 
de  l'Espagne  arabe,  et  en  avait  obtenu  des  secours 
d'hommes  et  d'argent,  moyennant  lesquels  il  s'était 
violemment  emparé  du  pays,  et  particulièrement 
de  Barcelonne  et  d'Ëmpurias,  les  deux  principales 
places  de  la  côte  K  Tout  autorise  à  croire  qu'il  com- 
piandait  en  maître  dans  une  grande  partie  de  là 
Marche  lorsque  Charles-le-Chauve  arriva  en  Septi- 
manie  pour  mettre  sous  son  obéissance  tout  le 
pays,  tant  en-deçà  qu'au-delà  des  Pyrénées. 

Une  chronique ,  exprimant  à  sa  manière  ce  que 
Charles  fit  alors  dans  cette  vue  dans  la  Marche  de 
Gothie,  dit  qu'il  y  ordonna  toute  chose  comme 
bon  lui  sembla  ^.  En  termes  historiques,  cela  veut 
dire  qu'il  plaça  dans  le  pays  des  officiers  de  son 
choix  ou  y  maintint  d'anciens  officiers  qui  recon- 
nurent son  autorité.  Ce  fut  alors,  selon  toute  appa- 
rence, qu'il  donna  le  commandement  de  la  Gothie 
à  un  personnage  du  nom  d'Âledran,  auquel  il  adjoi- 
gnit comme  second  Isembard,le  fils  du  fameux 
Garin  j  le  vainqueur  de  Fontanet. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'Aledran  et  Isembard 
réussirent,  en  dépit  de  Guillaume,  à  établir  leur 
pouvoir  dans  une  partie  du  pays  et  à  s'emparer  de 
Barcelonne,  où  ils  fixèrent  leur  résidence.  Mais 
Guillaume  ne  les  y  laissa  pas  long -temps  traQ- 

(i)  Epîstol.  Eulof^i  Gordnb. 
'    (9)  Annal.  Berlin,  an.  849- 
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•quilles;  il  arma  sod  parti,  et,  toujours  soutenu  par 
les  Arabes,  il  fit  aux  officiers  de  Charles-le-GhauVe 
une  rude  guerre  qui  bouleversa  tout  le  pays  K  Par 
un  stratagème  que  les  chroniques  n'expliquent 
point ,  il  recouvra  la  ville  de  Barcelonne,  dont  il 
cbassa  Âledran  et  Isembard;  mais  ceux-ci  conti- 
nuèrent à  tenir  la  campagne ,  et  il  y  eut  entre  lés 
deux  partis  un  combat  sanglant  dans  lequel  Guil- 
laume fut  défait.  Il  chercha  un  refuge  à  Barcelonne; 
mais  Âledran  et  Isembard^  qui  avaient  des  parti- 
sans dans  cette  ville,  lui  tendirent  on  ne  sait  quel 
piège  dans  lequel  il  fut  pris.  Ils  le  firent  juger, 
condamner  et  décapiter  comme  Tebelle  '  en  849- 
Ainsi  donc,  cette  dernière  conspiration  de  Guil- 
laume n'interrompit  qu'un  instant  la  soumission 
récente  de  la  Gothie  à  la- domination  franke. 

Tandis  que  les  Aquitains,  le&Septimaniéns  et 
les  Goths  se  livraient  à  Charles*le-Chauve  ou  lui  cé- 
daient, les  populations  basques  de  la  Va^conie 
gauloise  et  de  la  Navarre  se  soulevaient  de  leur 
c^é  contre  lui,  de  sorte  qu'il  hii  fallut  aussi  leur 
faire  la  guerre.  Il  la  leur  fit,  comme  on  peut  s'en 
assurer,  bien  que  les  chroniques  n'en  disent  rien. 
Un  ecclésiastique  espagnol ,  témoin  oculaire  de  ce 
qu'il  rapporte,  représente  toute  la  contrée  de  Pam- 
pelune^  au  ^débouché  de  la  vallée  de  Soûle,  comme 
étant,  en  85o,  impraticable  aux  voyageurs,  à  cause 

(i)  Eulogii  Epistol. 

(a)  Ghronic.  Fontanei  — Aanal.' Bertin.  an.  849. 
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des  .populatiiHis  ïu^mées  qui  couvraient  les  routes^ 
fardaient  les  défilén»  et  iûteroeptaieot  la  commuiû- 
cation  avec  le  reste  de  la  Gaule  ^. 

Citaient  In%o,duc  ou  roi  de  Navarre^  et  Sfinche 
Sanobez  qui  avaient  suàbité  cette  guerre ,  oo  ne 
^tpar  quel  motif.  Peut-étrje.  n'avaient-ils  eut  en 
k  faisant,  d'autre  intention  que  celle  de  faire,  irela-- 
tivemènt  à  Charles-le-Ghauve  [  un  acte  de  fierté  et 
d'indépendance.  Quoi  qA'il  en  MRtf  la  gM&rre  fut 
-courte  et  ne  se  renouvela  ^asf.CharlesrleHCbauve 
n'eut  jamais  le  loisir  de  vérifier  jusqu'à  que}  point 
les  populations  4es  Pyrénées  étaient  devenmes 
étrangères  à  sa  domination. 

Si,  une  fois  couronné  coi 4' Aquitaine,  Charles- 
.l&Oiauve  eût  pu  tésidaer  dans  le  pays  ^  se  dévoiler 
à  la  défense  et  à  la  prospérité  deses  peuples^  ou  di- 
riger leur  activité  vers  le  but  ^orieux  que  CSiarle- 
ms^e  leur. avait  signdé.teiicLaià  des  Pyrénées;;  s'il 
se  fût  montré  liusnain  et  loyal  dans  l'exercice  de 
saà  autorité;;  si,  en  un  mot,  il  eût  pu  être  vérita« 
biémmit  lé  roi  de  ce;petit  royaume;^  qai  aspirait 
avec  énergie  à  être  gouverné  selon  son  esprit  et 
ses  iterars ,  selon  ees  lois  et  ses  iiatéréts  pcopves  f 
si ,  dis-^fe ,  Gharlés  eut  pu  être  tout  cela  où.  seule- 
ment quelque  cbdse  ^semblable,  sa  néconciliiiiiQn 
récente  àvecles  Aiipiitains  burâitpu  durer  davan- 
lage  et  porter  quelques  lions  (fruits. 

Mais  telles  n'étaient  point,  telles  étaient  IcMn 

(i)  Epîttola  Enlogîi  Cordnlieiitw. 


ià)êive  les  eko9e$«  C'était  au  nord  ^t  ji  l'es(  de  la 
jLoire ,  duos  les  G^trëA  conquises  les  premières 
^ar  las  Frwkû^  qu'étaient  le  vrai  ro}^unie  de  Char- 
les >. «es.  jprifid{>flles  forcées  et  s^s  intérêts  capitaMx. 
iÉgàieiKieQ.t  ib0ap«ble  de  gojuveiirner  séparément 
jibfi<:îto  de  qes  deux  pays  ou  de  les  fondre  ,en  un 
smls  il  &e  j^U^f^it  que  les  tourmenter  tpuç  les 
jdfSdkx.)  <fàe  J^  opprimer  J'w  après  1  :au|3*e  ou  l'un 
par  l'autre. 

à  peine  Chtalmi^^jÇhmxve  éf»trïl  njia^  de  Tou- 
louâe.et  avaitril^q^iildlque  p<^r^ctive  cie.r^ner  plus 
ou  moinl»  paisiblement  ^sur  l'Aquitaine  qu'il  re- 
«tpwnatâen  yif^  en.^eiiU5^jie,(849-.B5o),  où  l'on  ne 
,Toit  ,pis  qift'il  .eût  pour  lors  rien  d'urgen.t  a  ^rre. 
Cependant  son  .autorité  îsur  Je  pays  n'était  pa^  tel- 
jem^Qt  ]a$^ur4e  qa'il  n'y  eût  plus  rien  à  essayer 
ri^oAr  l'affl^rmir.  U  ne  pouvait  jgnprer  qu'il  y  avait 
.eu.d^jà>  ée  b  part  de  qes  mêmes  chefs  aquitains 
fquiijveni^ËA tide.se  isoUitaeUre  ;à  jiui,  dep  men9çe^ 
de  défection  ^  ;  il  devait  savç&r  'fw'isout  qjne  les  Nor- 
«aofi  étaient  là^  à  l'emboKichut-e  de  tq^s  jles  Aeu- 
ms  db  J'Aquitainer,  et  que  Pepin.élait  outré  .en  au* 
ifelfigeQee;Kvec  eux.  Or,  ce  n'était  pas  au  ipq(pept 
d'Âiiè  atiianee  de  «i  rmaiivaiis  laugune  ^pi^  jtjOjqt  Ae 
fii^QSiqueCbaiJieis  devait  Ip  quitter;  tc'éts#  cpipme 
itlir^denrantil^ennemiy  c'était  aîbapdpnnpr  ses  ;peu- 
^esiaujmoment  du  ^pérjl  et  du  besoin. 

A  peine  était -il  sorti  de  Toulouse  que  les  Nor^ 

(i)  AnnaL  Berlin.  —  Chronic.  Footanel.  aD.(849. 
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mans  y  arrivèrent  sous  la  conduite  de  Pépin;  ils 
Tassiëgèrent,  la  prirent  et  la  pillèrent;  non  pas  à 
demi,  non  pas  à  la  hâte,  en  gens  qui  craignent  d'ê- 
tre surpris,  mais  à  loisir,  en  toute  sécurité,  en  vertu 
d'un  traité  d'alliance  avec  un  des  rois  du  pays  ^.  Il 
n'y  eut,  dans  toute  l'Aquitaine,  qu'un  cri  d'indi- 
gnation contre  Pépin ,  et  la  popularité  de  Charles 
s'accrut  de  toute  l'horreur  qu'inspira  le  méfait 
inouï  de  son  adversaire. 

il  semble  que  Charles-le-Cfaauve ,  informé  de  ce 
qui  se  passait  en  Aquitaine^  aurait  dà  y  courir  au 
plus  vite  pour  réparer  autant  que  possible  le  mal 
qu'il  n'avait  point  prévenu  ;  mais  ses  deux  frères  et 
lui  s'étaient  donné  un  rendez  -  vous  auquel  il  crut 
apparemment  ne  pouvoir  manquer.  Il  s'agissait 
d'un  plaid  qui  devait  être  et  fut  en  effet  tenu  à 
Mersen,  au  commencement  de  Tannée  85 1,  et  dans 
lequel  fut  confirmée  l'alliance  entre  les' trois  frères, 
conclue  dans  cet  autre  plaid  tenu  en'  847  dans  ce 
même  lieu  de  Mersen  ^. 

'  Ce  ne  fut  qu'à  la  suite  de  ce  plaid  que  Charles 
partit,  avec  ses  forces  neustriennes,  pour  recouvrer 
Toulouse  et  en  chasser  Pépin  et  les  Normans.  Il 
arrivait  cette  fois  dans  le  ^ays  comme  un  libéra- 
teur et  il  y  fut  reçu  comme  tel.  Il  trouva  tous  tes 
Aquitains  disposés  à  marcher  avec  lui  contre  les 
Normans;  mais  les  Normans,  qui  avaient  eu  de 

(i)  Voir  don  Vaistette,  Histoire  de  Laoguedoc,  note  XCVIII. 
(2)  Baluz.  Capitul.  tom.  IL  p.  45. 
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Toulouse  tout  ce  qu'ils  en  voulaiént^iié  l'avaient 
pas  attendu;  il  rentra  dans  cette  ville  sans  être 
obligé  d'en  faire  le  siège;  du  moins  l'histoire  ne 
dit-elle  rien  de  ce  siège. 

Pépin  n'essaya  pas  de  tenir  tête  à  Charles.  Ré- 
duit à  se  cacher,  il  n'osa  pas  même  chercher. un 
refuge  en  Aquitaine  ;  il  s'enfuit  en  yasconie,  et  alla 
demander  un  asile  à  Sanche  Sanchez.  Mais  ce  comte, 
qui  venait  de  conclure  tout  récemment  la  paix  avec 
Charles,  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  violer  pour  un 
allie  des  Normans.  H  retint  Pépin  prisonnier  (sep- 
tembre SSul)  j  et  l'amena  en  Aquitaine  à  Gharles-le 
Chauve ,  qui  était  alors  sur  le  point  de  repasser  la 
Loire  pour  retourner  en  Neustrie  *.  Il  y  conduisit 
son  prisonnier;  et,  ayant  convoqué  à  Soissons  une 
assemblée  de  leudes  et  d'évéques  pour  délibérer 
'  sur  le  parti  à  prendre  avec  lui,  il  fut  décidé  que  l'in- 
commode cpptif  serait  tonsuré  et  enfe^é  à  Sois- 
sons  même,  dans  le  monastère  de  Saint -Médard, 
^  seus  la  garde  de  deux  moines ,  et  la  résolution  fut 
•  exéciftée  aussitôt  que  prise  *• 

Comme,  à  partir  d'ici,  le  fil  des  aventures  de  Pé- 
pin se  rattache ,  pour  quelque  temps ,  à  plus  d'un 

(i)  Annal.  Bertin.  ad  an.  SSa.  ^-  Les  dironiqoes  ne  sont  pas 
d'accord  dans  leur  manière  de  rapporter  Tarrestation  de  Pépin. 
D'après  les  Annales  de  Metz  (ad  an.  85 1)  Pépin  aurait  été  arrêté 
dans  l'Aquitaine  même  et  par  ses  propres  sujets.  J'ai  préféré  le 
récit  le  plus  précis  et  le  plus  circonstancié  au  plus  vague. 

(a)  Voir  l'article  V  du  concile  de  Soissons,  tenu  en  853 ,  dans 
les  Capitulaires  de  Baluze,  tom.'  II,  p.  4,9  sqq. 
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des  groupes  d'iévénemeoto  qqe  î^  4Qis  Aftpher  de  si|f 
vre  et  de  lier  da^s  mon  plaq  >  c'est  pv  pe  fil  qqe 
j'arriverai  à  ces  évé^emeots. 

Les  prisonniers  royaux  gardas  p9t  dejs  moines 
avaieot  beaipQ0iip46  joliances  de  s'évader;  au  bout 
de  q\ielqi|es  j(ffV^  d^  rfédwion  Pepip  ë.tai(  libre 
let  courait  Iç  o^oiideen  quête  d'un  asile.  U/^troiiya 
un  en  firetjigne,  .•ui»'<s  d'jÉ^ii^poé ,  qui  v^oait  de 
succéder  à  Nominoé^  ^o»  p^e  f  dans  h  gouverne- 
meix,t, des  Bretons;, et  je  fiiaisir^i  c^te  occasion  de 
l'appeler  très  sommairemQit  l^  a^oi^  de  ce  chçf 
depuis  Tan  8439  AÙ  nous  ^lvops  YM  .qu'il  a|;ait  b^tû- 
lemejpt  manœuyré  pour  «e  ûiii^e  dé^l^rier  roi  mâé- 
f)endant  de  la  Bretagne  i^^çiarîwwp.  A  peine  qou- 
ronné,  il  s'élait  emparé  de  IVeiines  ^  qffji  $  d'ares  le 
traité  de  V|?rduii>  appartenait  à  ,Gharlei9-le-Cbauv^  9 
et  Charles  s'était  dès  lors  cru  <^jii^  df  ^ii^e  c^ntf^ 
l'usurpateur  une  expëditiçn  où  il  échoua.  L'année 
d'après  (.844)»  il  avait  été  trçip  ^cupé  en  Aquit^^ne 
pour  s'inquiéter  4^  la  Qr€^agqe*€e  n'aii^t  ét^é  qu'en 
845  qu'il  avait  pu  reprendre  Qette  i^b^t^  |^rr/e 
et  fair^  coptre  Nominoé  aqe  seconde  ç^Wâgne, 
où  celui-ci  l'avait  battii  ^ussi  rudeioi^t  ^ue  dans 
la  précédente. 

Nous  avons  vu  que  Charles  avait  brusquement 
et  mal  à  propos  quitté  l'Aquitaine,  en  849  ou  856 1 
au  moment  où  il  venait  d'obtenir  sur  Pépin  des 
avantages  considérables  qu'il  eût  fallu  poursuivre 
pour  les  rendre  décisifs.  Il  parait  que  ç'ayait  été 
pour  marcher  de  nouveau  contre  Nominoé  qu'il 
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avait  repassé  ]d  Loii'ë,  WCfnant  san$  doute  cette  fois 
avec  lui  lès  Aquittfins  qui  VenéLieiit  éé  le  recon- 
naît!^ potir  roi.  Le  i;hef  breton  atvait  côntimié  à  se 
signaler  piar  des  coups  d'aUdacé  et  dé  fortune  contré 
les  Franks  ;  il  avait  attire  dan^  son  parti  lin  certain 
Lantbert  (peMt^ti'e  lé  fils  du  fameux  Lantbert  dont 
il  a  été  pfécédëmnient  question) ,  coinmàndànt  de 
la  Marche  de  Bretagtie ,  et ,  de  concert  avec  lui ,  il 
avait  etilëvë  pâf^  âuf|)risë  et  cotip  sur  coup  les 
villes  de  NâHtè^  et  du  Maiis  y  et  emUiené  prison* 
nier$  eb  Bretagne  les  cointes  et  les  autres  ôffiders 
frftnks  qui  coîiitmandaient  dans  Tiine  et  dans 
raùtrc. 

Au  lieu  des  représailleis  et  de  la  Véngéanee  que 
CbA)*les  venait  éher chel^  de  ces  ôtTenèes  ^  il  subit  de 
noUveUës  ^rtes  et  dé  nouveaux  échecs  J  il  reprit 
d'abot^  RetineS)  y  mit  gàrttiaôn  et  s'éloigna^  croyant 
avoir  fait  quelque  èhese  et  li'osaut  tieû  tenter  de 
plus.  li  veiiàit  à  peine  de  se  retirer  iqUe  Nominôé 
ace^urut,  t*eprit  k  ville  d'éssfi^t^  obligea  les  Franks 
qt3^  CharlèA»  y  Avait  laissés  à  ^ë  réiidré  &  lui,  et  le^^ 
envoya  pk^âèWriiers  où  tkt  sait  où. 

Cet  exploit  de  néininoé  atiait  été  lé  dernier; 
rheoreux  et  habile  chef  était  mort  en  85i^  sur  là 
frontière  Iranke  et  leld  armeâ  à  la  main  contre  les 
Fmnks.  fi  avait  kissé  pour  héritier  de  son  titre  de 
roi  u«  fils  du  noiA  d'Érispoé^  qui  le  porta  avec  as- 
sez de  gloire  et  de  bôiiheUr.  Charles-Ie-Chauve, 
voyant  au  gouvernement  de  Bretagne  un  jeune 
homme  inexpérimenté^  avait  sans  doute  alors  conçu 
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le  projet  et  l'espoir  de  venger  d'un  setil  ooop  sur 
le  fils  les  outrages  multipliés  qu'il  avait  reçus  du 
père;  on  ne.  lui  voit  du  moins  pas  d'autre  -  motif 
plus  spécial  pour,  faire  contre  Érispoé  la  campagne 
qu'il  entreprit  en  85j. 

On  a  sur  cette  campagne  quelques  particularités 
qui  font  voir  que  la  manière  de  faire  la  guerre  en- 
tre les  Franks  et  les  Bretons  n'avait  changé  en 
rien  depuis  les  premiers  temps  où  elle  avait  com- 
niencé.  Cette  fois  comme  tant  d'autres ,  ceux-ci ,  à 
l'approche  des  premiers ,  eurent  l'air  de  fuir  pour 
les  attirer  dans  des  lieux  où  ib  espéraient  les .  as- 
saillir avec  avantage,  et,  comme  tant  d'autres  fois 
aussi  y  les  Franks  donoèrent  dans  le  piège.  Tous 
les  chiefs  de  l'armée  furent  pris  ou  tqés^et  l'on  peut 
ji^er  par4à  de  la  perte  de  l'armée.  Le  chroniqueur 
qui  donne  ces  détails  ajoute  que  Charles,  ayant  £sdt 
la  paix  avec  Érispoé,  s'en  retourna  dans  ses  États  ^. 
Le  fait  est  qu'immédiatement  après  la  défaite  de 
Charles  il  y  eut  à  Angers,  entre  celui-ci  et  le  jeune 
chef  breton  victorieux,  une  entrevue  dans  laquelle 
ce  dernier  se  déclara  le  vassal  de  l'autre;  resterait 
à  savoir  si  ce  fut  pour  la  Bretagne  entière,  ou  seu- 
lement, ce  qui  est  plus  probable,  pour  les  villes  de 
Rennes,  de  Nantes,  et  pour  toute  la  Marche  de 
Bretagne,  que  Charles  céda  alors  à  son  adversaire. 

Ce  fut  vers  la .  fin  de  Tannée  85a,  la  seconde 
après  la  condusion  de  cette  paix  peu  glorieuse,  que 

(i)  Chrooic.  Fontaoel.  ad  an.  86 1. 
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Pépin  II,  évadé  de  sa  prison  de  Soissons^se  retira 
en  Bretagne  auprès  d'Érispoé.  L'évasion  du  prison- 
nier royal  fit  du  bruit ,  et. Charles  s'en  alarma;  il 
redemanda  le  fugitif  au  chef  breton,  qui  lui  répon- 
dit par  un  noble  refus.  La  guerre  recommença  donc 
entre  eux,  mais  elle  fut  courte;  elle  se  borna  à  une 
seule  expédition  qui  était  la  cinquième,  et  dans  la- 
quelle Charles  fut  battu  pour  la  cinquième  fois. 

Du  reste,  la  généreuse  hospitaUté  d'Érispoé  pro- 
fita mal  à  Pépin.  Soit  contraint,  soit  de  son  gré  et 
comme  entraîné  par  je  ne  sais  quel  sauvage  besoin 
d'aventures  et  de  hasards,  il  quitta  la.  Bretagne 
pour  se  rendre ,  l'histoire  ne  dit  point  où;  mais 
ayant  passé  par  Senlis,  il  y  fut  reconnu,  arrêté  de 
nouveau  et  enfermé  dans,  la  forteresse  du  lieu,  sous 
une  gardé  [Nrobablement  plus  sûre  que  celle  des 
moines  K 

Ainsi  donc,  en  tant  qu'elle  tenait  au  sort  de 
Pépin  II,:  la  domination  de  Charles  en  .Aquitaine 
semblait  plus  que  jamais  assurée  ;  mais  elle  tenait  à 
bien  d'autres  conditions  entre  lesquelles  la  liberté 
ou  la  captivité  de  son  rival  n'étaient  que  d'une 
importance  très  secondaire.  Le  fait  est  qu'au  mo- 
ment même  où  il  redevenait  le  maître  du  sort  de 
Pépin ,  son  pouvoir  était  plus  que  jamais  menacé 
en  Aquitaine.  Ses  dé&ites  en  Bretagne,  défaites  du 
désastre  .desquelles  on  ne  peut  douter  que  les 
Aquitains  n'eussent  eu  leur  large  part,  ne  l'avaient 

(i)  Annal.  Mettens.  ad  an.  852. 
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certahietnent  pas  rendti  populaire  à  06««et  ;  ettes 
avaient,  selon  toute  apparence,  afibîbli  sa  ^nsidé- 
ration  et  par^^là  même  son  autorité,  mais  non  ce^ 
pendant  au  point  d'expliquer  l'ëtrunge  et  lirusque 
ôhangement  du  pays  k  son  égard.  Les  Aqoi^ins 
avaient  à  reprocher  à  Charles  bien  autre  chose  que 
de  leâ^  avoir  menëft  en  Bretagne,  bien  d'antres  torts, 
tous  plus  graves  on  du  moins  plus  volontaires  de 
sa  part  que  celui-là,  mais  malheureusement  aussi 
plus  obscurs.  Je  Vaiâ  tftcher  de  tes  démêler  et  de 
les  suivre  à  travers  les  mëprii^s ,  les  lacunes  et  les 
rëtiéences  des  chroniques. 

Ayatit  terminé  sa  dernière  campagne  contre 
ÉHspoé  vers  les  commencements  de  l'aniséje  853, 
GhËn*les  ne  revint  point  alors  en  Aeqnitaine;  c'est 
dans  son  principal  royapitie  qu'on  le  vpit,  menant 
une  vie  singulièrement  agitée ,  courant  de  maison 
royale  en  maison  royale,  de  ville  en  ville,  de  con- 
trée en  contrée ,  convoquant  et  tenant  partout  4^ 
assemblées  de  leudes  et  d'é véqnes  ppiar  y  proposer 
ou  y  provoquer  les  mesures  qu'exige  sa  situiation. 
On  ne  vô|t  point  au  juste  quelle  est  cette  ^ituation^ 
«Ué  n'est  expliquée  nulle  part,  mais,  k  tons  les  in- 
dices qui  s'y  rapportent,  on  s'assure  qu'elle  est 
orageuse,  embafra^sée  et  fausse. 

Du  mois  d'août  863  au  mois  de  septembre  854, 
on  ne  compte  pas  moins  de  six  ou  ^ept  de  ces  as- 
semblées, toutes  plus  ou  moins  solennelles,  et  dont 
on  a  les  déclarations  et  les  décisions.  J'en  citerai 
quelques  traits  relatifs  à  l'Aquitaine,  qui  peuvent 
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aider  à  concevoir  quel  était,  à  l'époque  où  nous  en 
sommes,  Fétat  des  affaires  de  Charles  dans  ce  pays. 

Divers  articles  des  déclarations  et  des  décisions 
dont  il  s'agit  sont  des  aveux  que  Charles  fait  à  ses 
leudes  franks  ou  neustriens  de  torts  et  d'offenses 
dont  il  reconnaît  s'être  rendu  coupable  envers  eux 
et  qu'il  proteste  être  prêt  à  réparer.  «  Je  .reconnais, 
dit-il  dans  un  de  ces  articles  où  il  s'adresse  directe- 
ment à  ses  leudes,  avoir,  en  beaucoup  de  choses, 
offensé  Dieu  -et  vous  avoir  injustement  molestés  ^.  n 

Charles-le-Chauve  fit  fréquemment,  en  sa  vie,  de 
pareils  aveux  et  de  telles  protestations  ;  mais  il  ne 
les  fit  jamais  que  dans  des  moments  de  détresse 
et  de  repentir.  I^'on  peut  être  sûr  qu'il  était  dans 
de  grands  embarras  quand  il  s'exprimait  comme 
on  vient  de  voir. 

«Un  autre  indice  de  ses  embarras  actuels,  c'était 
l'empressement  extrême  avec  lequel  il  recherchait 
un  traité  d'alliance  défensive  avec  son  frère  Lo- 
thaire.  Ce  traité  ne  fllt  néanmoins  conclu  que  pos- 
térieurement au  mois  de  juin  854  9  dans  un  plaid 
teiiu  à  Liège ,  et  qui  fut  le  dernier  des  six  que  j'ai 
indiqués*.  Le  motif  de  ce  traité  est  énoncé  dans  le 
texte;  les  deux  frères  contractants  s'engageaient  à 
■ 

(i)  Yeradter  nos  recognoscîmus  ia  multis  deum  offéndisse, 
anîmosque  Testro^  negligenter  molestasse. . .  quae  videlicet cuncta 
pro  YÎribus  emendare  voti  habemus . . .  Conventus  apud  Leudi- 
cam  anno  954* — Baluze,  capit.  II,  73. 

(a)  C'est  celui  même  dont  je  viens  de  citer  un  passage;  voir 
Baluze  loe.  cit.  «^  " 

IV.  %o 
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s'opposer  de  concert  à  une  irruption  hostile  que  le 
jeune  Louis  de*  Germanie ,  sous  les  auspices  du  roi 
Louis  f  son  père ,  s'apprêtait  à  faire  dans  les  ëtats 
de  son  oncle  Çharles-le-Chauve.  Le  traité  n'entre  ^ 
du  reste ,  dans  aucune  particularité  relativement  à 
cette  irruption  prévue  comme  certaine  et  pro- 
chaine; il  n'ep  indique  point  les  mptifsj  il  ne  dé- 
signe point  la  portion  des  États  de  Charles  qu'eUe 
menace  particulièrement. 

Il  ne  s'agit  jusqu'ici,  dans  les  six  plaids  indiqués, 
que  de  mesures ,  que  de  précautions  prises  contre 
des  événements  fâcheux ,  attendus ,  prévus ,  mais 
non  advenus  j^ncore.D'événement  actuel,  d'événe- 
ment accompli  auquel  puissent  être  rapportées 
avec  vraisemblance  ces  mesures  et  ces  précautions, 
il  n'en  a  point  été  signalé  jusqu'ici  ;  mais  il  y  en  a 
un  qui  doit  l'être.  Jl  y  a  dans  un  des  six  plaids  cités, 
je  veux  dire  dans  celui  tenu  à  Âttigni  au  mois  de 
juin  854  9  un  article  remarquable;  cet  article  a 
pour  but  d'assurer  protection  et  secours  à  des 
homumes  qui,  à  raison  des  troubles  de  l'Aquitaine, 
ont  été  obligés  dje  s^e. réfugier  de  ce  dernier^pays  en 
Neustrie  ^.  Ainsi  donc ,  avant  le  mois  de  juin  854 
et  avant  le  traité  d'alliance  de  Lotbaire  et  de  Cbar« 
les ,  il  avait  éclaté  en  Aquitaine  des  troubles  fort 

(i)  De  advenif  quos  affligant  ministri  reipublîcey  scillcet  nt  qai 
ab  illis  quoa  Nortmanni,  vel  Brittonet  adflixcronti  et  ideà  meiidi- 
cando  in  istud  regnum  veperunt,  f'èl  qui  propter  adJUcdùnem 
aquitanicam  hue  venerunt^  censum  vel  operaUonei  exagérant, 
hoc  cum  lui  lege  iUii  emendanu  Baliuet  Capit  ]jL  6fi^ 


gnixesy  à  h  suite  et  par  l'effet  de8quel3  beaucoup 
4'iDdrvidus  avaient  été  chassés  de  vive  force  dp 
pay^j  ou  réduits  à  Ip  quitter  d'euvmêm^s  et  à  dier- 
iclier  uu  refuge  pu  dwer,»  lieux  de  la  Neustrie. 

Ces  Êiits  donués  et  posés,  voici  mamteuant  le^ 
ique^tiom  qui  se  pveseptept.  Ces  fait^  »'opt-iIs  pa? 
;£Qtr0  eu:^  uue  coxiueKion  réelle  ?  Ces  troubles  qvii 
avaient  su^^  ^  Aqv^ita^qe  n'ét^iirptrils  p^s  ja^^se 
principale  ^  4'pW  d'iuquiétude  et  df  ffîiyeiir  ç^ 
npi^s  v^^:k)^s  de,  wir  Chî^•|es  j  la  imçn  qwi  le  pofr 
tf^it^  tenir  plaid  s^r  plaid ,  à  rechercher  avec  ^^ 
4'epipjFej5^iqen^r?Ji}i3^ce  de  f^othaire?  Çpite  juv^r 
sion  redoutée  de  f^^uis  de  pefmauie  iï'avait-el|e 
l>as  d«  in^^gui^lqi^e  rapport  avec  le  so^lèveiwnt 
4^  }'Aquji^^»ea>n);i:e  Charles? 
.'  ïWf  ^s  4iç4flfW?nf«  étaient^  en  effet,  iptimcf 
ïliW^t 4)^^ iep^p;eux«}  c'était,  eu  effqt>  la  çpndw^f 
4çs  Aqi^itftius^  eijvers  |pi|arles JjB-Châ^ye  qpi  causaif 
fQV^v  Içtvf^tf^xkX  d'inquiétude  à  celuinci,  qyi  Je  portaif 
à  faire  tp^^  ^?*  promesses ,  à  preijdre  io^jie^  ces 
2>r^ç^tifHf s  4^at  i\  n'osait  pas  dé^larpr  ^px^ifw^^ 
Je  b^.^^s  3ppF€ïts  4Ç  guerre  qui  se  gisaient  auT 
del^  fjj*  J^l^npojitre  Charlps  sp  ratt^pUsHent  effppt 
j;ijv^^9if  nf  4?  if  n}?i?ijènç  la  jpîus  directe  au  mouVct 
mait  de  FÂquititii^e  ;  lopuyeipi^ut  gf^oéral  et  de^ 

{^^  {S^fîÇH^  PR^V^^9^  lA^  brusqp^^  U  u^.  s'ag^s- 
«;||t^4pjFiep,  wqius,  pour  ]es  'Aquitains^  que  de  s'af- 
franchir de  la  domination  de  Charles;  ils  le  tenaient 
<l#.BfMV  àétm^  du  lyôue  .et  cj^^rçhi^eii^  (jqelque 
autre  roi  à  qui  donner  ce  trôn^ 
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Que  signifiait  un  changement  si  extrême  et  si 
brusque?  quelle  en  pouvait  être  la  raison  ?  n'était-ce 
de  la  part  des  Aquitains  qu'une  boutade?  qu'une 
explosion  capricieuse  de  leur  humeur  turbulente? 
que  le  résultat  factice  de  quelques  intrigues  privées? 
cela  n'est  pas  vraisemblable.  Un  mouvement  qui 
n'eût  tenu  qu'à  des  causes  légères,  accidentelles", 
privées ,  ne  serait  jamais  devenu  si  général  m  si 
fort.  Le  soulèvement  des  Aquitains  avait  à  cbup  sûr 
des  motifs  sérieux  ;  mais  ces  motifs  l'histoii^e  né  les 
*donrie  pas  ;  elle  se  borne*  à  y  faire  ça  et  là  quelque 
allusion  rapide ,  et  c'est  dans  ces  allusions  qu'il  faut 
les  saisîr*et  presque  les  deviner. 
'  '  Une  chronique  parle,  mais  vaguement  et  sans «n 
rapporter  aucun  trait  particulier,  des  torts ,  des  in- 
jures de  Charles 'à  l'égard  de  ses  sujets  'a^quitains  *. 
Une  autre,  un  peu  plus  positive,  raconte  ou  pour 
mieux  dirîe  rappelle  que  ce  roi  avait  fait  tuer',  elle  ne 
dît  pas  si  c'était  judiciairement  ou  dé  toute  autre 
manière  plus  ex'pédîtive,  Gozbért,  un  des  princi- 
paux seigneurs  du  pays  '.  Quelques  autres  indices 
autorisent  à  présumer  que  ce  meurtre  li'étaît  pas 
le  seul  que  Charles  eût  jugé  nécessaire  en  Aquitaine^ 
et  qu'il  s'était  débarrâs6é  de  même  de  maint  autre 
chef  qui  le  gênait  ou  le  contrariait.  '  *     '  ' 

Maintenait ,  sH  est  permis  d'éclaircir  liri  pérf  tés 
vagues  indices  par  de  pures  conjectures,  je  n'hésite 


■i 


(i)  Aquitani  Caroli  infurias  quœsïi;'. .'.  CSaion,  Vûtiàm.  853: 
(ï)  Annal.  Fuldens.  854:      ''   '   *'   '       » '•  j    "  «•   -  ^ 
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point  à  sup(>oser  que  les  motifs  de  cette  querelle 
de  Charles  avec  les  chefs  aquitains  étaient  fonciè- 
rement les  mêmes  que  ceux  par  lesquels  nous  ver- 
rons clairement  par  la  suite  cette  même  querelle  se 
renouveler  et  sç  prolonger.  II. suffira  de  dire  ici 
d'une  manièfe  générale  que  les  démêlés  dont  il 
s'agit  maintenant  entre  Charles  et  les  Aquitains 
roulaient  sur  le  maintien  de  certains  droits  et  de 
ceijains  usages  du  pays,  sur  l'exécution  de  certaines 
promesses  que  le  premier  avait^été  obligé  de  faire  à 
ceux-ci  à  l'époque  où  il  s'était  réconcilié  avec  eux. 
Le.s  Aquitains  )  unanimes  dans  leur  mécontente- 
ment de  Charles  et  dans  leur  indignation  contre 
lui,  ne  Tétaient  pas  sur  le  parti  à  prendre  pour  sor- 
tir heureusement, de.  cette  crise.  Il  n'y  avait  point 
daps  le  pays  de  chef  national  assez  populaire  ou 
assez  puissant.pour  s'aventurer  à  saisir  la  couronne 
d'Aquitaine.  Pour  se  donner  la  meilleure  chance 
possible  d'avoir  un  roi  de  leur  choix ,  les  meneurs 
des  Aquitains  devaient  le  choisir  parmi  les  des- 
cendants de.  Charlqmagne ,  et  même  parmi  ceux-ci 
les  choix  étaient  restreints.  Quelques-uns  des  Aqui- 
tains y  sans  conserver  de  l'affection  ou  de  l'estime 
pour  Pépin ,  l'auraient  cependant  pris  comme  un 
pis-aller  moins  fâcheux  que  Charles.  Le  parti  qui 
avait  les  vues  et  les  plans  les  plus  arrêtés  fut  celui 
qui  l'emporta;  c'étaient  les  adhérents  et  la  famille 
de  ce  Gozbert  que  Charles  avait  fait  périr  ^,  Ce  parti 

(x)  Annal.  Fiildcns,  ap.  Pertz. 
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eut  Tîdée  de  s'adresser  à  Louis,  roi  de  éermanie,  et 
de  lui  demander  pour  roi  le  jeune  Louis  son  fils*. 
Les  députés  qu'il  chargea  de  fkire  cette  demande 
arrivèrent  en  Germanie  vers  le  milieu  de  Tannée 
854-  Des  chroniques  frankes,  écrites  en  Germanie 
et  non  sans  quelque  partialité  pour  Louis,  veulent 
donner  à  entendre  que  le^  députés  aquitains  eurent 
beaucoup  de  peine  à  réussir  dans  leur  mission  et 
que  Louis  se  fit  longuement  supplier  par  eux  avant 
d'accepter  pour  son  fils  le  royaume  lointain  d'Aqui- 
taine. L'acceptation  ne  laissait  pas  d'être ,  en  effet, 
un  peu  scabreuse  ;  l'entreprise  était  en  eUe-méme 
fort  aventureuse;  elle  était  de  plus  une  violation 
criante  des  droits  reconnus  à  Charles  par  le  traité 
de  Vel^dun  et  confirmés  par  celui  de  Mersen  en  847  ; 
ittais,  pour  un  fils  de  Louis-le-Débonnaire ,  il  n'y 
avait  pas  là  de  quoi  hésiter  beaucoup  quand  il  s'a« 
gissait  d'Un  royaume  à  gagner.  Louis  de  Germanie 
accepta  courageusement  les  oflAres  des  Aquitains  et 
s'engagea  à  envoyer  sans  délai  son  fils  en  Aquitaine 
à  1&  tète  d'une  armée ,  qu'il  se  mit  aussitôt  à  lever 
dans  toutes  les  parties  de  la  Germanie. 

Charles  n'avait  pas  attendu ,  pour  attaquer  les 
chefs  de  l'insurrection  aquitaine,  que  ces  chefs 
eUsseiit  intéressé  Louis  de  Germanie  à  leur  soulè- 
vettient.  Dès  le  carême  de  cette  même  année  854  ^ 
avait  passé  la  Loire  avec  une  armée  de  Frahks  et 
s'était  avancé  sur  le  territoire  aquitain  ^  dans  l'es- 

(i)  Annal.  Bertin«-«C!hronic.  Fontand.  an.  8S3, 
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poir  de  s'y  rétablir.  Maïs  cette  expédition  n'eut  au- 
cun résultat  ni  politique  ni  militaire,  ce  qui  oblige 
à  supposer  que  les  Aquitaine  avaient  sur  pied  des 
forces  suffisantes  pour  tenir  les  Franks  en  échec  et 
leur  disputer  le  terrain. 

Il  est  constaté  d'ailleurs  que,  sî  ces  derniers 
avaient  eii  quelques  bonnes  chances  pour  recon- 
quérir le  pays,  ils  les  auraient  perdues  à  force  de 
brigandages  et  d'excès  qui  inspirèrent  une  horreur 
générale  pour  eux.  «  L'armée  de  Charles,  est-il  dit 
dans  une  chronique,  ne  s'occupa  d'autre  chose  que 
de  butin,  que  d'incendies  et  qu'à  faire  des  captifs, 
étendant  son  avidité  et  son  audace  jusqu'aux  églises 
et  aux  autels  de  Dieu  *.  » 

Charles  repassa  la  Loire  aussitôt  après  Pâques, 
pour  regagner  son  palais  d'Attigni  en  toute  hâte 
et  tout  alarmé  d'une  noifvelle  étrange  qui  lui  était 
venue  en  Aquit^aine.  Lothaire,  dont  il  croyait  a'étre 
fait  un  allié  contre  Louis  de  Germanie,  venait  de 
conclure  avec  celui-ci  la  paix  la  plus  inopinée. 
Tous  ses  plans  étaient  dès  lors  renversés;  il  fallait 
tout  reconstruire.  Or,  pour  cela,  il  était  indispensa- 
ble de  revoir  Lothaire  et  de  le  remettre  dans  ses 
intérêts;  c*etait  ce  qu'il  courait  faire  en  Neustrîe*. 

Cependant  l'insurrection  aquitaine  suivait  rapi-  i 
dément  son  cours;  l'armée  que  Louis  avait  levée 
pour  conduire  son  fils  en  Gaule  était  en  mdrche  ; 

(i)  Annal.  Berlin, 
(a)  Id.  loe,  cit^ 
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elle  traversa  la  Neustrie  sans  y  rencontrer  d'obsta- 
cle. Vers  la  fin  de  septembre  ou  au  commence- 
ment d'octobre  elle  avait  passé  la  Loire  et  campait 
sur  le  sol  aquitain.  La  famille  et  les  adhérents  de 
Gozbert  furent ,  à  ce  qu'il  parait ,  les  seuls  chefs  de 
l'insurrection  qui  se  joignirent  à  lui  avec  leurs  for- 
ces personnelles;  les  autres  se  tinrent  à  Técart,  at- 
tendant,  pour  se  montrer,  une  occasion  qui  leur 
agréât  davantage. 

Le  jeune  Louis  fut  sans  doute  un  peu  troublé  de 
ne  pas  se  trouver  soutenu  comme  il  s'y  était  atten- 
du. Il  n'en  paroourut  pas  moins  tout  le  pays  comme 
pour  s'y  faire  reconnaître  et  en  prendre  possession; 
mais  la  manière  dont  il  fit  cette  tournée  royale  n'é- 
tait guère  propre  à  lui  concilier  la  faveur  des  popu- 
lations* aquitaines.  Voici  comment  la  décrit  un  au- 
teur ecclésiastique  contemporain  dont  le  récit  ne 
manque  pas  d'intérêt  et  comble,  jusqu'à  un  certain 
point,  une  des  innombrables  lacunes  des  chroni- 
ques. «Louis,  le  fils  du  roi  Louis  de  Germanie, 
ayant  franchi  les  frontières  de  l'Aquitaine  et  cher- 
chant à  s'emparer  du  royaume  de  son  oncleCharles, 
parcoprait,  avide  de  renommée  et  en  grand  appa- 
reil, comme  c'est  l'usage  en  telles  expéditions,  les 
villes  et  les  divers  lieux  de  ce  royaume.  Secondant 
son  entreprise,  les  guerriers  malfaiteurs  de  l'armée 
dévastatrice  qui  le  suivait  exterminaient  également 
les  habitants  de  la  campagne  et  ceux  des  villes. 
Cette  ^rmée  était  composée  de  Franks  renommés  à 
la  guerre,  de  Thuringiens,  d'Allemanes,  de  ^va- 
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rois  et  d'un  mélange  de  toutes  sortes  d'hommes 
qui  tous  se  livraient  à  la  rapine^  sans  pudeur,  sans 
mesure  et  sans  frein  ^.  »  De  tels  soldats  recomman- 
daient assurément  très  mal  leur  chef  à  ses.nou- 
veaux  sujets. 

Cepepdant  Charles,  s'étant  de  nouveau  accordé 
avec  son  frère  Lothaire,  revenait  à  grandes  jour- 
nées de  Neustrie,  à  la  tête  de  ses  milices,  pour 
chasser  son  neveu  Louis  ;  et  à  peine  avait-il  le  pied 
en  Aquitaine  que  l'on  vit,  d'un  autre  côté,  accourir 
un  autre  personnage  dont  l'apparition  avait  un 
certain  air  de  merveilleux  qui  pouvait  lui  concilier 
un  moment  l'intérêt  populaire  :  c'était  Pépin  II  ; 
il  s'était  évadé  de  la  forteresse  de  Senlis,  et^  appre- 
nant tout  ce  qui  se  passait  en  Aquitaine,  il  n'avait 
pas  hésité  à  se  jeter  à  l'aventure  dans  les  hasards 
nouveaux  ouverts  devant  lui.  Il  trouva  des  compa- 
gnons et  des' soldats;  c'est  ce  que  je  crois  pouvoir 
conclure  du  témoignage  d'un  chroniqueur  qui  af- 
firme positivement  qu'une  grande  partie  des  Aqui- 
tains se  déclara  pour  lui'.  Ainsi  donc,  il  y  eut  alors 
en  Aquitaine,  pour  s'en  disputer  la  domination, 
trois  prétendants  ayant  Gha.cun  son  armée  à  lui  et 
son  parti  dans  le  pays. 

Mais  ces  partis  n'étaient  pas  égaux  en  forces;  ce* 
lui  qui  se  déclara  pour  Charles  était  sans  doute  le 

• 

(i)  Miracula  S.  Martialis  apud  Historic  Ter.—- Francicar.YU* 
p.  Î70. 

(9}  Pân  maxima  populi  terrae  ad  eum  ooDTolat» ,  •  Anal.  Bertio: 
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plus  puissant  des  trois,  et  ce  fut  avec  son  aide  que 
ce  dernier  contraignit  Louis  à  repasser  la  Loire 
pour  retourner  en  Germanie^.  Du  reste,  Louis 
n'opposa  probablement  pas  une  grande  résistance 
à  son  oncle;  il  ne  se  souciait  plu$  guère  de  ce 
royaume,  qu'il  était  venu  chercher  de  si  loin ,  de- 
puis qu'il  avait  pu  juger  des  dispositions  des  habi* 
tants-  à  son  égard.  D'ailleurs,  son  père  venait  de 
se  réconcilier  avec  Charles,  par  l'entremise  de  Lo- 
thaire,  et  lui  avait  déjà  transmis  l'ordre  de  laisser 
là* l'Aquitaine  et  de  venir  le  rejoindre. 

Après  la  retraite  de  Louis,  le  parti  de  Pépin  se 
dissipa  de  lui-même,  sans  avoir  rien  entrepris  de 
sérieux.  Il  semblait  donc  que  Charles,  victorieux, 
n'eût  plus  rien  à  faire  qu'à  remonter  sur  le  trône 
dont  il  avait  été  renversé;  il  s'y  attendait  probable- 
ment; mais  les  Aquitains,  s'unissant  alors  de  nou- 
veau dans  le  sentiment  de  leurs  anciens  griefs  con- 
tre lui,  persistèrent  à  ne  point  le  vouloir  pour  roi. 
Le  démêlé  finit  par  une  transaction  :  Charles-le- 
Chauve  avait  deux  fils  dont  l'ainé,  qui  n'était  guère 
encore  qu'un  enfant,  se  nommait  Charles  comnie 
lui;  les  Aquitains  le  demandèrent  et  l'obtinrent  pour 
roi ,  et  cet  enfant  fut  solennellement  couronné  et 
Sacré  roi  d'Aquitaine  à  Limoges,  le  i'5  octobre  855^. 
Ainsi  donc,  en  supposant  que  le  couronnement  de 
Charles-le-Chauve  à  Orléans  (en  848)  ne  doive  pas 

(i)  Miracula  S.  Martialis. 
(a)  AtanaUBertin.  an.  8S5. 
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être  considéré  comme  une  restauration  du  royaume 
d'Aquitaine,  du  moins  n'y  a-t-il  plus  d'incertitude 
à  cet  égard,  quant  au  couronnement  du  jeune 
Charles  à  Limoges.  Celui-ci  était  un  vrai  rétablisse- 
ment du  royaume  karlovingien  d'Aquitaine;  c'était 
le  dénouement  de  la  seconde  lutte  des  Aquitains 
avec  Charles-le-Chauve ,  et,  à  strictement  parler,  ce 
dénouement  pouvait  bien  être  regardé  par  les  pre- 
miers comme  une  victoire;  mais  c'était  une  victoire 
trop  incomplète  pour  terminer  la  lutte ,  il  ne  pou- 
vait que  la  suspendre  un  instant. 


XLVIII. 

SUIT£  DU    RÈGNE   DE  CHARLES-LE-CHÀUVE  ET  DE  SES 
DÉMÊLÉS   AVEC   LES    AQUITMITS. 

•  * 

Les  cb^fs  aquitains  qui  s'étaient  applaudi  d'avoir 
obtenu  pour  roi  un  des  fils  de  Cbarles,  à  peine 
adoiésceïit,  s'étaient  sans  doute  flattés  de  donner  à 
ce  roi  nouveau  des  tuteurs  de  leur  cboix  qui  le 
gouverneraient,  qui  le  dirigeraiei^t  dans  le  sens  de 
leurs  intérêts ,  qui  accorderaient  en  son  nom  les 
demandes  faites  et  les  réparations  exigées  pour  les 
griefs  du  pays  ou  des  leudes.  Si  l'on  ne  leur  sup- 
pose pas  un  tel  espoir,  l'on  ne  peut  rien  concevoir 
à  leur  conduite  :  l'on  n'imagine  pas  quel  motif  ils 
pouvaient  avoir  de  mettre  le  fils  plutôt  que  de  gar- 
der le  père  sur  ce  trône  d'Aquitaine  qu'ils  venaient 
de  relever.  Mais  si  naturel  qu'il  pût  être ,  leur  es- 
poir fut  trompé. 

Rien,  au  fond,  n'était  changé  entre  les  Aquitains 
et  Charles-le-Chauve ,  par  le  fait  de  la  royauté  no- 
minale du  jeune  Cbarles  :  le  père  continua  à  régner 
sous  le  nom  de  son  fils,  et  continua  comme  il  avait 
commencé.  Les  mêmes  prétentions  de  sa  part  pro- 
voquèrent les  mêmes  résistances  de  la  part  du  pays 
et  de  ses  chefs;  et  la  vieille  querelle  se  renoua 


CHABLES-LK*C»AtIVE    ET   LJBS   AQUlTAIIfS.      817 

comme  d'elle-même.  L'Aquitaine  a^aità  peine  joui 
de  huit  mois  de  paix,  et  déjà  les  meneurs  des  po^ 
pulations,  aussi  mécontents,  aussi  agités,  aussi  hos- 
tiles que  jamais  à  la  domination  franke,  s'évertuaient 
pour  se  débarrasser  de  ce  jeune  roi ,  sur  lequel  ils 
semblaient  avoir  mis  tant  d -espérances. 

11  y  eut  dans  cett^  ftouvelle  conspiration,  ou, 
pour  mieux  dire,  dans  cette  phase  nouvelle  d'une 
conspiration  permanente,  dès  circonstances  égale^ 
ment  nouvelles  dont  il  importe  de  tenir  compte. 
'Jusque  là  les  Aquitains,  multitude  et  chefs,  s'é- 
taient révoltés  contre  Charles-le-ÇhauVe  séparé- 
ment,  poui*J[eùr  cdnipte  et  comme  Aquitains,  pour 
des  intérêts  et  dann-  uti  but  qui  leur  étaient  pro- 
pices. Lès  leudes  dèâ  atïtres  partieis  de  la  Gaule  qui 
avaient 'dès  intérêts  €%  tmé  situation  analogues  à 
ceiix  des  chefs  aquîtainSj  avaient  pu  s'agiter,  cons- 
prrer  de  leui»  côté  coiitre  -Charles  ;  mais  leurs  con- 
spirations étaient  restéels  des  tentatives  isolées,  iti- 
dividueHes,  sans  liaison,  sans  connexion -conâta- 
fées ,  ni  entfe  elles  ^  ni  avec  les  mouVehiènts  plus 
généraux^  plus  nafiôriaux  de  l^AquitatlISe.  Il  n'en  fut 
plus  de  intéme  à  cette  tréistème  reprise  de  la  lutte. 
A  ceiteTèîé,  le»  Aqtfit^nsn^  conspirèrent  pas  seuls; 
ils^'s%ll!]^èIidiMnf'M  se^oncërtèi^ent^^v^  nu-  parti 
Cbi^ijréiix^é  léfîdes^  fbahks  de  Neu strie,  pour  se 
soustraire  tous  à^là^foîs  àir  gouverneifherit  dekS^N 
les,  à  ce  gwye^A^flaept>^méjJris^j^q,WJ,^  sans 
OQSs^  etnsan^  pijificiw  4^J^i.ii^fiH*.àJ»  Jâs^bipté  e^ 
de  iaiàidbe|ér;;àifi  ^dblençei 
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Itfaîft  c^£^t  précisémeni  cette  espèce  d'Amalgame^ 
cet  entrelacement  des  d^ui^  conspirations  qnî  rend 
pbi^cure  et  difficile  l'histoire  de  l'une  et  de  Taulre. 

On  ne  voit  pas  clairement  à  qwdep  ^qi^i^în^  pu  d^^ 
Fra^kfi  attribuer  ce  iqu'il  y  a  de  commui^  4^^^  1^ 
deux  entreprises ,  ni  e»  tf^toi  ^lle$  a^  dîstU)g^ent 
Tune  de  Tautre*  Je  dirai  c^  qui  m'a  pari^  rési|}ter 
4e  plus  probable  du  dépoiUUetnçnt  6t  du  pappro 
xshement  des  chroniques. 
.  Aussitôt  que  les  Âquîtainp.  a^p^{4MWn£  <|u'eii 
mettant  Je  jennfe  Charles  $ur  le  br^ne,  dip  jçur  pays 
ils  n'avai^nt  poiij^t  atteint  lei^r  jbi4t«  i)s jrefus^ent 
iiiéissance  a  ce  n^uyeaii  rqi,  w$  p^r^cRÎ^w.  :dire, 
à  Charles<-le-Chauve  r^napt  ^i|j|^  1^  n(^  d?  ^op 

^s,  et  recpnourem  de  mwY^aM.ppDf  Idiir.i^^ 
Pépin  U> qui,  i^ia^tr^ 4w^  if  pjiy§4r^qw  d« 
derniers  troubles,  y  é\m%  prftbftWwPW^  W*t^f  •  IJi^ 

*  ■ 

dos  cbroqiquea  qui  rt^fpo^^fft.Of?  i$i}:i.-^cuite.qa« 
cp  fut  à  la  persM«^ipp,4»/iq@i«^)m:«f)pgpir^feprs 
&9i|ks  que  tes  Aquitain^  r^^^^Hn^t  ^ttji  |i»is^  ¥^ 
{WOL.  ^aii  ce  n'esï  J*  q^'^lI,t^f«opaIm|ç,acqçMowf 
auquel  op.  »e.  p^uç  4Ga9r4§rr..^fAH<4pm^  4''«>Pff''' 
tapce.  I^Aquitawi^jaVîWnJigt^Jfe'.bfWa  ^'élrç 
exoitéfi  ft  l'ipsui-reçtioi^  W»*?fi;^.ïÇ»Sî|nwkft|  i)  y 

a  bfwuqpup  pliKi  4'9i>pwe90«  fpifi'^'ffftWiW  3WB» 
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• '(i)'ÂûiiaI;&rUn;-iCfcroiiîô/Pbittanel/iin^^  ^''  '     ' 

dsiis  sa  sigoificatioa  rigoureuse  tl  fÊmàkt  44e'jè]^ffliuU«sîkaé 


IT  LES   AQUITAINS.  ZlQ 

Quant  aux  leudes  franks  eux-mêmes,  leur  plan 
était  de  s'adresser,  comme  l'avaient  fait  tout  r4* 
çemmentles  Aquitains,  à  Loui$  de  Gi^rmanie,  et 
de  lui  proposer  de  le  faire  roi  de  toutç  la  portion 
4e  la  Gai|le  franke ,  à  l'est  et  au  nord  de  la  Loire> 
à  la  pdace  de  Charles-le-^auve,  dont  ils  ne  voulaient 
plus. 

Maintenant  quels  étaient  les  motifs  p^ticuliers 
ou  communs  de  cette  double  conspiration  à  lar 
quelle  les Tranks  et  les  Aquitains  s'étaient  qiutuel- 
lement  encouragés  ?  Il  né  faut. pas  le  demander  auK 
chroniqueurs  barbares  de  ces  époques  :  ils  ne  le 
savent  pas.  Biais  on  a  quelques  moy^s  4e  sup- 
pléer à  leur  silence. 

La  conspiration  dont  il  s'agit  n'était  point  se- 
crète :  celle  des  Aquitains  avait  débuté  par  un  coup 
d'éclat,  p^r  le  rappfl  4^  Pépin  ;  çellç  des  ](^ranks 
n'avait  guère  fait  moins  de  bruit;  de  sorte  que 
Charles-jle«Chauv^  les  connaissait  exactement  l'une 
et  l'autre  y  et  s'efforçait  de  tout  son  pouvoir  d'eu 
prévenir  l'acçomplisseinenti.  Il  négociait,  en  méma 
temps,  avec  lei^  deui^  partis  ;  leur  adressait  •  à  l'ua 
et  à  l'autre  les  mêmes  promesses,  les  mêmes  assu-* 
rances, les  mêmes  prières;  or  il  no^s  reste  de  cet^a 
négociation  singulière  quelquesHsins  des  actes  aux- 
quels elle  donna  lieu  ;  et  l'on  peut  da  ces  actes  ex* 

de  Neufitfie  dans  cette  (Murtie  de  mon  outrage;  je  remploie,  faate 
d'un  autre  plus  convenable ,  pour  désigner  toute  la  portion  des 

Etat9  de  Cluurle»»le^3iattire  eu  dçhon  4»  l'Aquitaine. 
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traire  les  principales  raisons  du  démêlé  auquel  ils 
se  rapportent. 

Le  premier  de  tes  actes  ^  daté  du  mois  de  juil- 
let 856  y  est  une  suite  de  propositions  &ites  de  sa 
part  à  ceux  de  ses  leudes,  tant  Aquitains  que 
Franksy  qgi  lui  avaient  refusé  l'obéissance;  en 
d'autres  termes ,  aux  chefs  de  la  double  conspira- 
tion dont  j'ai  parlé*.  Or,  il  résulte  clairement  de 
'  cette  pièce ,  que  les  leudes  auxquels  elle  s'adresse 
avaient  déjà  fait  précédemment  des  Remontrances 
au  roi  sur  d'anciens  griefs  qu'ils  croyaient  avoir 
contre  lui.  Ils  s'étaient  plaints  J 

1*  D'avoir  été  injustement  dépouillés  de  leurs 
bénéfices  et  même  de  leurs  aïeux  ; 

a*  D'avoir  été  privés  du  bénéfice  de  lettr  loi  par- 
ticulière; 

3^' Du  mépris  de  leurs  conseils  et  de  leurs  remon- 

* 

trances  dan§  les  affaires  publiques. 

Que  ces  impùtatkms  ne  fussent  ni  injustes,  ni 
chimériques ,  c'est  de  quoi  la  pièce  citée  contient 
une  preuve  directe  et  manifeste.  Le  roi  y  promet, 
et  y  promet  du  ton  le  plus  empressé  et  le  plus 
doux ,  le  redressement  de  tous  leé  griefs  articulés. 
De  ces  griefs  le  premier,  celui  qui  concerne  les  bé- 
néfices/les  honneurs  et  les  offices  qui  s'y  trouvaient 
plus  ou  moins  directement  attachés ,  est  de  beau- 
coup le  plus  grave.  H  montre  à  quel  degré  d'exas- 
pération et  de  violence  en  était  venue,  entre  Charles 

(f  )  Voir  à  r Appendice  le  texte  de  cette  pièce  et  des  suirantes. 
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et  kei  leûdès,  Pahcîénne  lulte  à  ce  sujet.  On  y  voit 
<juè  céfi  mêmes  terres  que  ceux-ci  aspiraient  sans 
relâche  à  posséder  en  toute  propriété,  lé  iài  était' 
toujours  prêt  à  léà  reprendre  dé  vive  force ,  à  les; 
donner  et  redonner  sans  fin  avec  les  mêmes  pré-*' 
tentions  et  les  mêmes  mécomptes.'  ta  possession 
incertaine  et  précaire  d'une  masse  de  terres ,  qu'il 
faut  supposer  Hfès  considérable,  devait  entraîner 
partout  des  dfémélés  entre  Iç  gouvernement' distri- 
buteur  de -^s  terres  et  les  chefs'  de  tout  rang  qui 
avaient  part  a  cette  distribution.  Or  ces  'démêlés 
devaient  ^tre  surtout  graves  el  fréquents  en^Aqili- 
taine  et  dans  les  autres  CoiMréès^du  Midi,  toujours 
impatientes  du  gouvernement  de  la  conquête  et 
de  foiigue  daté  adcoutumées  àïuî  résister.  '  * 

Dam  ces  contrées,  eu  effet,  les  hommes  influents 
el  populaires  qui  avaient  des  griefs  personnels 
contre  le  pouvoir  royal  pouvaient  aisément  tenter 
de  se  venger  dé  lui  ;  ils  n  avaient  pour  cela  qu'à 
provoquer  \  pour  lés  exploiter  ^  leur  profit ,  les  ré- 
pugnances spontanées  et  désintéressées  des  popu- 
lations. Mais  je  l^eviens  ii  la  négocîfiîtioh  deCharles- 
le-Chauve  avec  ses'  léudes  insurgés  tant  en  Neus- 
trie  qu'en  Aquitaine. 

Pour  cônclusicm  des  diverses  propositions  d'ac- 
commodement qu'il  faisait  à  ceux-èi,  Qiarles  les 
ajournait  à  un  plaid  qui  devait  être  tenu  au  mois 
d'août  Suivant  dans  le  palais  de  Vermeries  (aujour- 
d'hui Verbèrie). 

Les  leudes  ne  se  rendirent  point  à  l'invitation  du 
ir.  ai 


i/>i ,  et  1$  raison  qu'ils  en  donnerez  était,  ^  çonm. 
sûr  la  plus  insultante  qu'il  fût  possible  d'inmgli^çgr: 
ijs,  yoij^Mçat,  4i»aie.nt-il9 ,  av^iit  de  se  décider  à  i^ 
l^^S  <m?Ï9PP,q^?»  «tîeodre  l'arrivëe  dé  Ipqi?.  (^ 
ÇÇFÇ^ie,  le  çl^f  rp^^i  df  |e\ir  con^piçatioq,  p'ç^fr: 
^rç  le  ppr$qnna|[e  dui  paoï^de  Iç  plut  intérf|^4  ^ 
M ffli'il  n'y eût'^ointd'açoçmmodemeuqt enfang eq^ 

TW  ÎîÇVp^  résulte  d'u^iç  siççpî^ff  coijaoïuniçî^^ijui 
^te  dfi  Ja  ^rt  ()ç  Çïiarles  ju^  c^î^^if  éjj  ^ç  ^e  CW' 
rapt  4H.nj9M  4'?oAl  c|f.%  ïQ#p84p^^.^çi;è?^aToif 
«RPW^  8«W  FÇ^ret  pi  ça  «VÇIfflR^  ^ç  IJî^  r^fiM  4<^ 

plaid  conyqqq^  r^,^|I1-'  \^  inoif,^^  ieçjçjpfere,  p|aj|^ 
aW'U,  ^tait.  dispfti^é  ^  leur  f^ire  (^qs  ççjlj^  4^  Ver- 

i:^^  çqiyqr^.5  ce  Jfireiit  p^.  plv^  dçca^  .4©  cse^l^ 
liççqpde  Mç»xi^^i.qp  qv?  ^P  1^  RTf  ^r?  »  9U.  Meu  de 
sfi  Tpqdre  à  ^?ea^qe^  ils  contiguèrep,^  tous^  A<juiMfl« 
et  Frankft ,  k  waclli^çf  p^qr  ç^ençç  l'entrepris» 
oç(Qipiut«e  4  bpqt.  Çharjef  lej^r  eçi  témcÀj^n^  sa^  dou- 
leur dans  un*  troisième  commun^cati^oii  où  f^ppq^ 
l^j  toiiçl^r,  jl  desçpn4  JH?<{»'»H^  s^^ppUcatioi»  et 
fenqvfvet^  toutes  Ij^s  a^^r^q^it  antérie^M^s  4f  \^ 
tf^iter  9^m  fayor^blf n\enj  qup  pp?s,H)^e. 

Çç^  WÏJpl'c^tipf&î  c.^5  ^qf^nceç  ne  tp.yiç^nçrçnt 
personne,  et  la  conspiration  suivit^oj^  ^«QV^V'-i^^ 
g^'en  857,  oii  Charles-le<Ç|iauve  fit  ^ux  conspira- 


teur^  \\Qe  qu^trièniç  et  (l^i-niçre  «ommuniofttioa , 
|s(|)Ii9S  rejppairqqïibk,^^  1^  plus  iaiport^pte  des  qu^r 
tre,  Tout  cp  qv^'M  IpW  ^iYait  prop^iis  jusqi^  là,  il  iç 
}^ur  çpflcè^e  actyellewent  et  payr  }e  simple  fait  4ç 
^§p«  çoiassaçe  ,^ggf  J*  çppfixnj^tion  qqi  J^r  çeça  Wr 
ç.Qjd4ç  ^  UP  plftici  i^c^iq^e  coqarae  devait  être  |?nu 
I  Chartr^^  d^n^  1^  courant  d'octobrç  ^^ivgint  ^t  W 
quei  il  les  invite- 

Maii^tenant  quelles  sqnt  le^  co^ç^ssiops  faitç^ 
pgr  cet  acte?  les  voici  e^pçi(nçes  ayeç,  ^uis^ni  dç 
précision?  qu^  possiblç,  et  seulemçBt  uçipiçu  déve- 
loppées ç^pur  plus  de  clarté  : 

1/  Les  leudes  çoi^yrés  ppi^rront  dèsk  ^  présent 
rentrer  çt  rester  dans  leurç.  hpnnçi^rs.  leyr§  Jbéné- 
fice^  et  Ifurs  ftleux, 

a^  Çepxqui  n'a^urajiepti  point  d'honpour^  VA  ^ 
bénéfices  pourrpnt ,  s'ils  le  vçijilçpt  ^  s'^t^lir  dm^ 
leur?  ^evix  ou,  se  ipetlre^jnj  ^ervic^d^  leursi  ^iinis 
et  dejeurs  p^^irs,  pu  mécft,ç  a^  ^ï:y\pe  du  iW,  «Ç 
recevoir  d'^ux  des  bépéfices. 

3'  Les  houç^eur^  ^i  pr^t  él;é  dojftpçe  à  d'wt'^es 
p?tr  le  roi  sont  exceptés,  de  larç^itutioft  prp«^se. 

4*  Ç^s  cpnce^^ws  çpçit  faites  k  la  çoaditip^^  q^ç 
ç&ifx  k  rayant^çe  d^si^M^elg  ellçs  sp^t  fwtes.  sç  ti^Pr 
dro^t  e^  paix  i^squ'à  1*  çooftr^^ipiw  ^tte^di^e  du 
pl^çji  de  Chartres  ^  qui«Ig  jçCattaqmeçQpt  point  Içs 

$4èles  dv  roi ,  c^u  ik  çie  poww^Wront  aucxvu  dé^w- 
dre  çt  w  sf^  UvreTOftt  à  mcmf,  piUagç. 

Rien,  sans  doute,  dans  ces  concessions  n'implique 
la  supposition  qu'elles  fussent  faites  à  perpétuité  i 


toutefois  il  est  évident  que  l'autorité  royale  ne  les 
faisait  que  parce  qu'elle  était  réduite  à  la^  nécessité 
de  les  faire  j  et  que  lé  parti  victorieux  auquel  elles 
étaient  faites  approchait  rapidement  du  degré  de 
force  qu'il  lui  fallait  pour  les  obtenir  perpétuelles/ 
D'un  autre  côté^  il  n'est  pas  moins  évident  que 
les  concessions  énoncées  avaient  été  faites ,  au  mi- 
lieu d'un  état  de  choses  eKtrémenient  troublé  ^  pour 
prévenir  des  désordres ,  des  pillages  déjà  flagrants 
et  des  guerres  imminentes  ;  mais  elles  n'arrêtèrent 
et  ne  prévinrent  rien.  Tandis  que  Charles  cher- 
chait, de  la  sorte  à  ramener  à  lui^  par  des  négocia- 
tions y  ses  leudes  aquitains  et  franks^^  ceux-ci  pour- 
suivaient l'accomplissement  de  leurs  desseins^  tan- 
tôt en  commun ,  tantôt  séparément,  selon  qu'ils 
étaient  plus  ou  moins  d^accord  ou  qu'ils  avaient 
plus  ou  moins  besoin  les  uns  des  autres. 

'  Dès  la  fin  de  l'année  856,  ou  au  commencement 
(de  8^7,  ils* avaient  levé  en  commun  des  bandes 
composées  d'hommes  des  deux  pays^  et  ces  bandes 
parcouraient  divers  cantons  de  l'Aquitaine  ou  de  la 
Neustrie,  pillant /molestant,  pourchassant  les  leu- 
des restés  fidèles  à  la  cause  de  Chârles-le^Chàuve  *. 
Autant  en  faisaient,  de  leur  côté,  plusieurs  comtes 
franks  dé  la  Marché  de  Bretè^rie,  associés  aux  Bre- 
tons. C'étaient  sans  doute  T:es  ravages,  ces  troubles 
et  ces  poufcuites  que  Charles  avait  en  vue  et  qu'il 
voulait  faire  cesser  par  cet  article  de  ses  dernières 

(x)  Quidam  procerum  Karli  régis ,  Aquitanis  sociati,  rnulus 
prœdas  ploraque  incommoda  perpétrant.  Annal.  Mett. 
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propositions  aux  conjurés.,  où  nous  avons  vu  à 
quelles  conditions  il  mettait  les  concessions  annon* 
cées  à  ceux-ci. 

Quant  à  l'état  politique  de  TAquitaine  en  ce 
même  moment,  il  n'y  a  guère  moyen  de  s'en  faire 
une  idée  même  peu  pjécisé ,  tant  les  notices  sont 
insuffisantes,  obscures  ou  contradictoires.  Une 
chronique  dit  expressément  que ,  dans  leur  soulè- 
veînent  de  856,  les  Aquitains  avaient  expulsé  le 
jeune  Charles  ;  mais  il  ne  faut  probablement  pas 
prendre  cette  notice  à  la  lettre.  Il  est  plus  vraisem- 
blable que ,  même  au  plus  vif  de  l'insurrection  di- 
rigée contre  lui,  le  jeune  roi  se  maintint  dans  quel*» 
qu'une  des  villes  de  l'Aquitaine,  reconnu  encore 
par  un  faible  parti ,  tandis  que  Pépin  dominait  dans 
le  reste  du  pays ,  soutenu  par  un  parti  beaucoup 
plus  fort^t  par  les  chefs  de  la  rébellion. 

Il  y  a  aussi  lieu  de  croire  que  lé  jeune  Charles  se 
soutint  Uen  ou  mal  contre  son  adversaire  jusque 
vers  le  milieu  de  l'année  858;  mais,  à  cette  der- 
nière époque,  les  affaires  de  l'Aquitaine  et  celles 
de  la  Gaule  franke  prenant  Un  tour  de  plus  en 
plus  sinistre,  Charles  crut  devcÂr  transiger  de  nou- 
veau avec  Pépin  et  lui  donner  ce  que  celui-ci  allait 
prendre  ou  avait  déjà  pris.  Il  se  trouvait  pour  lors 
dans  l'île  d'Oissel  sur  la  Seine,  en  expédition  contre 
les  Normans  qui  venaient  de  remonter  la  rivière 
jusque  là.  De  cette  ile  il  manda  d'Outre-Loire  son 
fils  et  son  neveu  Pépin  et  fit  entre  eux  un  partage 
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de  FAcjuîtaitîô ,  partage  ûi  tfahsîfoîi'e  cju'U  y  a  peti 
d4ttt*onv^tiient  à  en  îgnorei*  le  l'ésultat  *.  Aussitôt 
après  cette  transaction ,  Pépin  et  le  jéurte  Charles 
retottf  nèwht  6ù  Aqdttaiftô  dcetipef  cha<nin  la  part 
de  pays  qui  Veûàlt  dfe  Itil  êtte  faite.  Nous  terrotis 
tout  à  IlléfUi'e  les  ftrkngëis  suites  dfe  de  partage  d^tm 
mottietiC. 

Là  conspiration  aqtitteiAe  âtâit  Tâîi»  d'être  uti 
instant  ^uspendtré  paf  ôé«  ihisërabté  âccomnrode- 
mebt^  mais  ceHé  de^  Ftafiks  et  des  Neustriens  dé- 
tenait dte  pïtis  eft  pltite  ttieuaçanté.  Dans  le  courant 
de  Tété  de  85« ,  lé  ebtfite  Othofl  ei  Fabbë  Adelhart 
furéttt  ettvoyéi  értOëWUanîe,  atl  roi  Loiris,  porur  liiî 
persuadent  tf 'âôcepl^r  le  royaume  de  Chartes  et  lui 
exposef  letît^  grfefe  contt^e  ce  dernier*.  Ces  gt-îefs 
sortt  te  partie  là  pllis  curieuse  die»  discoure  que  les 
chroniques  pirètënt  aux  députés  des  leudès  tieus* 
trîéns.  Datis  urte  dé  ces  éhrotiiques  Cbârffes  est  ac- 
cusé «d'âToir  fait  périr  les  plUs  tioMéS  persotidûgci 
de  tort  t=oyaunfe,  «oit  en  lés  frâ|)patrt  publiquement 
par  te  gfeité,  soit  éti  lés  trompant  par  la  fuse  *.  »  Vnt 
autre  s*en  pvètfd  sutloitt  àChât-ïês  des  ratages  ifmuls 
dés  Nôrrtàtos,  et  lui  fêprôche  aussi  d'avoir  pe^u 
tant  d'bûmtftês  pa*"  Sa  fausseté  qu'il  n'y  avait  p!us 

(i)  Atinal.  Bertih,  an.  êSé. 

(2)  Anaal.  Fatdef».  ââ.  858.-^AtififtI.Mett.  eôd.  att. 

(3)  Qâosdam  ex  nobilioribils  regnt  aot  publiée  adjtidkftfDè 
gladio  percdssitf  aut  dolo  deceptos  perdidit»  An.  Mett. 
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t^ûi  btli:  ïé  t)ëti^lè  uù  setil  individii  qui  f>ût  ajou- 
ter foi  à  ^ès  promesses  ni  à  ses' serments  *. 

ïdut  èela  a^J^rochàit  beaucoup  de  la  vërîte,  èl 
Louis  av^t  de  bdnt^es  raisons  pbiir  y  croire.  Il  eiii 
peiit'-étï'e  heàbmoins  (Juelque  peine  à  accepter  lé 
rô^authé  de  Sbiu  A'ère;  mais  ce  fut,  à  coup  isûrj 
îriôitl^  p^  dieâ  âcrupuleâ  de  piété  fraternelle  que 
par  prévoyance  de  iJiielqUé  fehosè  dé  *semblàl)lè  a 
l*àvfentûre  récente  dfe  Sdti  fila  à^ec  lés  Âquiiafns. 
Quoi  qû*il  en  sôit,  il  rassembla  son  àrtheé  et  par tit 
poui'  ôcôUpér  là  Nèustrîe.  îl  étâîf ,  lé  7  septehabré. 
&  t'ontion,  ei  quelques  jdû^g  àprêâ  |i  âëns^,  ou  il 
fut  à  tnerVeîUe  accueilli  'pai'  Ti^rclievéqué  (Jiièhe- 
loû,  tjui  se  joignit  à  ïuJ  aveb  quelques  troupes.  Cèi 
àrôbeVéque  est  du  petit*hombre  dès  grands  pérsoh- 
îiage^  de  Neustrie^  ayaiU  conspiré  poiir  Louis,  qui 
^dient  connus  nothii^àlèment.  tl  avait  été  long- 
tetiïps,  comme  simple  prétré,  aii  sçfvîce  de  tlnarles- 
fe-Chativè  qui  Tàvaif  fait  archevêque  et  avait  volilu 
rècetôîr  de  fees  mains' là  cbu^ôrine  d'Aquitaine. 

Oè  Sens  Lôuîs^  S^àS^àiliça  jusqu'à  Orléans^  ou  vin*- 
fértt  ïè  joindre  les  l^eûstrièns  qui  i'étâiëht  engages 
île  sbtitètiir.  Il  y  vîtif  aussi  (|ùelqués  AqiîiVaîns  ëi 
jîisqûli  deà  BVetônè^;  car  les  clie^  dé  ce  peuple, 

qui  s'étaient  tenus  long-temps  dans  un  isolement 

•        .  •  • 

(i)  Nec  queiqquam  ess«  (tesmi  sunt)  in  omaipepulo  fagà  jfùDH 
promissionibtts  aut  jaramentis  ejus  fidem  adhiberet,  cuiyctis  d« 
bonitate  illiùs  in  desperationem  cadentibos.  Ann.  Fuld. 

(a)  Anm^l.  Berlin. 

(3)  Id.  loc»  du 


328  CHARLES- I.B-CHAUV^ 

sauvage,  se  jetaient  de  plus  en  .p}u8  dans  toutes 
les  intrigues  politiques  des  Franks  ou  des  <îaUoi- 
Roniainsy  ne  se  doutant  pas  qulls  s'exposaient  par- 
là  à  entrer  dans  le  dénouement  définitif  de  ces 
intrigues.  Quant  à  Charles,  il  ne  $e  présenta  nulle 
part  devant  son  frère  ^.  Sans.leiyies  et  sans  soldats^ 
il  courut  se  cacher  aussi  loin  qu'il  put  et  aban- 
donna son  royaume  à  l'invasion. 

L'armée  qui  accpmpagnait  Louis  dan^  son  expé- 
dition devait  être,  en  grande  partie,  la  mçme  qui 
avait  précédemment  aceompagné  son  fîl^  en  Aqui- 
taine. Dans  tous  les  cas,  il  n'y  avait  pas  déraison 
pour  qu'elle  fàt  plus  disciplinée  que  cette  dernière, 
moins  avide  de  pillage,  moins  prompte  à  tous  les 
excès.  Aussi  fit-elle  en  Neu^rie  tout  .ce  que  l'autre 
avait  fait  au-delà  de  la  Loire,  si  même  elle  pe  fit 
pis.  Les  évéques  de  Reims  et  de  Rouen  écrivirent 
à  ce  sujet  au  roi  Louis  une  lettre  dans  laquelle  ils 
se  plaignirent  avec  amertume  de  tout  ce  qu'il  avait 
laissé  fa^re  par  sa  sgldatesque  germanique.  Sentant 
que  les  reprochas  étaient  justes  et  pouvant  aisé- 
ment s'assurer  par  luirméme  du  tort  que  lui  fai- 
saient dans  les  affections  des  Neustriens  les  excès 

« 

de  son  armée,  Liouis  la  renvoya  bien  .vite  en  Ger- 
manie *. 

Resté  seul  avec  les  leudes  neustriens,  il  entra  en 
négociation  .et  en  pourparlers  avec  eux,  pour  bien 
s'assurer  de  jeurs  dispositions  et  voir  jusqu'à  que\ 

(i)  Annal.  Lanbar.  ap.  Pertz. 
(%)  Annal.  Meltens. 


ET  LES  ▲QUiTAiirs.  1      Sag 

point  elles  pouyaient  s'accorder  avec  les  siennes. 
Le  résultat  de  ces  négociations  détrompa  les  deux 
partis;- les  leudesneustriens^  envoyant  Louis  de 
près,  ne  le  trouvèrent  point  l'homme  qu'il  leur  fal» 
lait  et  se  résignèrent  à  traiter  avec  Charles -le - 
Chauve  qui,  de  la  sorte/ r0couvra  son  autorité  sur 
la  N^ustrie,  sans  avoir  eu  besoin  de  la  reconquérir. 
Quant  à  Louis ,  il  renonça  volontiers  à  gouverner 
des  hommes  et  un  pays  qui  prétendaient  l'être  à 
leur  manière.  La  paijc,  devenue  dès  lors  très  &cile 
entre  lui  et  Charles,  fut  préparée  par  quelques  évé- 
ques  et  définitivement  conclue  dans  un  plaid  tenu 
à  To.ul,  dans  la  seconde  moitié  de  l'année  869  ^,  et 
confirmée  Tannée  suivante  à  Coblentz.. 
#Cette  paix  assura  à  Charles^le*Chauve  un  inter- 
valle de  c^me  et  de  sécurité  durant  lequel  il  tenta 
de  saisir  l'occasion  qui  s'offrait  de  nouveau  à  lui 
de  conquérir  la  Proveuce;.  C'est  ici  le  moment  de 
revenir  aux  affaires  de  cette  contrée,  pour  les  ame- 
ner rapidement  dû  point  où  je  les  ai  laissées  à  celui 
où  je  viens  de  conduire  les  événements  de  l'Aqui- 
laine  et  du  reste  de  la- Gaule. 

J'ai  dit  comment,  en  845,  les  Provençaux,  àl'in-^ 
stigation  du  cointe  Falcrade,  s'étaient  soulevés  con« 
tre  ce  jeune  Charles,  fils  de  Lothaire,  que  celui-ci 
leur  avait  donné  pour  roi.  J'ai  raconté  comment 
ce  dernier,  ayant  soumis  les  insurgés,  avait  rétabli 
son  fils  sur  le  trône  et  l'y  avait  laissé  sous  la  tutella^ 

(i)  Baluzii  Capitalar.  II.  p.  lai.  8qc[. 
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du.côDttetG^Mhl  (te  ttbti^iïlott.  SoUs  le  ^oûvtHO^ 
ment  vigôilréttx  de  cèRii'-ci,  cJUî  eti  devlût  îê  Vt-kr  roi, 
k  ProviBt^ce  résfâ  J^at^bl*  jû^H'à  l^àhttfe  aSSqtrf 
fut  c^è  dé  là  MôH  de  rém]pief*eur  Lôthàh^.  fl  y  è\A 
alors  entre  les  trois  fils  die  te  derhier  de&  dëmêléÈ  et 
des  guerres  dotot  les  .pârliculâ^t?^  iotlt  ignôt-éès. 
Où  voit  seuleinëti^t,  d'àprèi  leé  stridés  noUtiôs  de& 
chroniques  sur  ities  évétiéiheiits ,  qufe  Lodlàifé, 
l'alnë  des  trois  frères,  et  Louis,  tbi  d'Italie,  fih^neut 
]>at  se  ligiiéf,  dàfis  HutentiiOn  de  se  ^àrtàgei*  lié 
royaume  de  Ph>veticë^  àprèis  etî  kvbir  déj^ôttUli 
feur  frère  Charles  *. 

Leurs  fotceii  rëikiies  ^làiëtit  ^lti«  t\\it  sUffikihte» 
pour  ce  dessein;  mais  Géràird  tétait 4â  :  eé  royâiiifîë 
dePix)vence  si  Virement  atta(}ué  et  qu'il  devait  di^ 
fendre^  comme  tuteur  dû  foi  nominal,  it  lé  dëfbri^ 
dit  eomme  son  bien  propre,  et  le  défetidk  héroî^ 
<|uemetlt.  La  Provence  cotititiua  doà*  à  ë^ètet» 
avec  le  titre  âe  toyàutte  et  s&us  la  ttiteOé  de 
eëtârd. 

nais  dÉvtnn  piHû  puissàiit  qéé  jamàië  éâni  ûHS 
royaume  sauve  par  lui)  Gérard  elkoïkfttt  là>  jiddMitf 
et  lés  n^ëcoDientemefirts  ded  ^eigheufs  d^  pays  ^ui 
ne  lui  pardonnaient  pas  sa  hefute  fe^unë.  lis  ^e  Ih* 
gttèfént  et  conspirèrent  contre  hii  ^  tcmt  éti  paf«ri9- 
sant  <;bnspirer  contre  le  fantôme  de  ro)  sdus^  te 
ilom  duquel  il  régnait.  Lés  chefe,  lèls  seigneurs  ptcf- 
Vençaux,  alors  toifts  devenus  de»  léïxâeA  4éê  rtM» 

(x)  AnnaL  Bertim 
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fittnks,  firent  ce  que  faisaient  partout  ces  leudes 
quand  ils  cottspihaietit  centre  letirs  rois;  ils  appe- 
lèrent du  dehors  uh  nouveau  roî,  auquel  ils  s'of- 
frirent pouMiiijet^.  Ce  fat  à  ÇliâriesJe^hauVe  que 
les  seigneurîsi  provençaux  présentèrent  la  couronne 
de  leur  pays  ;  eharligs  Taccepta  samé  hésiter. 

Charles  envahit  donc  (en  86i),  k  la  tète  d'une 
armée  neustrîénne^  Pextrémité  septentrionale  du 
royaume  de  Provence.  Il  essaya,  à  ce  qu*îl  paraît, 
de  s'emparer  de  Mâcon  ;  mai^  le  comte  Gérard,  ac- 
couru à  temps  à  la  défense  de  cette  ville  et  du  pays, 
fit  éprouver  à  Charies  des'  défaîtes  dont  les  chro- 
niques n'ont  pu  taire  que  les  détails,  qui  sont  en 
effet  totalement  ignorés.  Elles  avouent  que  Char- 
les échoua  rudement  dans  son  entreprise. 

H  est  assez  probable  qu'ail  eût  tenté  une  seconde 
et  une  troisième  campagne  pour  réparer  les  revers 
de  la*  première,  si  les  circonstances  le  lui  eussent 
permis  ;  mais  il  lui  fallut  revenir  bien  vite  aux  af- 
feires  de  cette  turbulente  Aquitaine  qu'il  ne  pou- 
vait ni  gouverner  ni  abandonner  à  elle-même.  La 
paix  deToul  et  de  Coblentz  avait  été  au  fond  une 
sorte  de  restauration  du  jeune  Charles  sur  le  trône 
<f Aquitaine,  à  cela  près  quedes restaurations  sem- 
blables,  toujours  ïbrcées ,  toujours  contraires  aux 
vœux  des  Aquitains,  ne  pouvaient  être  durables, 
et  celle-ci  né  le  fut  pas  plus  que  les  autres.  Seule- 
ment la  nouvelle  intrigue,  la  nouvelle  cons]piration 
par  laquelle  les  Aquitains  se  remirent  à  Taise,  eut 
quelque  chose  d'imprévu  et  qui  marque  une  phase 
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particulière  dans  la  lutte  à  laquelle  elle  se  rattache. 
£n  8639  Charles,  le  roi  ^es  Âquitainâ,  n'était  en- 
core qu'un  enfant  ;  il  était  à  peine  âgé  de  quinze 
ans  y  mais  déjà,  à  ce  qu'il  semble,  capable  de  réso- 
lutions passionnées,  et  par-là  gouvernable  pour 
quiconque  avait  intérêt  à  le  gouverner.  Les  Aqui- 
tains crurent  alors  pouvoir  essayer  de  le  soustraire 
à  l'influence  et  à  l'autorité  de  son  père ,  de  le  ga- 
gner à  leurs  intérêts ,  et  d'en  faire,  autant  que  be- 
soin serait,  leur  homme  et  celui  du  pays.  Cette  ma^ 
nière  de  résister  à  la  domination  de  la  conquête , 
d'en  éluder  les  conséquences,  n'était  pas  nouvelle 
pour  eux;  ils  en  avaient  fait  l'essai  plus  d'une  fois 
et  avec  plus  ou  moins  de  succès,  d'abord  sous  les 
Mérovingiens,  avec  le  jeune  Chramne,  fils  de  Clo- 
thaire;  tout  récemment  avec  Pépin  P%  qu'ils  avaient 
fini  par  brouiller  irréconciliablement  avec.  Louis- 
le-Débonnaire.  Ils  n'eurent  pas ,  à  ee  qu'il  parait , 
beaucoup  de  peine  à  détacher  le  jeune  Charles  de 
son  père  et  à  s'en  faire  un  roi  qu'ils  pussent  dire 
le  leur.  Par  son  résultat  politique  cette  nouvelle 
conspiration  ne  différa  en  rien  de  toutes  le^  précé- 
dentes ;  mais  elle .  s'en  distingua  en  un  point  qu'il 
est  essentiel  de  marquer  :  on  y  entrevoit  ce  qui 
reste  caché  dans. les  autres,  l'action  et  l'influence 
des  individus  ;  on  connaît  deux,  des  chefs  qui  our- 
dirent cette  trame  politique  et  les  ressorts  qu'ils 
firent  jouer  pour  en  venir  à  leurs  fins.  Ce  furent 
deux  puissants  personnages,  deux  comtes,  Âcfred 
ou  Eg&çd;  dont  on  ne  coanait  pas  le  comté,  e( 
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Etienne,  confite  d^Arvérnie.  Ce  cTernîer  fut  celui  qui 
contribua  le  plus  à*décider  la  conspiration ,  qui  en 
seA:a,  pour  aiiïsi  dire,  le  nœud;  ce  fut  à  son  insti- 
gation et  sous  ses  auspices  que  le  jeune  Charlefs 
épousa,  à  l'insu  de  son  père ,  la  veuve  de  je  ne  sais 
quel  autre' comte  aquitain,  désigné  par  le  nom  de 
Humbert  *.  Si  vague  qu'il  soit  dans  ses  circonstan- 
ces, ce  fait  ne  laisse  pas  d'être  d'une  certaine  im- 
portance  en  ce  qu'il  confirme  tout  ce  que  l'on  n'a 
guère  pu  jusqu'ici  que  présumer  :  savoir,  que  les 
soulèvements  de  l'Aquitaine  contre  la  monarchie 
fraiike  s'effectuaient  généralement  par  les  manœu- 
vres et  au  profit  des  grands  leudes  du  pays  qui, 
déjà  presque' indépendants,  visaient  à  te  devenir 
tout-à-fait.  • 

Et  la  conspiration  aquitaine  dont  il  s'agit  ici  ne 
se  borna  pas  à  l'Aquitaine  même  ;  elle  eut,  je  ne  sais 
si  je  dois  jiîre,  des  ramifications  ou  un  contre-coup 
violent  en  Neustrie.  Louis,  qlii'fut  depuis  surnom- 
mé le  %ègue,  le  second  fils  de  Charles-le-Ghauve  et 
le  plus  jeune  des  deux,  n'imita  pas.  seulement 
l'exemple  de  son*  frère  Charles  ;  il  le  surpassa  fâ- 
cheusement^ A  l'instigation  de  divers  leudes  aqui- 
tains eux-mêmes  ou  d'intelligence  avecles  Aquitains, 
il  s'enfuit  de  Compièghe  ou  de  je  né  «ai«  quel  .autre 
des  palais  de  son  père,  courut  en  Bretagne ,  bu  ré- 
gnait depuis  trois  ans  un  chef  nommé  Salomoii , 
en  hostilité  ouverte  contre  Charles-fe-Chauve.  De 

(z)  Annal.  Berlin. 
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ce  chef  le  jeune  Louis  obtint^  on  ne  sait  à  quelles 
conditions  ni  à  quel  titre ,  des^  bandes  sp^mé^  de 
Bretons  y  à  la  tête  desquelles  il  entra  eii  Neustiie, 
mettant  tout  à  feu  et  à  sang,  jusqu'au  jour  oji  il  fut 
})attu  et  chasse  par  I^obert,  comte  d'Anjo\i^ 

Informé  de  toutes  ces  nouve^ytés  C^arl^^-le- 
Chauve^  abandonnant  pour  cette  foiff  1%  jE^ay^ppp 
à  Gérard^  revint  au  plus  vite  en  Neustne^  o\\  i|  con- 
voqua aussitôt  ^ne  grande  assemblée  d^$  ^ranj^i^y 
qui  devait  se  tenir  à  Pistes,  au  commencçmçn^  4^ 
cette  même  année  (862).  En  attepda.ixt  il.se  r^qdit 
à  Mehun-sur-Loire,  où  il  eut  une  entrevue  a'vec  le 
jeune  Charles,  qui  s'était  rendu  là  de  son  côté^  as- 
sisté de  se^  meneurs  aquitains.  Les  chroniques  ^an^ 
lesquelles  il  s'agit  de  cette  entrevue  n^en  donnei;)^! 
point  les  particularités  et  n'en  in4îquent  le  résultat 
qu'en  terines  vaguçs  et.  obscurs.  Ce  résultat,  ce  fMt 
que  le  père  et  le  fils  se  séparèrent  plus  brquilléç 
encore  qu'ils  pé  l'ét^iient  aupajr^v^nt  et  $e  iretirè- 
rent^  chacun  de  soi^  côté,  le  jçune  Q^^les,  çjp  Aqu^i,- 
faine,  et  Cbarlès-le-Chauve  à  Pistes,  poujf  y  Quvrir 
Iç  plaid  convenu  2.  ' 

Ce  plaid  est  l'un  (le  ceu^  doQ^  pçi  a  1^  ^e;s  01^ 
les  capitulaires,  cpmnE^ç  o^  4is^^(  eq  i^in  Ip^a^b^e. 
Ces  actes,  ne  §ont  qu'u^  fs^ti^Heu^  recueil  j^  Ipi^i^ 
gués  homélies  en  pl\r^é9;logiç  çccl^siast^ue,  4aos 
lesqueÛe^  Ipus  ^çs  V^V^\  et  tpu^  \^  djé&oirdr^  ^ 

(i)  Annal.  Berlin, 
(a)  Id*  loo.  dt. 


rÉtat  soA{:  attribués  aux  péchés  des  sujets,  abstrac- 
tion faît^  4p  Peu3^  desi  rois.  J'y  trouve  néanmoins  à 
c^^er  i^r^  paâjSfigç  ^^^^  ^W^^^  compte  indice  de  la 
tçn(^|^e.gé{iéralp  de  j'ppoqu^  à  une  ^n$i.rchie  a^so^ 
l^e  ^  <ie  Ifi  déc^4?P^^  précîpitéç  d^s  force^  de  li^ 

W^HH^^?  rlwVw^R»^*  «P'^^ï  ai^si,  est-il  dit, 
<|V}p  f^r  ^^  4f5icorçlç  noi<s  ?iyons,  ?^<^oindri  et  pres- 
gWÇ.^^p^^Hiipç  royamr^e  ten^porel;  car  Qpus  ne  pou-: 
ypns  pi^s  \Q}^^  étr^  ypjs,  çt  npu^  nçr  s?ivoj)s  pas  syp 
ppVter  If  rp^  qyç  piçu  ppus  a  imposé ,  suivant  ce 
qiiK  e$(  écrit ,  que  Dieu  2(  ipis  des  homn^çs  sur  nof 

Charles-^TC^ifiuTa  ouvrit  Tannée  863  par  i|n 
^tttref|j}aid  qui  fvit  tejou  à;Vermeqes,  et  daps  lequel 
il  ïj'flÇUt  4^  ^Vl^ps^2(çleurs^de  Ijflo.hapnoied  !•%  r^i 
^e  rÇspag^e  arat)^*  U  avîut  donné  r^dez-vous  en 
pç  ipçi^e  Uc^u  ^  ^p  noïpbreuse^  nplic^ ,  à  la  lêtç 
jJ^squeUes,  fuss,itéjÇ  |e  plaid  clos,  il  partit  dans  la 
^jrep^ion  d^  r;étq\:jjtjiine.  Son  projet  était  de  réta- 
blir de  gré  ou  de  force  son  autorité  dans  ce  royaume. 
Il  y^jnt  1^  Verni^rief  ^  A^uxerr^,  ej;  d'4"^c^rese  ren- 
^\  ^  NçYfjÇf,  où  jl  ^'arçeta^.  C'était  là  qu'il  avait 
^om(né  sori  fil?  çt  l^s  çliefs  aquitains  de  compa- 
i^\v^  d,eYfjpt  lui ,  résoli^  en  pas  de  désobéissance, 
à  ^\ev  tçs.  chç^pbqç  ^u-del^  i^  fleuve  qui  Ip  sépar 

Les  Aquitains,  aimant  mieux  cette  fois  éluder  et 

(i)  Baluz.  Capital.  II.  p.  i53. 
(a)  Annal.  Bertio. 
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tromper  la  menace  que  la  braver,  arrivèrent  avec 
le  jeune  Charles  à  Nevers,  et  vinrent  offrir  leurs 
soumissions  à  Charles -le -Chauve.  Celui -cî  ne  put 
exiger  d'eux  rien  de  plus  qu'un  floùveau  serinent 
de  fidélité,  qui  ne  fut  qu'une  nouvelle  manière  de 
constater  le  but  et  l'intention  déjà  suffisamment 
manifestes  de  leur  dernièi*e  conspiration.  Ayant 
reçu  d'eux  de  serment,  il  les  renvoya  en' Aquitaine, 
avec  la  consigne  de  combattre  les  Normans'qui 
ravageaient  alors  plus  que  jamais  tout  le  pavs, 
sans  leur  dire  pourquoi  il  n'y  allait  pas  lui-même ^ 
Les  Aquitains  s'en  retournèrent  volontiers,  mais 
non  pas  tout-à-fait  comme  ils  étaient  venus.;  ils 
s'en  retournèrent  sans  ^oi.  Cfaarles-le-Chaii^  crut 
se  venger  d'eux  en  leur  enlevaht  d'autorité  ce  jeune 
homme  qu'ils  avaient  prétendu  lui  opposer;  il 
l'emmena  comme  captif  à  Compièghé^  ;  et  l'on  ne 
peut  douter  que  cet  enlèvement  n'eût  été  le  vrai 
but  dé  cette  grande  expédition  qu'il  venait  de  faire 
contre  les  Aquitains. 

■  Ayant  ainsi  triomphé  de  son  fils  aîné  ifet  des  chefs 
aquitains,  Charles  se  rendit  sur  les  froiïtières  de  la 
Bretagne  pour  négocier  de  même  la  réconciliation 
de  son  fik  Louis  avec  les  leudes  qui  avaient  excité 
le  jeune  h^mme  à  la  rébellion.  Il  leur  donna  à  tous 
des  honneurs  et  des  emplois^;  et  comme  c'était 

(i)  Anoal.  Bertin. 

(a)  Id»  loc.  cit. 
(3)  Jd.  loc.  cit. 
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sans  doute  là  le  but  dans  lequel  ils  avâiait  cons- 
piré, la  conspiration  se  trouvait  ainsi  ^  du  moins 
pour  cette  fois^  arrêtée.  Je  crois  apercevoir  un  in- 
dice du  bruit  que  fit  cette  conspiration  et  de  l'im«- 
portance  qu'elle  eut  un  moment  dans  une  lettré 
que  le  pape  Nicolas  V*  s'empressa  d'écrire  au  jeune 
Charles  et  à  son  frère  Louis,  pour  les  féliciter  l'un 
et  l'autre  d'être  rentrés  en  grâce  auprès  de  leur 
père,  après  avoir  été  tous  les  deux  déçus  par  les 
instigations  rusées  d'hommes  pervers  ^. 

En  Neustrie  et  sur  les  frontières  de  la  Bretagne  ^ 
la  conspiration  dont  il  s'agit  n'avait  éclaté  que  par 
des  actes  de  pur  brigandage  ;  ce  n'était  qu'en  Aqui«- 
taine  qu'elle  avait  eu  un  caractère  et  un  but  poli^ 
tiques ,  et  c'est  surtout  là  que  j'en  dois  suivre  loi 
effets.  Il  y  a  lieu  de  supposer  que  les  Âquitailis  fu- 
rent d'abord  assez  piqués  de.  l'espèce  de  mauvais 
tour  que  leur  royal  adversaire  venait  de  leur  jouer 
en  leur  enlevant  son  fils;  mais  il  n'y  avait  là  rien 
qui  pût  modifier  le  fond  de  la  situation  primitive ^ 
rien  qui  pût  terminer  ni  mêi^e  suspendre  long* 
temps  les  luttes  diverses  qui  résultaient  inévitable*^ 
ment  de  cette  situation.  On  le  vit  aux  événements 
qui  éclatèrent  dans  l'Aquitaine  jnéridionale  aussitôt 
après  l'expédition  de  Charles;  événements  qui  fu- 
rent sinon  décidés,  du  moins  favorisés  et  secondés 
par  le  mécontentement  que  cette  expédition  excita 
généralement  dans  tout  le  pays. 

La  Septimanie  n'avait  jamais  été  bien  unie  à  la 

(i)  Malorum  homiaum  callidà  suggcsttotie  deceptî. 
IV.  22 
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Gaule  franke,  pas  même  à  FAquitaine,  malgré  les 
rapports  de  voisinage  et  de  mœurs ,  de  dialecte  et 
de  race.  En  contact  immédiat  avec  les  arabes  d'Es- 
pagne f  et  partie  de  la  Marche  de  ce  nom,  aux  ex- 
trémités les  plus  reculées  de  l'empire  frank,  cette 
province  avait  plus  de  moyens  et  plus  d'occasions 
que  toute  autre  de  se  détacher  de  cet  empire.  La 
facilité  que  trouvaient  les  ducs  de  cette  frontière  à 
s'allier  avec  les  Arabes ,  la  certitude  d'en  obtenir 
des  secours  contre  les  rois  karlovingiens ,  étaient 
pour  ces  ducs  une  tentation  continue  de  se  faire 
dans  ce  pays  une  puissance  indépendante.  Et  déjà 
même  y  nous  l'avons  vu,  plusieurs  d'entre  eux 
avaient  cédé  à  cette  tentation  à  des  époques  où  les 
forces  de  la  conquête  étaient  encore  entières. 

L'Aquitaine  méridionale ,  dont  Toulouse  était  la 
capitale ,  tendait  de  son  côté  à  se  détacher  de  sa 
portion  septentrionale ,  qui  différait»  assez  notable- 
ment d'elle  par  le  dialecte,  par  les  morars  et  les 
traditions  locales.  Déjà,  sous  les  Mérovingiens , 
cette  disposition  s'était  manifestée  plusieurs  fois 
par  des  troublés  graves  ;  et  même  sous  les  Karlo- 
vingiens, Toulouse  avait  plus  d'une  fois  tenté  de  se 
rendre  indépendante  et  d'avoir  un  gouvernement 
à  elle.  C'est  ce  qui  résulte  assez  clairement  du  té- 
moignage d'un  des  historiens  de  cette  époque  qui 
traite  les  Toulousains  d'hommes  accoutumés  à 
chasser  leurs  comtes^. 

(i)  Solîto  more  Tolosanorum  qui  comitibtu  suit  eanndem  ci? i- 
tatam  supplantare  sunt  soliti.  Annal.  Berlia. 
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Cette  disposition  bommune  de  deux  pays  conti- 
gus  rendait  tous  les  mouveinents  de  Tuii  Conta- 
gieux pour  Tautre.  Il  y  parut  bien  ^  à  Tépoqueoù 
nous  en  sommes ,  c'est-à-dire  au  moment  où  l'A- 
quitaine  resta  sans  autre  roi  que  Charles-le-Oiauve  ; 
celui-ci  leur  ayant  frauduleusement  enlève  celui 
qu'il  leur  avait  d'abord  donné. 

Â  cette  époque  c'était  un  Frank  ou  un  Goth , 
nommé  Humfrid;  qui  gouvernait,  la  Marche  de 
Gothie,  résidant  probablement  à  Narbonne.  Les 
Toulousains  avaient  alors  pour  comte  Raymond  l**, 
dont  l'autorité  s'étendait  déjà  sur  le  Rouei^ue  et 
le  Quercy  ;  c'était  le  second  des  comtes  héréditaires 
de  Toulouse  :  il  avait  succédé  dans  cette  dignité  à 
son  frère  Fredelon,  vers  85 1,  époque  de  la  mort  de 
celuirçi.  Fredelon  avait  été,  vers  849^  investi  de  son 
office  par  Charles-le-Chauve  ;  et  il  est  probable  que 
c'était  aussi  du  consentement  de  ce  roi  que  Ray- 
mond avait,  deux  ans  après,  succédé  à  son  frère^. 

La  raison  pour  laquelle  Raymond  P''  encourut  }e 
mécontentement  des  Toulousains  est  inconnue. 
L'histoire  ne  dit  rien  qui  puisse  la  faire  deviner. 
On  peut  tout  au  plus  présumer  qu'elle  avait  quel- 
que rapport  avec  la  guerre  de  Charles-le-Chauve  et 
de  Pépin  pour  la  possession,  de  l'Aquitaine.  Ray- 
mond tenait,  selon  toute  apparence,  pour  Charles- 
le-Chauve  ou  pour  son  fils  ;  et  peut-être  les  Toulou- 
sains, fatigués  de  tant  de  guerres  pour  tant  de  rois 

(i)  Don  Vaissetts,  Hist.  de  LaDc;ued.  I.  p.  547*  sqq* 
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dont  pas  un  ne  leur  convenait^  s'étaient-ils  dëci- 
dés  à  faire  une  tentative^pour  les  écarter  tous. 

En  conséquence  de  cette  résolution  ou  de  toute 
autre  analogue,  les  hommes  influents  du  pays,  peut- 
être  les  magistrats  de  la  curie ^  entrèrent  en  intelli- 
gence avec  HumMd,  et  lui  proposèrent,  sans  doute 
à  quelques  conditions,  mais  à  des  conditions  igno- 
rées, de  chasser  leur  comte  Raymond  P'  et  de  re- 
mettre leur  ville  en  son  pouvoir  dès  qu'il  se  pré- 
senterait pour  l'occuper. 

Il  est  probable  que  Humfrid  dominait  en  sei- 
gneur indépendant  sur  toute  la  Septimanie  et 
peut-être  sur  la  Marche  d'Espagne.  Il  avait,  en  SSy, 
conclu  avec  Âbou-Merouan ,  chef  arabe  de  Sara- 
gosse,un  traité  qui  semblait  être  un  traité  de  paix 
et  d'alliance.  La  sympathie  d'intérêt  et  de  situation 
avait  facilement  rapproché  ces  deux  ambitieux,  à 
ce  qu'il  parait,  hommes  d'audace  et  de  capacité. 

Humfrid  accepta  là  proposition  des  Toulousains, 
et  tout  se  passa  selon  les  conventions  faites  et  ac- 
œptées.  Raymond  fut  chassé  de  Toulouse,  et  Hum- 
frid y  fut  reçu  à  sa  place^. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à  Toulouse, 
Pépin  n^était  pas  oisif.  Il  avait,  comme  je  l'ai  dit 
plus  t6t ,  contracté  une  nouvelle  alliance  avec  les 
Norroans,  an  moment  où  les  Aquitains  l'avaient 
de  nouveau  abandonné  pour  se  rallier  autour  du 
jeune  Charles,  devenu  tout  d'un  coup  leur  espoir. 

(i)  Annal. 
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H  est  sdr  qu'au  temps  où  nous  «A  sommmf  les  Nor- 
ma&s  avaient  fait  ou  ùissieût  d'bombles  ravages 
en  Aquitaine;  ils  avaient^  comme  je  I^ai  dit,  brûle 
relise  de  Sainl-Hilaire,  dans  les  Siubourgs  de  Poi- 
tiers^. Un  peu  plus  tard  ils  avaient  exterminé  la- 
troupe  avec  laquelle  Turpion,  comte  d'Angouléme, 
avait  essayé  de  les  repotKsser,  et  le  comte  lui-même 
avait  péri  dans  le  combat^.  Encouragés  par  ces 
succès,  les  hardis  pirates  s'étaient  avancésf  jusqu'à 
Clermont^scn  Arvernie;,  le  comte  Etienne,  le  même 
que  nous  avons  vu  tmit  à  l'heure  à  la  tête  de  la 
dernière  conspiration  aquitaitae ,  ayant  marché 
contre  eux,  avait  été  battu  et  tué  ^. 

Quelle  part  directe  ou  indirecte  Pépin  avait-il  à 
ces  exploits  dévastateurs?  Les  chroniques  tie  l'in- 
diquent pas;  mais  il  est  sûr  que  cette  fois,  comme 
en  i^5o,  ce  fut  lui  qui  mena  contre  Toulouse  les^ 
bandes  de  Normans  qui  vinrent  9  par  la  Garonne ,. 
attaquer  cette  ville.  Us  trouvèrent  les  campagnes 
désertes  ;  toutes  les  populations ,  non-seulement 
du  Toulousain,  nmis  de  TÂlbigeois,  avaient  fui  et 
3'étaient  dispersées  de  tous  côtés,  au  risque  de 
mourir  de  faitn,  plutôt  que  de  tomber  captives  en- 
tre les  mains  desBarbares  du  Nord*  Mais  la  ville  de- 
Toulouse  ou  commandait  alors  ce  comte  Humfrîd, 
auquel  elle  venait  de  se  donner,  ferma  ses  portes  à 

(i)  Aonftl.  Bertki. 
(a)  OivodIc^  Eqg^tiam. 
(3)  Annal.  Bertîn. 
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ces  Barbares,  et  fit  si  bonne  contenance  contre  eirx 
qu'elle  les  contraignit  à  décamper  après  quelques 
jours  de  siège.  Ils  se  jetèrent  sur  les  campagnes 
pour  piller  ou  détruire  ce  que  les  habitants  fugitifs 
avaient  laissé  deirrière  eux  ^.  Pépin  les  suivit  dans 
ces  expéditions  dévastatrices,  à  titre  de  compagnon 
ou  de  chef  y  on  ne  sait ,  mais  n'ayant  plus  désor- 
mais de  meilleure  chance  que  de  vivre  et  de  mou- 
rir avec  eux.  Quelques  chroniques  vont  jusqu'à 
dire  qu'il  avait  embrassé  leur  culte*;  mais  cette  im- 
putation pourrait  n'avoir  été  qu'une  rumeur  po- 
pulaire, aisément  hasardée  et  plus  aisément  crue 
sur  le  compte  d'un  homme  réduit  à  la  situation  de 
Pépin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  qu'au  moment  dont 
il  s'agit  Charles-Ie-Chauve  avait  beaucoup  à  faire 
dans  les  pays  Outre-Loire,  pour  y  régner  autrement 
qu'en  apparence  et  que  de  nom.  Il  avait  à  y  recou- 
vrer Toulouse  et  la  Septimanie,  toutes  les  deux 
soulevées  contre  lui;  il  avait  à  en  chasser  Pépin  et 
les  Normans;  il  avait  enfin ,  et  c'était  le  plus  diffi- 
cile, à  y  faire  quelque  chose  pour  calmer  les  in- 
quiétudes politiques  des  chefs  aquitains,  qui  ne 
voulaient  pas  de  lui  pour  leur  roi,  et  qui,  selon 
leur  usage,  méditaient  de  nouvelles  défections,  de 
nouveaux  moyens  d'éluder  et  d'user  le  gouverne- 

(x)  Aooal.  Bertio^— -Translat.  S.  FaïuUr,  «p.  DuohéiM.  IL  4oo* 

(a)  Se  Nortmannis  conjungit  et  ritam  corum  sertaC.  Annal. 
Bartin. 
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ment  de  la  conquête.  Cbacles-le-Chauve  eut,  pour 
faire  tout  cela/  quelques  lueurs  de.  bonne  fortune 
qui  le  dispensèrent  d'y  mettre  du  courage  et  .de 
l'habileté.  u/ 

Il  avait  convoqué  à  Pistas^  je  ne  vois  pas  précisé^^ 
ment  à  quelle  époque  de  rannée.fi649  un  second 
plaid  qui  n'avs^t,  s<elon  toute  apparence,  aucun  ob-> 
jet  bien  spécial  ni  bien  urgent,  mais  où  l'o^  put, 
par-là  même,  faire  4ine  multitude  de  règlements 
6ur  diverses  parties  de  l'administration^.  Charles- 
le-Chauve  présida  à  ce  plaid,  et  ce  fut  de  là  qu'il 
vit  au  loin  se  >  dénouer ,  comme  d'elles-mêmes  et 
presque  à  la  fois,  les  graves  difficultés  qui  venaient 
de  surgir  pour  lui  en  Aquitaine. 

Et  pour  commencer  par  Pépin  11,^  iredoutable  en-> 
core  comme  guide  et  comme  instigateur  de^.  rSor- 
mans ,  il  fut  pris  à  un  piège  que  lui  tendit  Rainulfe , 
comte  de  Poitou',  qui  l'amena  lui-même. à. Pistes; 
ou  se  trouvait,  comme  je  vieadS'de  dire,  Cliarles^le- 
Chauve,  présidant  l'assemblée. de  ses  évéques  et  de 
ses  leudes.  Pépin  se  trouvait  là  devant  ses  juges;  il 
fut  condamné  à  la  peine  capitale,,  commuée  par 
Charles  en  une  captivité  perpétuelle*  On  l'enferma 
de  nouveau  dans  cette  forteresse  de  Senlîs  dont  il 
connaissait  déjà  les  murailles;  mais  il  ne  s'en  évada 
plus  cette  fois}-  il  y  mourut  bientôt  après,,  victime, 
d'une  djestinée  qui  peut  être  imputée  aux  fils  d^ 

(i)  Baluzii  Capitul.  t.  IL  p.  173.  sqq. 

(•i)  Annal.  Berlin. — Hincmar.  Opusc.*— Adoq.  Chroo. 
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Louis^lc^Débonnaire  comme  une  4e  leurs  iniquités 
les  plus  féroces  et  les  mieux  soutenues. 

Il  y  eut  encore  plus  de  bonne  fortune  pour 
Charles-le-Chauve  dans  la  manière  dont  il  recouvra 
Toulouse  et  la  Gothie  qUe  dans  lu  capture  de  Pé- 
pin. Au  moment  oii  il  avait  appris  la  rébellion  du 
duc  Humfrid  il  u'était  point  en  inesure  de  marcher 
militairement  contre  lui  ni  de  le  soumettre  de 
force;  néanmoins,  pour  avoir  l'air  de  faire  quelque 
chose  dans  une  circonstance  aussi  grave/  il  envoya 
des  4^1égués  spéciaux  à  Toulouse  et  en  Gothie, 
pour  sommer  Humfrid  et  ses  complices  de  restituer 
à  Charles  les  villes  et  les  forteresses  dont  ils  s'é- 
taient emparés.  Les  délégués  allèrent;  ils  firent 
partout  les  sommations  à  faire  ;  mais  personne 
ne  leur  obéit,  et  tout  le  pays  resta  à  qui  l'avait 
occupé:  Une  expédition  de  guerre  contre  les  re- 
belles semblait  désormais  indispensable,  lorsque 
Humfrid  lui-même  mit  brusquement  fin  à  la  rébel* 
liod  par  la  résolution  la  moins  prévue.  A.  l'instant 
màoie  où  il  semblait  triompher ,  sans  nul  danger 
prochain,  sans  avœr  été  abandonné  par  aucun  des 
siens,  il  sortit  de  Toulouse,  se  repdit  en  Provence, 
et  de  là,  franchissant  les  Alpes,  il  descendit  en  Ita- 
lie, où  l'on  ne  sait  pas  ce  qu'il  devint^.  U  y  a  quel- 
que chose  de  mystérieux  et  de  bizarre  dans  cette 
retraite  subite  d'un  conspirateur  hardi  et  habile 
qui  semble  choisir,  pour  dédaigner  un  grand  des- 

r 

(l)  Aonal.  Berlin. 
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sein ,  rinstant  même  où  la>  fortune,  lui   sourit. 

Ce  fut  vers  le  temps  de  là  tenue  et  peut*étre  du- 
rant la  tenue  du  second  plaid  de  Pistes  que  Charles- 
le*Chauve  reçut  la  nouvelle  de  la  retraite  de  Hum- 
frid.  Il  se  hâta  d'envoyer  dans  les  pays  insurgés  de 
nouveaux  délègues  qui  y  trouvèrent  toute  chose 
ehangée  à  son  â.vantage  par  le  dépat*t  de  Humfrid. 
Toulouse  et  la  Gothie  revinrent  à  son  obéissance  ; 
le  comte  Jlaymond  V  rentra  alors  à  Toulouse;  mais 
il  n'y  rentra^  que  pour  y  mourir.  Bernard ,  son 
fils  y  lui  succéda  comme  de  droit  et  sans  avoir  be^ 
soin  d'être  élu  ou  reconnu  par  Charles-le^hauve. 
11  n'existe  du  moins  aucun  document  où  Ton  trouve 
le  moindre  indice  d'une  telle  élection  ou  d'une  telle 
confirmation. 

Quant  à  la  Gothie  ou  Marche  d'Espagne^  elle  fut 
dès  lors  divisée  en  deux  parties  dont  chacune  forma 
une  province  à  part*.  La  dénomination  de  marqui- 
sat de  Gothie  fut  restreinte  à  la  Septimanîe  ;  le  reste, 
au-delà  des  Pyrénées ,  garda  le  nom  de  Marche  d'Es- 
pagne. Narbonne  fut  la  capitale  de  la  première  pro* 
vînoe,  Barcelone  celle  de  la  seconde.  Cette  division 
était ,  selon  toute  ^parence,  une  précaution  poli- 
tique par  laquelle  Charles ,  averti  par  l'exemple  tout 
récent  de  Humfrid,  voulait  diminuer  lé  pouvoir 
atteiché  au  commandement  de  la  Marche  d'Espagne. 
On  ne  sait  point  à  qui  fut  alors  donné  le  marquisat 
de  Narbonne  ou  de  Gothie.  Le  gouvernement  die 

(i)'  DoD  Yaissetté^.Hist.  de  Langued.  1. 1.  p.  571. 
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la  Marche  d'Espagne  fut  conféré  à  Bernard  II,  fils 
de  Bernard  y  comte  du  Mans.  J'aurai  bientôt  à  par- 
ler de  lui* 

Toutes  ces  petites  précautions  contre  la  tendance 
invincible  et  générale  des  événements  ne  chan- 
geaient rien  9  ne  faisaient  rien  entre  Charles^le- 
Chauve  et  lés  Aquitains.  Déjoués  j  battus ,  décon- 
certés dans  toutes  leurs  prétentions,  dans  toutes 
leurs  conspirations ,  ceux-ci  ne  cessaient  pas  pour 
cela  de  conspirer,  de  s'évertuer  contre  la  domina- 
tion franke  ;  seulement ,  selon  que  les  chances 
étaient  plus  ou  moins  favorables  aux  conspirateurs, 
les  prétentions  étaient  plus  ou  moins  individuelles 
ou  plus  ou  moins  générales.  Les  comtes,  les  leudes, 
qui  au  fond  ne  conspiraient  jamais  que  dans  un 
intérêt  personnel  et  local,  avaient  toujours  au  be- 
soin ,  pour  couvrir  cet  intérêt ,  un  intérêt  plus 
semblable  à  un  intérêt  national ,  un  «intérêt  aqui- 
tain; or,  l^fond,  la  base  convenue  de  cet  intérêt, 
c'était  l'existence  de  l'Aquitaine  comme  pays  séparé 
du  reste  de  la  Gaule  franke,  ayant  un  gouvernement 
à  lui ,  offrant  plus  ou  moins  de  chances  de  satis- 
faction aux  vanités  aussi  bien  qu'aux  convenances 
du  pays;  or,  au  moment  où  nous  en  spmmes  de  la 
lutte  des  Aquitains  avec  Charles-le-Chauve ,  cet  in- 
térêt général  et  convenu  de  l'Aquitaine  -  à  former 
un  royaume  à  part  se  trouvait  être  le  motif  le  plus 
spécieux  et  le  plus  urgent  de  toutes  l^s  négpciations 
des  Aquitains  avec  Charles.  Ils  redemandaient  avec 
instance  à  ce  dernier  le  jeune  roi  qui  leur  avait  rté 
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enlpyé  par  surprise ^  par  une  sorte  de  trahison; 
mais  f  à  vrai  dire ,  c'était  plutôt  une  réparation  qu'un 
avantage  réel  qu'ils  sollicitaient  en  cela. 

Ce  jeune  Charles  qu'ils  avaient  eu  quelque  temps 
pour  roi ,  dont  ils  croyaient  avoir  fait  un  Aquitain , 
n'était  plus  ni  un  Aquitain  ni  un  Frank  ;  ce  n'était 
plus  que  le  fantôme  d'un  homme.  Un  horrible  ac- 
cident lui  était  arrivé  à  Compiègne ,  ou  nous  savons 
que  son  père  l'avait  conduit  immédiatement  après 
l'avoir  enlevé  de  Nevers.  Soit  à  la  chasse ,  soit  dans 
tout  autre  divertissement,  il  avait  été,  par  mégarde, 
frappé  par  un  dé  ses  jeunes  camarades  d'un  coup 
d'épée  à  la  tête  ;  cette  blesstu*e ,  mal  guérie ,  avait 
dégénéré  en  ulcère,  et  le  malheureux  jeune  homme 
n'était  plus  qu'un  être  languissant  et  stupide,  se 
souvenant  à  peine  d'avoir  été  autre  chose  *. 

Tel  qu'il  était  'néanmioins ,  les  Aquitains  le  dé- 
siraient et  le  demandaient  instamment  pour  i*oi, 
plutôt  que  de  rester  sous  le  gouvernement  immé- 
diat de  Charles-le-Chauve  ;  et  celui-ci  avait ,  à  ce 
qu'il  semble ,  quelque  répugnance  à  le  leur  accor- 
der, comme  s'il  eût  <^aint  que  dans  ce  cerveau  ul- 
céré il  ne  restât  encore  quelque  chose  d'aquitain. 
Il  finit  néanmoins  par  se  résigner  à  la  restitution 
solKcitée.  Ayant  tenu  à  Yernon ,  dans  le  courant  de 
l'année  865 ,  un  plaid  composé  des  évéques  et  des 
seigneurs  de  l'Aquitaine ,  il  s'engagea  envers  eux  à 
leur  renvoyer  le  jeune  Charles  pour  roi  *.  Il  leur 

(i)  Annal.  Bertin. 
(a)  lUi,  loc.  cit. 
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'  tint  parole;  mais  ce  fat  un  mourant  qu'il  leuripen- 
dit.  Dès  le  milieu  de  l'année  866,  les  Aquitains, 
n'ayant  plus  de  roi ,  en  demandaient  un  autre  à 
Charles-le-Chauve.  Iliie  restait  plus  à  celui-ci  d'au- 
tre fils  que  Louis-le-Bègue  9  qu'il  n'osait  pas  refuser 
aux  instances  des  Aquitains,  mais  qu'il  craignait 
cependant  de  leur  accorder.  Il  se  tira  d'embarras 
par  un  expédient  qui  ressemblait  beaucoup  à  une 
supercherie.  Ayant  convoqué  à  Beaupauilli- sur- 
Loire ,  en  867,  les  évéques  et  les  leudes  de  l'Aqui- 
taine, il  leur  accorda  solennellement  pour  roi  son  fils 
Louis  ;  et  comme  Louis  était  trop  jeune  pour  régner 
sans  conseillers  et  sans  tuteurs ,  il  fut  décidé  qu'il 
en  aurait  du  choix  de  son  père ,  qui,  comme  on  s'en 
doute  aisément ,  les  chùiÉit  parmi  les  officiers  de 
son  propre  palais.  Ces  restrictions  auraient  suffi 
pour  blesser  les  prétentions  et  la  vanité  des  Aqui- 
tains ;  mais  Charles-lé-Chauve  les  blessa  bien  da- 
vantage encore  en  retenant  d'autorité  auprès  de  lui, 
et  le  plus  loin  qu'il  put  de  l'Aquitaine,  ce  jeune 
homme  qu'il  avait  feint  dé  lui  donner  pour  roL  Un 
accord  fondé  sur  une  transaction  si  illusoire  ne 
promettait  pas  d'être  de  longue  durée;  toutefois 
Charles  crut  s'être  par-là  suffisamment  assuré  des 
Aquitains  pour  tourner  momentanément  ses  pen- 
sées et  ses  actions  ailleurs. 

Il  les  tourna  de  nouveau  vers  la  Provence,  et 
s'apprêta  à  reprendre  contre  Gérard  de  Rous«Jloo 
la  guerre  depuis  long-temps  suspendue.  Cette  se- 
conde guerre  de  Charles  contre  la  Provence  n'est 
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pas  beaucoup  mieux  connue  que  la  première  ;  mais 
elle  ne  laisse  pas  d'avoir  une  certaine  importance 
à  raison  des  accidents  politiques  avec  lesquels  elle 
se  compliqua. 

Depuis  86 1,  où  Charles-le-Chauve  avait  fait  en 
Provence  une  campagne  manquée  ^  il  s'était  passé 
dans  ce  pays  des  événements  importants.  Charles^ 
le  fils  de  Lothaire^  était  mort  en  863  sans  enfants^ 
laissant  son  royaume  de  Provence  comme  une 
proie  qu'allaient  se  disputer  deux  frères  et  un  oncle 
qui  le  convoitaient  également^.  Â  la  nouvelle  de  sa 
mort  les  deux  premiers,  Lothaire  et  Louis,  accou- 
rurent tous  les  deux,  l'un  de  la  Lotharingie  ou  Lor- 
raine ,  Tautre  d'Italie  ^  prétendant  chacun  à  la  tota- 
lité du  royaume,  ayant  chacun  une  faction  dans  le 
pays.  Us  étaient  sur  ]e  point  de  recourir  à  la  déci- 
sion des  armes,  lorsque,  par  l'entremise  des  sei« 
gneurs  du  pays,  ils  convinrent  de  s'arranger  par 
un  partage.  Lothaire  eut  les  diocèses  de  Lyon,  de 
Vienne,  de  Viviers  et  d'Usez.  La  Provence  fut  ré- 
duite à  l'espace  compris  entre  le  Rhône  et  les  Alpes, 
entre  l'Isère  et  la  mer  *•  C'est  le  premier  partage 
connu  d'une  portion  de  la  Gaule  qui  corresponde 
exactement  aux  limites  de  l'idiome  roman  du  Midi 
et  de  celui  du  Nord,  dans  les  pays  situés  à  la  gauche 
du  Rhône. 

Charles^le-Chauve  intervint  d'abord  dans  les  dé- 

(i)  Annal.  Berlin.  —  Chronic.  Yiridun. 

(st)  Don  Yaissette,  HiM.  de  lian^tted.  1. 1.  p.  565. 
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bats  occasionnés  par  ce  partage  du  royaume  de 
Provence;  mais  il  s'en  retira  bientôt.  Ce  n'ëtait  pas 
qu'il  eût  renoncé  à  ses  p^cyets  sur  ce  royaume; 
mais  les  événements  de  TAquitaine  ne  lui  avaient 
pas  permis  de  s'occuper  alors  de  ces  projets.  D'ail- 
leurs ^  peut-être  espérait- il  y  réussir  plus  aisément 
quand  le  pays  aurait  été  divisé  en  deux  moitiés 
indépendantes,  qu'au  moment  où  il  ne  formait 
encore  qu'une  seule  masse  plus  ou  moins  com- 
pacte. 

Il  faut  nécessairement  supposer,  et  les  faits  subsé- 
quents le  démontrent,  que  Gérard  de  Roussillon 
conserva  dans  chacune  des  deux^  moitiés  du 
royaume  partagé  la  même  influence,  la  même  au- 
torité qu'il  avait  exercées  sur  le  royaume  indivis. 
C'était,  à  proprement  parler,  deux  royaumes  au 
lieu  d'un  qu'il  avait  désormais  à  gouverner  et  à 
défendre ,  au  nom  de  deux  rois  absents  qui  pre- 
naient assez  peu  de  souci  de  ces  débris  du  royaume 
de  Provence  qui  leur  étaient  échus.  C'était  donc  à 
Gérard  de  Roussillon  que  Charles-le-Chauve  allait 
avoir  affaire  de  nouveau,  dès  l'instant  où  il  se  croi- 
rait en  mesure  de  conquérir  quelque  chose  en  Pro- 
vence. 

Ce  Gérard  de  Roussillon  dut  être,  de  son  temps, 
un  grand  personnage  dont  je  regrette  de  n'avoir 
que  si  peu  de  chose  à  dire.  L'histoire  le  fait  très 
peu  connaître;  c'est  l'épopée  populaire  du  moyen- 

(i)  Chronic.  Viridan.-— AnoaL  HeUens. 
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âge  qui  s'est  emparée  de  lui,  pour  en  faire  un  de 
ses  personnages  favoris,  un  type  de  l'héroïsme  féo- 
dal aux  prises  avec  l'autorité  royale  qu'il  repousse 
fièrement  comme  capricieuse  e%  tyrannique.  Ce 
sont  les  romanciers  de  Charlemagne  qui  l'ont  re- 
présenté comme  le  père  d'une  grande  partie  de 
cette  aventureuse  famille  de  chevaliers  et  de  pala- 
dins qui  réfléchissent  sur  le  vieux  monarque  plus 
d'éclat  qu'ils  n'en  reçoivent  de  lui.  Les  hommes 
n'obtiennent  guère  tant  de  renommée  dans  les  fic- 
tions populaires  sans  en  avoir  eu  beaucoup  dans 
l'histoire.  En  ce  cas,  il  faut  croire  que  celle-ci  a  été 
bien  négligente  pour  Gérard ,  car  il  ne  s'y  trouve 
rien  qui  explique  et  justifie  suffisamment  l'impor- 
tance poétique  de  ce  personnage.  Tout  ce  que  l'on 
sait  de  lui ,  c'est  que,  vers  Tan  860,  il  avait  glorieu- 
sement repoussé  du  Delta  de  la  Carmargue  les  Npr- 
mans  qui  y  avaient  fait  une  descente;  c'est  qu'il 
avait  bâti  des  églises,  fondé, des  monastères,  élevé 
des  châteaux -forts;  c'est  qu'il  fut  l'un  des  plus 
puissants  seigneurs  de  son  époque.  Outre  l'espèce 
de  souveraineté  qu'il  exerça  longuement  sur  le 
royaume  de  Provence,  sous  le  titre  de  comte,  il 
était  aussi  comte  ou  duc  de  Burgondie.  Il  y  a  quel- 
que incertitude  sur  la  question  de  savoir  si  le  Gé- 
rard qui  en  867  et  auparavant  était  comte  de 
Bourges  doit  être  ou  non  regardé  comme  le  même 
personnage  que  Gérard  de  Roussillon.  La  supposi- 
tion de  l'identité  me  paraît  la  plus  probable  et  celle 
qui  se  rattache  le  mieux  à  l'histoire  des  démêlés 
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de|6érard  et  de  Cbarles-le-Chauve ,  démêlés  de 
vieille  date  et  d'autant  plus  passionnés. 

En  838^  du  vivant  de  Louis-le-Débonnaire^  Gé* 
rard  avait  prêté  serment  de  fidélité  à  Charles  ;  mais 
bientôt  après ,  quand  avaient  éclaté  les  discordes 
des  fils  de  Louis,  le  comte  avait  passé  brusquement 
au  parti  de  Lothaire,  auquel  il  était  resté  depuis 
toujours  fidèle,  et  par-là  d'autant  .plus  odieux  et 
plus  suspect  à  Charles-le-Chauve. 

Si,  comme  je  crois  pouvoir  le  supposer,  Gérard 
de  Roqssillon  était  effectivement  comte  de  Boui^es, 
il  doit  être  compris  au  nombre  des  seigneurs  aqui- 
tains qui  luttèrent  avec  le  plus  d'audace  et  d'éner- 
gie contre  Charles-le-Chauve,  pour  le  maintien  et 
l'accroissement  de  leur  pouvoir.  Cette  lutte,  selon 
toute  apparence  déjà  ancienne,  redoubla  de  violence 
en  867.  Le  comte  Egfred  ou  Agfred,  ce  seigneur 
aquitain  que  j'ai  précédemment  désigné  comme 
l'un  des  principaux  instigateurs  de  la  conspiration 
aquitaine  de  863,  s'était  réconcilié  avec  Charles-le^ 
Chauve,  qui  depuis  le  traita  toujours  avec  faveur^.En 
867  Egfred,  s'étant  pris  de  convoitise  pour  le  comté 
de  Bourges  occupé  par  des  hommes  de  Gérard  de 
Roussillon,  le  demanda,  dit -^ on,  à  Charles«-le- 
Chauve,  ou  pour  mieux  dire  Tacheta  de  lui  à 
beaux  deniers,  et,  l'ayant  obtenu,  se  mit  aussitôt 
en  marche  pour  en  aller  prendre  possession.  Infor- 
més de  son  approche ,  les  hommes  de  Gérard  qui 

(t)  Annal.  Bertîn. 
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occupaient  la  ville  de  Bourges  sortirent  à  8a  ren- 
contre f  le  trouvèrent  dans  je  ne  sais  quel  village 
où  ils  riitssaillirent  avec  fureur.  Ëgfred  se  retrancha 
de  son  mieux^  dans  une  maison  à  laquelle  les  boirh 
mes  de  Gérard  minent  le  feu»  Chassé  par  les  flam* 
mes  il  est  obligé  d^  sortir  et  tombe  entre  les  maitts 
de  ses  etmemis;  ceux*>ci  le  saisissent ,  lui  coupent 
la  téle^  jettent  son  buste  dans  la  maison  brûlante 
qui  lui  sert  de  bûcher,  et  s'en  retournent  tranqiiiU 
lement  à  Bourges^. 

L'afTronl  n'était  pas  tolérablé;  Charles*'le*Ghauve 
leva  donc  une  armée  avec  laquelle  il  entraxe»  868^ 
dans  le  Berl*yi  où  il  commit  d'énc^rliies  ravage.  Un 
cbroniqueup-y  qui  a  voulu  tracer  le  tableai»  de  ces 
ravs^es,  les  .trouve  impossibles  à  décrire  ^  tant  ils 
furent  excessifs 9  tant  il  y  eut  d'églises  forcées^  dé 
pauvres  dépouillés,  de  forfaits  de  tout  genre  coin^ 
mis,  d'hommes  morts  de  £stim  ^<  Charles  assiégea  k 
viUe^de  Bouiges  r^^^^^^d^  P^i*  ^^  hommes  de  Gé« 
mrd,  et  la  réduisit  à  une  grande  détt*esâè^$  mats  H 
ne  put  la  prendre^  et  sortit  da  oointé  sans  ep  avok 
refais  possession.  ,        i 

Q^t  échecy  loin  de  décourajger  Charles^e^Cbâate 
et  de  déconcerter  ses  anciens  projets  sur  la  Pro^ 
v^ice^  n'^n  fit,  au  contraire^  qu'accélérer  l'etécu*- 
tion.  A'  dater  de  ce  moment^  tous  les  actes  de  Char» 

(i)  iiiuial.  Berlin. 

(a)  lid.  Annal. 

^3)  Annal.  S.  Maxenlii. 
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les  semblent  n'être  que  des  apprêts  de  guerre  ùon^ 
tre  Gérard  de  Roussillon  et  contre  la  Provence. 
Tel  fut  d'abord  un  plaid  tenu  à  Laon  en  86139  immé* 
diatement  après  la  dévastation  du  comté  de  Bour* 
ges,  plaid  dont  on  n'a  point  les  actes,  et  dont  les 
chroniques  né  disent  que  quelques  mots  obscurs, 
importants  néanmoins,  si  je  ne  m'abuse,  comme 
indice  du  développement  rapide  des  tendances  po^ 
litiques  de  l'époque. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que,  pour  Charles,  le  princi- 
pal objet  de  ce  plaid  était  de  réunir  tous  ses  leudes, 
tant  ceux  d'en*deçà  que  ceux  d'Outre-Loire,  pour 
leur  enjoiildre.de  se  tenir  prêts  à  marcher  au  prin- 
temps suivant  en  Provence  et  pour  leurdonnerren- 
de^votis  àCône^.  Il  avait  l^ès  probablement  alors  sur 
les  dispositions  des  A.c(uitains  des  doutes  qu'il  vou- 
lait éclaircir.  Â  mesuré  que  les  chefs,  que  les  grands 
leudes  aquitains  s'étaient  affermis  dans  leiir  pou* 
voir  et  constitués  vis-àrvis  tie  la  monarchie  fr^nke 
dans  un  état  de  plus  *en  plq»  voisin  de  l'indépen- 
dance,  les  oppositions  du  pays  à  la  domination 
franke  s'étaient  ralliées,  organisées  autour  de  ces 
chefs,  et  n -agissaient  plus  guère  qu'à  leur  signal  et 
que  d'après  leurs  ordres.  La  lutte  qui  s'était  d'a^ 
bord  manifestée  par  des  soulèvements  tumultueux, 
•désordontiés ,  se  réduisait*  peu  à  peu  à  de  simples 
actes  de  désobéissance  au  pouvoir  royal  de  la  part 
«des  chefs  des  populations,  des  comtes,  des  comman- 

(i)  Atioal.  Bertin. 
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dants  des  Marches,  des  homines  à  bénéfices  ;  et  ces 
actes  étaient,  en  effet ,  les  marques  les  plus  certai*' 
nés  de  l'indépendance  de  ceux  qui  s'y  livraient.  Ils 
ne  réussissaient    pas  toujours  ;  '  Tautorité  royale 
triomphait  encore  fréquemment  dans  ces  démêlés 
avec  ses  agents  rebelles  ;  mais  il  y  avait  parmi  ceux- 
ci  des  hommes  habiles  et  prudents,,  qui  savaient 
attendre  le  moiùent  propice  pour  s^agrahdir,  pour 
s'affermir,  et  s'approchaient  d'autant  plus  sûrement 
du  but  qu'ils  semblaient  moins  pressés  de  l'attein- 
dre. A  l'époque  où  nous  en  sommes,  il  y  avait  déjà 
en  Aquitaine  plusieurs  seigneurs  assez  puissants 
pour  hasarder  des  actes  de  désobéissance  à  l'égard 
de  Charles^Ie-Chauve  et  pour  braver  en  lui  l'auto- 
rité.défaillante  de  la  conquête.  Parmi  ces  seigneurs, 
l'histoire  en  a  distingué  trois,  frappée  peut-êtrcT  par 
la  singularité  de  trois  grands  personnages  contem* 
porains,  voisins,  portant  tous  les  trois  le  même  nom, 
décorés  tous  les  trois  du  même  titré.  C'étaient , 
comme  il  semble  qu'on  les  daignait  familièrement, 
les  trois  marquis  Bernard. 

L'un,  était  Bernard ,  marquis  et  comle'de  Tou- 
louse ,  que  nous  avoQS  vu  en  865  succéder  à  Ray- 
mond I*,  son  père,  nt^n-seulement  au  comté  de 
Toulouse,  mais  à  ceux  de  Rouei^ue  et  de  Quercy. 
J'ai  déjà  observé  qu'il  avait  pris  possession  de  ces 
comtés  sans  aucune  ibtervention  comiue  de  Char- 
les-le^Chauve ,  et  à  simple  titre  de  descendant  et 
d'héritier  de  deux  autres  comtes  morts  en  posses- 
sion de  ces  mêmes  offices. 
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Le  seootid  Bernard ,  fils  d'un  autre  Bernard, 
comte  du  Mans ,  comniandait  dans  la  Marche  de 
Gothie ,  où  nous  avons  yu  quHl  avait  été  envoyé 
par  Charles '■-le-' Chauve  en  865 ,  iramédiateaient 
après  là  conspiration  deHumfrid.  11  est  bon,  pour 
mieux  comprendre  sa  conduite  ultérieufre^  de  se 
souvenir  qu'il  appartenait  à  une  &mâ)e  dëoidémen t 
ennemie  des  rois  franks^^et  dont  les  chef»ïiguraieDt 
depuis  long-»  temps  parmi  lés  meneurs  du  parti 
aquitain^  Ce  Bernard  et  cet  Ëmenon,  comte  de 
Poitiers,  que  j'ai  signalés  ailleurs  comme  lies  insti- 
gateurs du  graiid  soulèvement  de  l'Aquitaine  contre 
Louis  •le** Débonnaire  à  l'époque  de  la  mort  de 
Pepiâ  I^  étaient  :  le  premier,  son  père;  le  second, 
son  oncle;  et  leurs  exemples  ne  furent  pomt  pér- 
duapour  lui. 

Quant  au  trotûème  Bernard,  il  y  a  dès  difficultés 
et  des  dduted  à  •son  sujet.^  Il  y  avait^  vers  cette  épo- 
que, ilû  Bernard,  <3oœte  des  Arve^nes ,  cp&i'  avait 
probableinent  succédé  au  coifate  Etienne  en  -864 , 
lorsque  celui-ci  eut  été  tué  en  combattant  contre 
les  Normans.  On  i)Ottrraît  supposer  que  ce  Ber- 
nard était  celui  dont  il  s'agit  ici  pour  nous  ;  -mais 
ce  n'est  point  là  la  stipposition  accréditée.  On  croit 
généralement  que  Ir  ft*oisième  des  trois  Bernard 
célèbres  à  l'époque  dont  il  s'agit,  était  Bernattl ,  le 
second  fils  du  trop  fameux  .Bernfaard ,  le  canlérier 
de  Louis-lé-Débonnaire  et  le  frère  de  ce  Guillaume 
qui  en  849  ^^^^^  P^^^  ^^  Gothie^  victime  des  troubles 
qu'il  y  avait  excités.  Il  est  sur  qu'antérieurement 


à  8(^4  9  ^  Bernard  âimt  il  ^'§$if  tçî  pçméû^  sn 
Aquitawe  quelque  gnii»4§  se^^^iiri^*;  mais  4*jen 
n'indlqn^  J^qi^aUe^  riao  1»^  .gQi9ws.t9A^  ^e  ce  f^t, 
éomtmxm  Fo<fit^  le  oonUf  4'Ajr^^rnlç.  4)|iji  re^jte,. 
qij^lJe  que  fut  9a  seifp^ewk)^  etf  j^  qi]«lC[^  ^que 
qu'il  l'ieik  reçue^  il  est  i^ittiMmblobteq^'Il  ne  .lu  te- 
nait ppiiat  de  Chi»iie^le^Chiivve^  ^  i»|ibç^i-^it  toui: 
oe  qui  ^tait  isâu  de  (Oé  Qemhirdf  r^p«t^  »Qn  jj^w^  et 
qu'il  avait  assassiné  de  sa  XQaîu.  Il  yîa'|)l|i^4'âppa- 
reuce  qu'il  l'avait  reçue  de  Pépin  11^  daus.qu^qu'uu 
des  intervalles  de  la  domination  de  celui'K^  en  Aqm^ 
taine. 

Ce  que  l'on  sait  des  reliions  dié  m  ^Bwqard 
avec  <2iarles-le-Chauve  s'iiiccc^de  ^u^si  ^s^?  Jiiea 
avec  l'idée  d'un  leiide  «n  gawre  ouverte  pwtre^ 
celui^i.  On  en  jugera  par  un  trait.  Chad^  ;iuyait 
sonmié  Bernard  de  comparaître  au^  second  fhid 
de  Pistes  j  en  ^64 1  et  cekirai  fi'y  était  ^nendii^  mais 
plein  de  dçfianoe  ist^ur  èes  ^rdes.  Or,  v^i  main- 
tenant comment  h»  chroniques  mqontent  Taveor 
lure.  ^ 

«  Bernard ,  le  fils ,  .par  les  nuxurs  xtofnme  par  le 
sang  y  de  Berii^iard4epTyran  ^  Ayant  demandé  et 
obtenu  du*  roi  la  permission  de  se  retirer^  comme 
pour  se  rendre  à  son  gouvernement ,  revint  en  ar- 
mes sur  ses  pas,  et,  se  cachant  dans  la  forai,  y 
attendait  l'occasion  et  le  moment  de  tnfiir,  suivant 
les  uiis  j  le  roi,  qui  avait  fait  périr  son  père  pat* le 
jugement  des  Franks;  suivant  d'autres ,  Robert  et 
Ramnulfe^  deux  des  fidèles  du  roi;  ce  qui  ayant 
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été  rapporté  à  celui«Kîi,  il  envoya  des  hommes  pour 
arrêter  et  lui  amener  Bernard,  qui  se  sauva  par  la 
fuite.  Le  roi  reprit  alors ,  en  vertu  du  jugement  de 
ses  fidèles ,  les  honneurs  qu'il  lui  avait  cdncédés  et 
les  donna  à  Robert,  son  fidèle  ^.  »  Ou  je  me  trompe 
fort ,  ou  ce  trait ,  rapproché  des  divers  antécédents 
qui  réclaircissent ,  offre  tous  les  caractères  d'un 
ignoble  guet-à-pens  du  roi  contre  le  leude.  Quoi 
qu'il  en  soit  à  cet  égard,  il  jra  tout  lieu  de  croire 
que  Bernard  se  maintint  de  force  en  jouissance 
de  ces  honneurs  que  Charles-le-Chauve  avait  voulu 
lui  enlever,  et  n'en  fut  que  plus  disposé  à  user  de 
son  pouvoir  hostilement  contre  le  roi. 

Je  l'ai  donné  à  entendre  et  je  le  répète ,  Charles 
avait  indubitablement,  en  868,  quand  il  convoqua 
le  plaid  de  Laon,  des  griefs  contre  les  trois  personna- 
ges dont  il  Vient  d'être  question;  et  o*étaît  vraisem- 
blablement leur  soumission  et  leur  fidélité  qu'il  avait 
voulu  mettre  à  l'épreuve  en  leur  enjoignant  de  jse 
trouver  à  ce  plaid.  Ils  s'y  rendirent  et  Charles-le- 
Chauve  y  reçut  leur  soumission.  One  preuve  qu'il 
y  eut  quelque  chose  de- particulier,  quelque  chose 
d'exceptionnel  dans  la  shuation  des. trois  person- 
nages dont  il  s'agit  à  l'assembléç  indiquée ,  c'est 
qu'ils  y  furent  les  trois  seuls  dont  rhistoîre  ait  fait 
mention,  dont  elle  ait  noté  l'apparition  comme  une 
circonstance  caractéristique  de  l'événement  auquel 
elle  se  rattache  ^. 

(i)  Annal.  Bertin.  | 

(2)  lid.  Aniial. 
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A  tous  ses  leudes  ainsi  réunis  à  Laon  Charles  dé- 
clara  le  projet  qu'il  avait  formé  pour  Tannée  suir 
vante^  celui  d'attaquer  le  comte  Géra.rd  de  Rous- 
sillon  en< Prpvence  et  de  $'einparer.du  pays;  il  leui^ 
donna  rendez-vous  à  tous,  pour  lé  printenips  de 
869,9  à  Çôfie-sur-Loire.  Le  printemps  venu ,  il  se 
cendit  en.  efTet  h,  Cène .  et  il  trouva  presque  tous 
les  leudes  quUl  y  attendait  ;  il  y  trouva  même ,  à  ce 
qu'il  parait,  un  certain  nombre  d'Aquitains  sous 
leurs  chefs  respectifs  ;  mais  aucun  des  trois  Ber-r 
nard,  aucan  des  trois  marquis.  Le  fait  était  nou- 
veau; il  était  grave,  d'autant  plus  grave  qu'il  n'y 
avait  guère  moyen  de,  dopter  que  les  trois  récalci- 
trants ne  $e  fussent  qoj9certés  dans  leur  refus  et 
dans  les  mesures  qnril  pouyait  rendre  nécessi^ires^ 
C'était  une  nouvelle  conspiratjiQn  dç  l'Aquitaine 
contre  Charles-le-Chauve ,'  une  conspiration  pour 
ainsi  dire  silencieuse  et  négatif ,  mais  plus  alar- 
mante encore  que|putes  les  précédentes ,  dont  elle 
n'était  qu'une  suite  naturejl^,  qii'ui):  progrès  facile 
'à  pré^Mk»  Charles  s'en  dépita,,  ^m  plaignit,  mais 
voilà  tout.  Au  lieu  de  (aii;^  oe  qu'eussent  probable- 
meqt  fait  Charlemag^e  çt. Pépin,  de  marcher  droit 
contre  le^  trois  rebelles,  il  se  retira,  sans  oser  pous- 
ser plus  loin  une  expédition  pour  laquelle  il  ne  se 
trouvait  pas  assez  fort ,  mais  qu'il  était  pourtant  rér 
solu  de  poursuivre  Taniiée  suiyante,  quand  il  sujirait 
comblé  dans  ses  milices  le  vidé  qu'y  avait,  laissé  la 
défection  des  trois  marquis  ;  car  il  n'est  nulle  part 
qm^stion  du  retour  de  cçux-ci,  a  l'oliiéissance  dan^ 
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le  temps  qu'embrasse  la  seconde  guerre  de  Pro^ 
vence. 

Ce  fut  au  priotemps  de  l'année  870  que  Chi»*les- 
le-Chaove^  passant  Ifr  Rhône  on  ne  sait  où,  entra 
sur  U0  terres  du  duehé  de  Vienne  avec  des  forces 
considérables  et  commença  la  ^erre.  Les  chroni- 
ques ne  disent  presque  rien  de  cette  guerre,  et  tout 
ce  qu'elles  en  disent  constate  que  Gérard  de  Rous- 
sillon  y  fut  pris  au  dépourvu  et  n'y  fît  pas  une  dé- 
fense digne  de  sa  renommée,  je  ne  di^  pas  poétique, 
mais  historique.  S  s'enferma  dans  on  ne 'dit  laquelle 
de  ses  forteresses  et  laissa  Tennemi  battre  librement 
le  pays.  Gq  fut  Berthe ,  sa  femme ,  qui  joua  le  beau 
rèle  dans  cette  guerre,  qui  y  fît  tout  ce  qui  s'y  fit , 
sinon  d'héroïque,  aq  moins  de  courageux.^  Gérard 
lui  av^t  confié  la  défense  de  Vienne,  la  capitale  du 
duché ,  qui  avait  conservé  jusque  là  sod  antique 
enceinte  et  ses  antiques  fortifications ,  comme  on 
le  voit  par  la  description  qu'en»  donne  Adon ,  qui 
en  était  évéque  vers  la  fin  du. neuvième  siècle. 

«  Vienne  est  une  illustre  ville  des  GauU||ptounie 
à  l'occident  et  au  nofd  de  ch&teaux  élevés  qui  ren- 
dent difficile  l'approche  des  murs.  Le  premier  châ- 
teau qui  regarde  le  midi  est  celui  de  Capron;  celui 
qui  s'en  trouve  le  phis  tapproché  c'eist  le  château 
d'Ëumère;  vient  ensuite  celui  de  Quiriac,  auquel 
se  lient,  par  un  nîur  jeté  à  travers  un  vallon ,  le 
fort  de  Propiciac  et  celui  de  Pompelac  ^  jadis  célè- 
bre parmi  les  païens ,  comme  consacré  aux  cent 
dieux.  Non  loin  de  là  s'élève  le  cinquième  fort ,  qui 
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dans  les  temps  anciens  Ait  nommé  Suspolis.  La 
ville  entière  y  avec  $es  châteaux,  s'étend  tput  le 
long  de  la  rivière  de  la  Gère  jusqu'au  fleuve  du 
Rhône ,  entourée  de  murs  qui  descendent  du  haut 
des  collines  Jusque  dans  la  {daine  ^.  » 

•Après  avoir  horriblenu^t  dévasté  tout  le  pays 
environnant ,  Charles  s'approcha  de  Vienne  et  l'as- 
siégea  dans  les  formes,  sans  doute  déjà  sûr  de  l'is- 
sue du  siège.  U  faut  se  rappeler  ici  la  première 

< 

tentative  de  Charles  pcHir  conquérir  la  Provence. 
Ce  n'était  pas  spontanément  ni  sans  autres  chances 
de  succès  que  celles  résultant  de  l'emploi  de  ses 
forces  qu'il  s'était  engagé  dans  cette  entreprise.  II 
y  avait  été  appelé ,  sollicité  par  un  parti  provençal 
qui,  mécontent  d^étre  gouverné  au  nom  du  roi 
d'Italie  par  Gérard  de  Roussillon ,  aurait  d'abord 
accepté  volontiers  la  domination  franke ,  sauf  à  la 
r^etei^un  peu  plu;s  tard.  Or,  ce  parti  de  conspira- 
teurs provençaux ,  déjà  existant ,  déjà  fort  en  86 1 , 
n'avait  point  cessé  d'exister  depuis  ;  il  avait  plutôt, 
à  ce  qu'il  parait ,  gagné  que  perdu  en  force ,  et  c'é* 
tait  incontestablement  lui  qui  avait  maintenu  dans 
Charles-le-Chauve  le  projet  et  l'espoir  de  conquérir 
enfin  une  portion  de  la  Provence. 

.  Ce  parti  devait  être  puissant  à  Vienne,  l'une  des 
principales  villes  du  pays  ;  et  la  présence  de  Charles- 
le-Chauve  aux  portes  de  cette  ville,  avec  des.forc'es 
considérables,  était  pour  lui,  non-seulement  une 

(i)  ViU  S.  Theoderi,  abbat.  VieûDae. 
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occasion  ,  mais  un  motif  d'éclater;  aussi  ëclat»-t-i^, 
témoignant  hautement  son  désir  de  livrer  la  ville 
à  Charles-le-Chauve ,  au  lieu  de  seconder  Bertbe 
dans  sa  courageuse  défense.  Les  chroniques  né  di- 
sent pas  cela  tbut«-à-fait  aussi  explicitement  que  j'ai 
cru  pouvoir  l'exprimer  ^.mais  elles  ie  donnent  assez 
clairement  .à  entendre.  Charles ,  s'y  prenant  avec 
adresse^,  dit  l'une ,  se  cdnçilia  une  grande  partie  de 
ceux  qui  étaient  enfermés  dans  Vienne  ^. 

Berthe ,  se  voyant  trahie  par  les  siens ,  envoya 
aussitôt  des  messagers  à  Gérard  pour  lui  annoncer 
ce  qui  se  passait ,  et  Gérard  accourut  pour  traiter 
avec  Cliarles  de  la  reddition  de  Vienne  et  des  autres 
forteresâçs  du  pays.  Ainsi  finit ,  cotame  d'un  seul 
coup  y  une  guerre  qui  semblait  devoir  traîner  en 
longueur  et  où  les  chances  du  succès  n'étaient  pas 
pour  Charles. 

Maître  de  Vienne  «t  de  tout  le  duché  dont  cette 
ville  était  leche£-lieu^  Charles-le-Chauve  y  mit  pour 
gouverneur  Bozon ,  son  beau  -  frère ,  personnage 
destiné  à  jouer  un  rôle  principal  dans  les  événe- 
ments subséquents  et  dont  j'aurai  ailleurs  des  oc- 
casions plus  opportunes  de  reparler;  On  ne  voit 
pas  y  du  reste  ^  si  Charles ,  après  s'être  ainsi  emparé 
de  la  portion  centrale  du  premier  royaume  de  Pro- 
vence, poussa  ses  conquêtes  jusque  dans  la  Pro- 
vence proprement  dite,  probablement  dès  lors 

^i)  Carolns  autem  ingeniosè  cogitans,  magnam  partem  eoruiu 
qui  in  Viennâ  «rant  çibi  condliavit.  Annal.  Bertin. 
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nommée  le  duché  d'Arles ,  et  gouvernée  par  un  duc 
ou  un  comté  particulier  y  au  nom  de  Tempel^ur 
Louis  y  roi  d'Italie.  S'jl  était  vrai ,  comme  une  an- 
cienne inscription  autorise  à  le  croire,  qUe  Gérard, 
après  avoir  cédé  Vienne,  se  retira,  non  en  Burgon- 
die ,  mais  à  Avignon ,  ce  serait  une  raison  de  plus 
pour  croire  qlie  Charles-le-Chauve  n'étendit  point 
ses  conquêtes  jusqu'en  Provence,  et  que  ce  fut  à 
titre  d'empereur  qu'il  polsséda  ce  pays  un  peu  plus 
tard.  •  ^     ^ 

La  conquête  du  duché  de  Vienne  avait  été  pour 
Charles  comme  une  distraction  des  affaires  de  l'A- 
quitaine; mais  il  fallait  bien  revenir  à  celles-ci; 
elles  étaient  plus  que  jamais  embarrassantes  et 
compliquées.  Ijîous  avons  vu  que  Cfaarles-le-Chauve 
avait  pris -envers  les  Aquitains,  réunis  en  867  au 
plaid  de  Beau-Pmiilli,  l'engagement  de  leur  donner 
pour  roi  son  second  fils ,  Louis-le-Bègue.  Au  peu 
d'empressement  qu'il  mit  à  tenir  sa  parole  on  ^serait 
tenté  de  soupçonner  qu'elle  n'avait  été,  de  sa  part, 
qu'une  parole  mensongère;  mais  la  défection  calme 
et  résolue  des  trois  fameux  Bernard  avait  dû  lui 
faire  faire  à  cet  égard  quelques  réflexions  sérieu- 
ses ;  il  avait  dû  sentir  que ,  si  faible ,  si  précaire 
qu'eût  pu  être  le  lien  qui  avait  uni  jusque  là  l'Aqui- 
taine à  la  Gaule  franke ,  il  y  avait  néanmoins  pour 
les  rois  de  celle-ci  plus  de  chances  de  gouverner  la 
première,  continuant  à  former  un  seul  royaume, 
que  morcelée  en  comtés  et  en  duchés  séparés, 
sous  des  chefs  déjà  indépendants  ou  visant  à  l'être. 
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U  était  manifeste  que/  s'il  y  avait  encore  ^quelque 
m^eb  de  prévenir  ce  morcell^nent  du  pays  en 
une  multitude  de  petites  souverainetés  distinctes, 
c'était  de  rétablir  et  de  renforcet*  le  lien  qui  avait 
d'abord  uni  en  un  seul  tout  politique  les  diverses 
poftions  du  pays.  Charles^^le-GUauVe  en  était  venu 
de  la  sorte  à  désirer  la  restauration-  de  ce  même 
royaume  d'Aquitaine  qu'il  avait  d'abord  voulu  dé- 
truire ;  mais,  au  point  où  les  choses  en  étaient  krri* 
vées ,  il  y  avait  des  difficultés  à  cette  restauration  : 
les  chefs  du  pays ,  qui  pouvaient  4ès  lors  se  croire 
assez  forts  pour  désobéir  impunément  aux  monar- 
ques frsinks,  n'avaient  plus  désormais  aucun  inté- 
rêt personnel  à  la  restauration  dont* il  s'agit;  ils 
avaient  plut6t  des  motifs  d'en  prendre  ombrage  et 
de  s'y  opposer.  Charles-le^^hauve  n'avait  donc  plus 
qu'un  moyen  de  se  réconcilier  avec  ceux  de  ces 
chefs  avec  lesquels  il  était  brouillé  et  de  les  inté- 
resser au  rétablissement  du  royaumed'Âquitaine; 
c'était  de.  leur  assurer  des  avantages  personnes 
dans  c^  rétablissement  ;  en  d'autres  termes ,  d'ac- 
croître leur  pouvoir  et  toutes  les  chances  qu'iU 
avaient  déjàde parvenir  à  leurs  fins. 

U  y  eut  en  872,  entre  Charl^s-le«Chauve  et  les 
Aquitains,  une  transaction  dont  l'exposé^  si  vague 
qu'il  soit  dans  les  chroniques,  laisse  néanmoins 
assez  clairement  entrevoir  les  motifs  et  l'objet  que 
je  viens  d'indiquer.  Ce  fut  sans  doute  dans  quel- 
que plaid  solennel,  tenu  comme  à  l'ordinaire  sur 
les  confins  de  la  Néustrie  et  de  l'Aquitaine,  qu'eut 
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Heo  celte  transaction;  les  trois  fameux  Bernard 
s'y  trouvèrent ,  et  ce  fut  avec  leur  concours  et  de 
leur  consentement  que  furent  prises  alors  les  di- 
verses mesurer  que  parut  exiger  la  réorganisation 
du  royaume  d'Aquitaine.  Il  fut  convenu  que  Louis 
prendrait  inimëdiat,ement  possession  de  ce  roy^û* 
nie  y  sou$  la  tutelle  et  la  direction  de  divers  oiB- 
ciers  dont  on  ne  <^onnatt  que  quelques-'Uns.  On 
donna  pour  chef  ou  pour  supérieur  à  ces  officiers 
un  camérier,  avec  des  pouvoirs^  selon  toute  appa*^ 
rence,  illimités'.  C^  office  fut  conféré  à  Bozon,  le 
beau-frèt*e  et  le  favori  de  Charles^le-Chauve,  qui  le 
retira  de  la  sorte  du  gouvernement  du  duché  de 
Vienne  pour  l'envoyer  en  Aquitaine ,  où  il  avait 
plus  besoin  de  lui^.  Des  trois  marquis  Bernard , 
deux  furent,  à  ce  qu'il  semble,  adjoints  à  Bozon 
pour  présider  à  l'administration  du  royaume,  sous 
un  titre  qui  n'est  pas  marqué  pal*  l'histoire  ;  ce  fu- 
rent Bernard,  duc  de  Gothie,  et  Bernard ,  comte 
d'Arvernie. 

Des  honneurs  politiques  n'auraient  pas  suffi  à 
ces  hommes  dont  Charles  voulait  conquérir  le  dé- 
vouement :  il  leur  fallait  des  honneurs  plus  person- 
nels, plus  positifs;  il  leur  fallait  des  terres,  des 
comtés,  des  duchés  ayai^t  désormais  de  meilleures 
chances  dé  durée  que  les  royaumes,  et  ils  en  eurent 
sans  doute;  mais  les  chroniques  ne  donnent  là- 
dessus  que  des  renseignements  incomplets. 

(i)  AonaL  Berlin. 
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Charles-le-Chauve,  qui  avait  eofin  réussi  à  dé- 
pouiller Gérard  de  toutes  ses  dignités  et  en  parti- 
culier du  comté  de  Bourges,  investit  alors  Bozod 
de  ce  dernier.  Le  troisième  des  rnarquis  Bernard, 
celui  de  Toulouse,  auquel  il  fallait  bien  aussi  payer 
le  prix  de  sa  soumission  d'un  moment,  reçut  les 
comtés  de  Razès  et  de  Carcassonne,  pour  lesquels 
il  jura  fidélité  à  Charles-le-Chguve;  c'est  le  dernier 
serment  de  ce  genre,  prêté  par  un  comte  de  Tou- 
louse à  un  roi  karlovingien  ^. 

Nous  retrouverons  bientôt,  en  suivant  le  cours 
des  événements,  les  personnages  dont  «il  vient 
d'être  question,  et  nous  pourrons  alors  apprécier 
les  fruits  de  la  politique  de  Cfaarles-le-Chauvé  à 
leur  égard. 


(i)  Hist.  de  LftDgtted.  tom.  I.  p.  577.. 
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LUI.  SA    MORT.  -^  GUERRES   DES   AQUITAINS   ET 

DES   ARABES. 

Xa  domination  des  fils  (ie  Louis^le-Débonnaire 
fut  tout  aussi  violente 9  tout  aussi  désordonnée, 
tout  au;^i  batbape  hors  de  la  Gaule  que  nous  ve- 
nons de  la  voir  dans  la  Gaule  même.  L'Italie  sur- 
tout  en  avait  beaucoup  spuATerï,  bieQ  que  soumise 
tout  entière  à  un  seul  des  chefs  de  cette  indiscipli- 
nable  race,  qui ,  isolé ,  éloigné  comme  il  l'était  de 
ses  proches,  ne  pouvait  ni  conspirer,  li  guerroyer 
journellement  contre  eux,  pi  entraîner  de  force  les 
masses  de  la  population  dans  ces  guerres  dômes- 
tiques. 

On  sait  fort  peu  de  chose  du  règne  de  Louis  II, 
fils  de  Lothaire  ;  mais  tout  ce  que  Ton  en  sait  an- 
nonce que  ce  règne  fut  détestable  et  détesté. 

Louis  était  descendu  en  Italie  pour  y  régner, 
en  844?  accompagné  d'une  nombreuse  armée  de 
Franks.  A  peine  arrivé  à  Bologne ,  il  avait  lâché , 
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sans  qu6  l'on  puisse  soupçonner  pourquoi,  sur  les 
Italiens  désarmés,  cette  armée  qui  en  avait  fait  un 
horrible  carnage  dans  sa  marche  ^.  Tx>ut  avait  îu\, 
tout  s'était  caché  devant  elle,  le^  habitants  des 
villes  comme  ceux  de^  dampagnes ,  si  bien  qu'elle 
était  arrivée  à  Rome  à  travers  le  désert  qu'-elle  avait 
fait.  Le  reste  du  règne  avait  répondu  à  ce  début. 
iTy  avait  eu  dans  le  pays  tant  de  pillages,  tant  de 
vexations,  tant  d'actes  de  violence,  que  toutes  les 
villes  qui  s'étaient  trouvées  assez  près  des  Grecs 
pour  s'entendre  avec  eux  avaient  fini  par  se  donner 


à  eux*. 


Louis  II  mourut  en  875,  ne  laissant  point  d'en- 
fants mâles  pour  le  remplacer,  de  sorte  qu'il  fallut 
songer  à  lui  élire  un  successeur.  Les  seigneurs  ita- 
liens se  rassemblèrent,  dès  le  mois  dé  février,  à  Pa- 
vie,  pour  se  concerter  sur  le  choix  d^un  enipereur 
et  d^un  roi.  Ces  seigneurs  détestaient  tous^  à  peu 
près  également,  ces  rois  venus  de  loin  que  leur 
avait  destinés  d'avance  la  conquête;  mais,  faibles 
et  divisés  comme  ils  l'étaient  entre  eux,  ils  ne  pou- 
vaient songer  à  prendre  un  roi  hor^  de  la  race  de 
Charlemagne.  Seulement ,  comme  cette  race  était 
assez  nombreuse ,  ils  pouvaient  se  partager  entre 
les  divers  princes  dont  elle  était  composée  et  ne 
pas  s'accorder  quand  il  s'agissait  de  décider  quel 
en  était  le  meilleur  ou  le  pire  pour  eux.  Ils  avaient, 

(i)  Anastas.  VitsePontificura. 
(1?.)  Annal.  Mettons. 
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poMT  se  (dissimuler  les  rigueurs  de  !a  nécessité,  les 
ressources  et  les  hasards  de  l'intrigue. 

Les  seigneurs  italiens,  réunis  à  Pavie,  se  groupè- 
rent en  deux  factions  distinctes,  qui  finirent  par 
agir  à  part  Tune  de  l'autre.  De  ces  deux  factions, 
l'une  penchait  pour  Charles-le-Chauve,  Tautre  pour 
Louis  de  Germanie  ou  pour  l'un  de  ses  trois  fils  ; 

chacune  des  deux  engagea,  par  message,  son  can- 

•  •  t 

didàt  à  descendre  au  plus  vite  en  Italie,  pour  s'y 
faire  couronner  empereur  et  roi,  sans  lui  parler  du 
concurrent  que  lui  opposait  la  faction  contraire*, 
Charles  fut,  des  deux  candidats,  le  premier  prêt 
et  le  premier  descendu  en  Italie  ;  il  fit  halte  à  Pavie. 
Là  il  apprit  que  Karloman,  le  fils  aine  de  Louis  de 
Germanie,  venait,  de  son  côté,  de  passer  les  Alpes, 
avec  le  projet  d'aller  à  Rome  se  faire  couronner 
empereur.  Il  marcha  aussitôt  vers  les  montagnes, 
pour  forcer  son  compétiteur  à  les  repasser  au  plus 
vite.  Karloman  fut,  en  effet,  obligé  de  retourner 
en  Germanie  et  de  renoncer,  pour  le  moment,  à  la 
couronne  impériale  '.  Charles-le-Chauve ,  délivré 
de  son  concurrent,  poursuivit  paisiblement  son 
voyage  à  Rome,  où  il  fut  couronné  empereur  par  le 
pape  Jean  VIII,  au  mois  de  janvier  de  Fannee  876. 
Il  repartit  bientôt  après,  d'autant  plus  pressé  de 
regagner  la  Gaule,  qu'il  savait  que  son  frère  Louis 
devait  l'attaquer  en  son  absence  pour  se  venger 

(i)  Andreœ  presbyt.  Ghronic. 
(2)  Td.  loc.  cit. 

IV,  a  4 
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de  la  poauyaise  issue  de  la  descente  de  JB^lomail 
en  Italie. 

Il  fut  toutefois  obligé  de  faire  qne  seconde  J^t^^lte 
à  Pavie^  où  il  tint  une  grande  assemblée  de  ces 
leudes,  (le  tout  ordre  et  de  tout  pays  *.  Il  avajf  retiré 
du  gouvernement  de  l'Arjuitaine  son  beau-frèrq 
Bozon,  pour  Temmener  avec  lui  à  Rome  ;  i^  le  laissa 
pour  lors  à  Pavie  comme  son  lieutenant,  avec  1^ 
titre  de  duc  ou  de  délégué  impérial  en  Italie  2.  C'é- 
taity  à  ce  au'il  parait,  un  office  tout  nouveau  qui 
n'avait  point  été  nécessaire  jusque  là,  l'Italie  ^yant 
toujours  eu,  depuis  Charlemagne,  des  roi^  particu- 
liers qui  y  avaient  fait  leur  résidence.  Bozon  s'ad- 
joignit pour  collègues  et  conseillers  ceux  des  leudes 
impériaux  qu'il  voulut. 

Ayant  ainsi  organisé  un  souverneipent  çn  Italie^ 
Charles  poursuivit  sa  route  vers  la  Gaule,  où  il  |«- 
descendit  par  le  mont  Saint- Bernard^  dans  1|l  pre- 
mière moitié  de  l'année  876  *. 

Divers  événements  graves  avaient  précédé  o\\ 
suivirent  de  près  son  retour.  Durant  son  absence 
son  frère  Louis  avait  envahi  les  provinces  orien- 
tales de  la  Gaule  franke  et,  y  ^vait  fait  des  ravages 
dont  il  fut  parlé  d'un  ton  qui  autorise  à  croire  qu'ils 
avaient  tout  surpassé  en  ce  genre^.  Mais  du  moins 
ces  brigandages  furent-ils  les  derniers  des  siens; 

(i)  Baluz.  Capit.  II.  p.  ft37.  aqq. 
(2}  Annal.  Berlin. 

(3)  lid.  Annal. 

(4)  Voir  Balnz.  Capit.  t.  U.  tit,  XLIX. 
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il  mourut  bientôt  après,  dans  le  courant  de  cette 
même  année  876,  laissant  pour  liëritierç  trois  fils  : 
Karloman ,  Louis  III ,  Charles  III ,  qui  fut  ensuite 
surnommé  le  Gros.  Sa  mort  parut  à  Char)es-le- 
Chauve  une  belle  occasion  de  se  vénérer  de  lui  et 
^'épargner  91  ses  fils  les  djfïicultés  d'un  partagç.  II 
envahit,  les  armes  à  la  main,  les  provinces  de  la 
Germanie;  mais,  b^ttu  à  Andernacli  par  un  de  ses 
neveux,  il  renonça  à  son  entreprise  pour  s'occuper 
des  affaires  de  son  gouvernement,  tant  ancienhes 
que  nouvelles,  tant  rovales  qu'impériales.  Elles 
s'a&ravaient  toutes,  se  compliquaient  toutes  de  plus 
en  plus,  et  tendaient  chaque  îour,  plus  inévitable- 
ment  et  plus  rapidement,  à  des  résultats  sinistres 
pour  la  monarchie  karlovingienne. 

Et  d'abord,  ce  titre  d'empereur  qu'il  était  allé 
chercher  si  loin,  qu'il  eût  regarde  comme  un  mal- 
heur  de  ne  pas  obtenir,  ce  fitre  lui  imposait  vis-à- 
vis  de  l'Église  romaine  des  devoirs  urgents  que  les 
circonstances  rendaient  onéreux  et  hasardeux.  Les 
Arabes  désolaient  alors,  par  leurs  pirateries  et  leurs 
descentes,  toutes  les  coûtes  de  l'Italie ,  particulière- 
ment  celles  des  États  romains;  les  habitants  de  ces 
côtes,  y  compris  ceux  de  Rome,  étaient  dans  des 
alarmes  perpétuelles,  et  il  n'y  avait  dans  le  pavs 
aucune  force  capable  de  Içs  rassurer.  Dans  de  telles 
circonstances,  c'était  au  chef  étranger,  au  roi  frank, 
qui  avait  sollicité  et  accepté  de  l'Église  romaine  le 
titre  d'empereur,  à  protéger  et  l'Église  romaine  et 
ritalie  contre  les  dévastateurs  musulmans. 
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*  '  *  t  ^  ^  '  ' 

Aui^si  le  pape  Jean  VIII  écrivait-il  lettre  sur  lettré 
à  Charles-le-Chauve,  pour  lui  exposer  les  ravages 
dçs  ÎSarrazîns,  pour  presser  l'arrivée  des  secours 
déjà  demandés,  déjà  promis  et  qui  n'arrivaient  pas. 
Les  lamentations,  les  plaintes,  les  prières  qu'il  fai- 
sait là-dessus  au  nouvel  empereur ,  il  les  répétait 
à  l'impératrice,  aux  évêques,  aux  personnages  in- 
fluents. Du  mois  de  septembre  876  au  mois  de  juin 
877,  il  n'en  écrivit  pas  moins  de  douze,  toutes  éga- 
lement  urgentes,  également  suppliantes,  rappelant 
également  des  promesses  sacrées ,  des  devoirs  ré- 
pûtes  inviolables.  N'eût-il  donc  eu,  pour  redescen- 
dre en*  Italie  avec  une  armée,  d'autre  nîotif  que  ce- 
lui de  tenir  à  l'Église  romaine  l'engagement  pris  en- 
vers elle  de  la  secourir  contre  les  Sarrazins,  Charles 

• 

li'âurait'  guère  pu  se  dispenser  de  cette  expédition. 
Or , .  à  ce  motif  s'en  joignait  un  autre  tout  aussi 
grave,  bien  que  moins  facile  à  mettre  en  avant. 

Aussitôt  après  le  couronnement  de  Charles-le- 
Chauve  à  Rome  et  son  retour  en  Gaule,  la  faction 
italienne  qui  s'était  déclarée  contre  lui  en  faveur 
de  Rarloman ,  s'était  réveillée  avec  fureur  et  con- 
spirait pour  ce  dernier;  et- comme  le  pape  JeanVIII 
s'était  jusque  là  montré  le  patron  dévoué  de  Char- 
les, la  faction  germanique  qui  travaillait  pour  Kar- 
loman  contre  la  faction  franke  voulait  aussi  faire 
élire  un  nouveau  pape,  décidée  d'avance  pour  celui 
qui  lui  promettrait  de  sacrer  son  empereur. 

Dès  le  mois  de  décembre  876,  le  pape  Jean  VIII 
avait  découvert  quelque  chose  de  ces  trames  ^  et  il 


en  parlait  en  ces  termes  dans  une  lettre  adressée  à 
Charles-le-Chauve  :  «  Quant  à  ces  ennemis  ^  à  ces 
rebelles  de  la  sainte  Église  romaine  que  le  bercail 
du  Christ  ne  reçoit  point,  à  cause  de  leurs  crimes 
nombreux  et  de  leurs  méchancetés  qui  se  tiennent 
cachés  çà  et  là,  s'efforçant  de  cacher  aussi  leurs 
actes  pervers,  on  n^a  pu  faire  ce  qu'il  fallait  ni  ce 
qu'ont  requis*^ os  envoyés;  car,  pour  ne  rien  taire, 
ils  ont  été  sauvés  par  certains  marquis  qui  vous 
sont  rebelles  et  nous  sont  hostiles  ^....  d 

Ce  n'étaient  point ,  comme  on  voit ,  les  motifs 
plausibles  qui  manquaient  à  Charles-le-Chauve 
pour  descendre  en  Italie  avec  l'armée  la  plus  forte 
qu'il  y  pourrait  mener.  Toute  la  question  se  rédui- 
sait pour  lui  à  savoir  si  sa  situation  politique  dans 
la  Gaule  était  telle  qu'il  pût  entreprendre  cette  ex- 
pédition sans  de  nouveaux  risques  pour  ce  pouvoir 
royal  déjà  si  fort  déchu  entre  ses  mains ,  pour  cet 
empire  frank  ayant  son  centre  et  son  point  vital 
dans  cette  Gaule  qui  lui  obéissait  si  mal  et  semblait 
sur  le  point  de  se  disloquer  totalement. 

Charles-le-Chauve  avait  certainement  de  sa  si- 
tuation une  idée,  sinon  bien  exacte,  du  moins 

(i) De  infidelibus  S.  R.  eccl.  hostibas,  quos  pro  moltis 

sceleribus  ac  pravitatibus  suis  ovile  Christi  non  recipit,  hùc  illùc«> 
que  latentibus ,  et  nefandissimos  actus  suos  tegere  molientibus , 
non,  ut  oportuit,  neque  sicut  vestri  voluerunt  legati,  de  illis  po- 
toit  adimpleri.  Nam ,  ut  ità  fateamur ,  à  sibi  stmilibos  infidelibus 
vestris,  et  inimicis  nostris,  quibusdam  scillcet  ttiarehionîbus . , , 
efjfugati.  Joannis  papse  YIII.  £pistol. 
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assez  appt^ôcliànt  de  la  vërité  fet  dés  lôf-à  tbrt  ôoiii- 
brë.  bëcldé  i  Sa  séfeofldë  descente  éri  <tâlîe ,  ce  tiit 
dans  la  Vbé  d*aSsafê^  en  Sdh  absenèé  lé  maintiefi 
de  soh  pbuvotfr  et  lé  rgpôs  de  ses  Ëtàts  qii^îl  tint 
au  mois  de  jUîllei:  de  î'âfih^é  877  ce  fenieux  J^laid 
de  felei»§t ,  bu  fotl  érdît  gétîerâiémettt  qiie  fut  décî- 
dëe  et  admise  ôoniiiiié  loi  î'h^f^aîl^  tféS  dignités;^ 
des  offices  publics,  ôti  dé  èé  qiil  Fut  (jfépuis  hômni^ 
lès  flefk. 

Une  telle  loi  êÔt  ^é;  ati  ïaif  j  là  Méconnaissance 
et  le  tHbktipllèr  dêé  oppbSiHdriS  de  tblit  ^enre  qui 
àvaietit  sUrgî  tiàhlré  li  fcbhqùétê  kârlovlngîehné^ 
et  qui  ;  fortes  blî  faiBIë^ ,  sdU^dèS  bU  brujràntes  j 
n^avaièrïf  JàihaîS  Cessé.  NoUs  avons  vii  la  dîsloéation 
de  la  ftlohafcliie  inërovihgiéntté  s'o|)érer  dé  vive 
force  par  l*ànat-clllè,  p^t  la  pr^pbndéfatice  grâduelte 
des  pottvdîrs  j^tovinciahi  et  IbcâUx  SUr  le  pouvoîi* 
centi*àl  J  ici  lâ  dfàlbcatlon  feé  serait  effectuée  bli  dû 
itioifis  aUrâit  été  âhietiée  légalement,  paisiblement, 
du  fait  et  dé  la  tblotité  de  la  puissance  disloquée 
elle-même.  C'est  uû  fait  à  vérifiet*;  b  loi  dont  11 
s'agit  faît^ellé  féèllèmettt  partie  dés  tâpltulait-es  de 
Kiersi,  et  pcût-on  lui  attribuer  quelque  hifluetice 
sur  la  désorganisation  de  la  conquête  et  de  la  mo- 
narchie tarlovîngiennes?  Ce  sont  encore  là  des 
questions  et  des  questions  plus  obscures  que  l'on 
ne  semble  l'avoir  cru  jusqu'ici;  mais  elles  sont  ca- 
pitales dans  l'histoire  des  conquêtes  frankes^  et 
personne,  je  l'espère,-  ne  s^étônnerâ  de  me  voir  ti^f 
arrêter. 


Ifàptès  ûé  qne  j*ai  dît  de  la  sîtualîon  de  tliarlès- 
le-Chaute  en  qualité  d'empereur,  on  voit  com- 
bien il  devait  être  préoccupé  des  mesures  à  pren- 
dre pour  le  gouvernement  de  ses  Etats,  durant  une 
expédition  qui  avait  ses  dangers.  Entre  tous  les 
soticis  dont  il  était  agité,  celui  du  sort  de  son  fils, 
Lotiis^le^Bègue,  était  le  premier.  Il  voulait  lui  assu- 
rer, à  tout  événement ,  l'héritage  de  la  monarchie 
de  la  Gaule  franke,  et  déjà,  dès  876,  il  avait  tenu  à 
Reims  tin  plaid  dont  l'objet  principal  avait  été  de 
faire  reconnaître  d'avance  Louis  pour  son  succes- 
seur*. On  n'a  point  les  actes  de  ce  plaid,  et  Ton  ne 
le  colinutt  que  par  les  témoignages  historiques  qui 
â:'y  rapportent  et  par  quelques  documents  dont  le 
principal  est  une  lettre  de  Hinkmar,  archevêque  de 
Reims^  à  Louis-le-Bègue. 

Hinkfiiiar  expose  nettement  l'objet  de  l'assem- 
blée; il  dit  formellement  que  tous  les  hommes  les 
plus  puissants  du  royaume  s'y  étaient  trouvé*,  à 
l'exception  de  deux  qu'il  nomme ,  l'abbé  Hugô  et 
Bernard,  comte  d'Auvergne.  II  anïioiice  que  tous 
avaieïft  consenti  à  la  demande  de  Charles  et  re- 
connu son  fils  Louis  pour  son  successeur.  Ce  qui 
restait  à  faifé  eii  exécution  de  ce  plaid  avait  été,  à 
ce  qu'il  parait^  renvoyé  au  plaid  de  Kiersî,tîont 
éelui  de  Reims  ftit  comine  le  préambule  ^ 

Les  mêmes  leudes,  soit  ecclésiastiques,  soit  laï- 

(i)  Hinkinar.  Opuscul. 

(a)  Voir  le  texte  des  tlapitiil.  de  Kiersi.  —  Balu?.  CapituK  jl. 
p.  259.  sqq. 
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quesy  qui  avaient  assisté  au  plaid  de  Reims,  assis- 
tèrent à  celui  de  Kiersi;  les  mêmes  individqs^  no- 
tés pour  avoir  manqué  au  premier,  manquèrent  au 
second.  Du  reste,  les  assistants  ne  sont  point  nom- 
més. 

L'objet  du  plaid  était  d'arrêter  toutes  les  mesu- 
res que  l'absence  de  l'empereur  allait  rendre  né- 
cessaires pour  le  bon  ordre  de  ses  États.  Il  s'a-> 
gissait : 

1*  De  désigner  ceux  de  ses  leudes,  comtes,  évê- 
ques  ou  abbés,  qui  assisteraient  son  fils  dans  le 
gouvernement  du  pays; 

i""  D'exécuter  certaines  mesures  déjà  convenues 
pour  l'expulsion  des  Normans  et  pour  empêcher 
leur  retour  j 

3"  De  prévenir  ou  de  faire  cesser  toute  guerre 
qui  viendrait  à  éclater  dans  quelque  partie  du 
royaume  ; 

4""  De  régler  divers  cas  généraux  d'administra- 
tion et  de  police  ; 

5*  D'établ^f.  lie  mode  d'après  lequel  il  serait 
pourvu  aux  offices  qui  viendraient  à  vaquer  du- 
rant l'expédition; 

6°  De  recommander  ce  qui  se  recommandait 
toujours  pour  la  forme,  mais  au  fait,  toujours  en 
vain,  c'est-à-dire  le  maintien  des  honneurs  et  des 
privilèges  des  églises. 

Les  articles  relatifs  à  ces  divers  objets  sont  au 
nombre  de  trente-trois  en  tout  et  susceptibles 
d'être  divisés  en  deux  séries. 


\ 


.  La  première  série  comprend  les  neuf  premiers 
articles  rédigés  tous  sous  forme  de  propositions 
faites  par  le  roi  à  ses  leudes  ecclésiastiques  et  laï- 
ques. Us  sont  tous  accompagnés  d'une  réponse  des 
leudes  énonçant  leur  acceptation ,  leur  refus  ou 
leur  opinion  sur  la  chose  proposée. 

La  deuxième  série  est  composée  des  vingt-quatre 
articles  subséquents  ^  lesquels ,  n'étant  point  for- 
mellement soumis  à  l'acception  des  leudes,  ne  sont 
accompagnés  d'aucune  réponse ,  d'aucune  obser- 
vation de  ceux-ci,  et  sont  censés  avoir  force  de  loi 
par  le  seul  fait  de  la  volonté  royale  dont  ils  sont 
l'expression. 

Parmi  les  articles  de  cette  dernière  série  quel- 
ques-uns portent  des  traces  si  vives  encore  des 
niœurs  et  des  passions  primitives  des  Franks  ou 
des  Germains,  qu'ils  ont  plutôt  l'air  d'avoir  été 
écrits  le  lendemain  de  la  conquête  franke  que  la 
veille  d'une  expédition  religieuse  et  politique  en 
Italie.  Tels  sont,  par  exemple,  le  trente-deuxième  et 
le  trente-troisième  ;  ils  sont  tous  les  deux  relatifs 
à  la  chasse.  Le  premier  détermine  avec  précision 
quelles  sont  celles  des  forêts  royales  où  le  fils  et  le 
successeur  désigné  de  Charles-le-Ghauve  ne  pourra 
chasser  d'aucune  manière  ;  celles  où  il  ne  pourra 
chasser  qu'en  passant  et  où  il  lui  est  interdit  de 
chasser  des  sangliers;  celles,  au  contraire,  où  il  ne 
chassera  que  des  sangliers;  celles  enfin  où  il  pourra 
tout  chasser,  bêtes  fauves  et  sangliers.  Le  deuxième 
est  peut-être  plus  curieux  encore  ;  il  prescrit  au 
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^f  dé  ou  chef  des  fcrtêti  ràfàhs  de  iéûït  uâ  obitipte 
etflct  de  toùteâ  les  bêfes  fkii^eii  et  de  tous  lés  san- 
gliers qâé  Éoh  fils  aura  pris  oïl  ttiës  à  la  chassé. 

Après  ces  observations  générales  préllininaires, 
il  lue  sera  plus  facile  de  donner  uàe  idée  de  ceùt 
des  articles  de  ce  fkmeux  plaid  qui ,  ayant  le  plti^ 
de  rapport  ateè  là  situàtioii  de  k  Gaulé  fhtnkè  à 
cette  épô(|ué^  péuteift  àidér  le  plus  à  ê'eû  taifè  ixht 
idée. 

AAt.  III.  Lé  roiy  c(ui  a  déjà  désighé  et  choisi  ceux 
de  ses  leudeà  qu'il  désire  à^dir  pour  conseillera 
dAM  son  expédition  ,  propose  aux  leudes  présents 
au  plaid  de  vouloir  bien  à  ces  conseillers  choisis 
par  lui  j  en  âdjoindi*e  quelques  autres  dé  leur  pro- 
pre choii. 

A  cette  proposition 9  les  leudes,  déclinâtit  toute 
respônsàl)ilité  sUr  le  fait  de  reipéditiôn,  répondent 
qu'ils  n'ont  rien  à  «ijoutei"  ni  à  éhanget*  à  ce  que  le 
l'ôi  à  fait  de  son  chef  à  cet  égard. 

Aàt.  IV.  Cet  article  consiste  tout  en  questions 
sUr  diters  points  délicats  relatifs  (dans  la  pensée 
du  roi),  atut  troubles  et  aux  défections  du  passé,  et 
sUr  lesquels  lé  roi  réclaUie  des  garaiities  pour  le 
temps  dé  son  absence.  Voîci  ôéS  questions  en  ré- 
sumé: 

Commeiit,  durant  ùotire  absèhéé,  pbuTons-nbus 
être  sur  qué  notre  rojaUOie  fié  sera  tfoublé  par 
personne? 

Comment  être  sûr  dé  notre  filS  et  Ae  vous!'' 

Enfin  quelieè  garanties  notre  fils  obtietidrà^t-il 
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de  votfit  et  Totts  fie  Itii  pour  que  VOUS  tfUiâSÎez  voua 
fier  leà  tins  âiiï  autres? 

Â  ces  questions  les  leudes  font  de  lohgues  re- 
pbtlséë,  toutes  plus  dU  iAoiui  evasives,  dbilt.je  ne 
puis  dotitier  qUé  là  substance. 

Et  d'abol-d ,  pour  leâ  gat-atltîès  qUe  le  roi  paraît 
désirer  sur  le  compte  de  son  fils  :  «  C'est  Vous,  di- 
sëllt-ilë  au  roî^  tJUf  âvèzi  élève  votre  filé  et  devez  sa- 
voir jusqu'à  quel  point  vous  pouvez  fcotnptèr  àiir 
htij  rious  n*y  pouvons  rien  et  tf  avoiis  tleîi  à  y  Voit.  » 
Quant  kut  gàrâfatîes  éxîgilés  des  lëudes,  cètix-dî 
répondent  qu'il  existé  entre  éUx  et  lé  foi;  èilt  tôùàr 
lés  faits  passée,  dès  arrangements,  dei^  èonvehilbiîs, 
dés  promesse^  auxquelles  ils  sont  résolue  îî  s^en  te- 
nir, et  qui  sont  une  garantie  suffisante  de  leUr  ùqù- 
duhe  ultérieilfè. 

Étifiii  ils  pi-ôttièltetit  d'êtfe  fidèles  â  èbti  flls, 
pourvu  (|ue  ctelui-ëî  maîhtîèniiê  les  engagements 
de  Son  père  eiivers  eux, 

L'article  t^II  est  uti  dé  ceux  à  noter. 
Daris  le  càSf  dit  lé  l^oî;  où  nài  névéïit,  înSifànt  lésr 
exemples  de  leur  pèfe  (il  véUt  parler  des  tfdîs  fils 
de  Louis  de  Germatiie) ,  tiendraient  nous  assaillie 
durant  îiôité  Voyage  bU  tiôtrë  fétoiir,  ou  tfiàchiné- 
rafeflt  qtfélqùë  àkoÈë  dé  funeste  coùtfe  hotte 
royôUtne  oU  doUtre  ttdtié  i  comment  serà-t-îl  levé 
dèê  lTùupe9  pôVLt  léiit  ^ésîSlè*  ? 

Réponse  des  leûdëS.  r-  Si  quelqu'uii  dé  Vos  tie- 
veux  vous  attaque  éïi  éhémiii  dû  Vôtts  susfcîté  quël^ 
que  Db^cle  m  tlO^i  U  âéfmd  de  imé  d'dVoir 
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des  troupes  et  des  secours  qui  vous  accompagnent 
dans  ce  royaume  ou  qui  aillent ,  après  votre  dé^ 
part,  à  votre  aide. 

Nous  verrons  que  cet  article ,  qui ,  pris  en  lui- 
même,  a  l'air  tout  simple,  ne  laisse  pas  de  paraître 
singulier,  si  on  le  rapproche  des  événements  sub- 
séquents. 

Viennent  maintenant  les  articles  que  j'ai  eus  par» 
ticulièrement  en  vue ,  ceux  relatifs  aux  offices  et 
aux  honneurs.  Sur  ceux-là  je  dois  m'étendre  da- 
vantage et  tout  regarder  de  plus  près.  Voici  d'a- 
bord l'article  VIII  fidèlement  traduit  : 

«  Si  avant  notre  retour  quelques  honneurs  vien- 
nent à  être  ouverts  (à  vaquer),  comment  en  sera- 
t-il  disposé?  » 

Avant  de  rapporter  la  réponse  des  leudes  sur 
cette  question,  il  y  a  quelques  observations  à  faire. 

Cette  question  est  simple,  précise  et  générale; 
elle  s'applique  indistinctement  à  toutes  les  espèces 
d'honneurs  ou  d'offices,  à  ceux  de  l'ordre  civil 
comme  à  ceux  de  l'ordre  ecclésiastique.  C'est  dans 
ces  termes  généraux  que  la  question  est  soumise 
aux  leudes.  Maintenant,  il  est  peut-être  assez 
étrange  que  la  réponse  de  ceux-ci  soit  une  réponse 
particulière,  restreinte  aux  cas  de  vacance  des  ar- 
chevêchés, évêchés  et  abbayes;  réponse  prescri- 
vant le  mode  de  pourvoir  au  remplacement  provi- 
soire du  dignitaire  décédé  jusqu'au  retour  du  roi, 
auquel  est  réservé  le  pourvoi  définitif. 

Ne  pourrait 'On  pas  soupçonner  qu'à  une  ques- 
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tion  générale  les  leudes  avalent  fait  une  réponse 
générale  aussi ^  mais  qu'ils  avaient  proposé,  sur  la 
manière  de  pourvoir  aux  offices  vacants  de  l'ordre 
civil  et  politique,  quelque  mesure  qui  n'était  point 
dans  les  vues  de  Charles  et  qu'elle  avait  été  rejetée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  que  dans  Farticle  IX 
de  la  première  série  du  Gapitulaire  de  Kiérsi  qu'il 
s'agit  dé  la  manière  de  pourvoir  aux  comtés  qui 
viendraient  à  vaquer  durant  l'absence  du  roi. 

Je  crois  devoir  donner  de  cet  article,  non  un 
simple  résumé  pu  extrait,  mais  une  traduction 
exacte  ;  on  en  sentira  facilement  la  raison. 

a  Si  (durant  notre  absence)  il  vient  à  mourir  un 
comte,  dont  le  fils  soit  avec  nous  (dans  notre  expé- 
dition), que  notre  fils,  conjointement  avec  nos  au- 
tres fidèles ,  choisisse  parmi  les  amis  et  les  proches 
(du  décédé)  quelqu'un  qui,  de  concert  avec  les  of- 
ficiers du  comté  et  l'évêque,  administre  le  comté 
jusqu'à  ce  que  le  fait  nous  soit  annoncé.  » 

Si  ce  (comte  décédé)  a  un  fils  (encore)  petit,  que 
ce  fils,  conjointement  avec  les  officiers  du  comté  et 
l'évêque  dans  le  diocèse  duquel  il  demeure,  gou- 
verne le  comté  (vacant)  jusqu'à  ce  que  nous  soyons 
informés. 

Si  le  (comte  décédé)  n'a  point  de  fils,  que  notre 
fils  à  nous,  avec  nos  leudes,  désigne  quelqu'un  quî„ 
conjointement  avec  les  officiers  du  comté,  gouverne 
ce  comté  jusqu'à  ce  que  nous  en  ordonnions. 

Et  que  personne  ne  se  fâche  s'il  nous  plaît  de 
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donner  ce  même  pomté  à  quelque  autre  que  celui 
qui  Taura  jusque  là  admipistrë. 

Il  sera  fait  de  même  pour  noç  vas^ai)!^. 

Cet  article  est  le  dernier  de  la  pref|[}ière  fj^R?  f 
c'est-à-dire  de  ce]ifx  qui,  ayan|;  ^té  rédigés  ^0]li§ 
forme  de  propositions  présentées  aux  leudes  ^  8ont 
suivis  de  la  réponse  et  des  observations  cje  ceiîXicf. 
0r^  voici  l'apostille  qui  vient  à  la  sui|:e  de^ce  neu- 
vième article  :  (c  L^s  autres  articles  (çu^séquentf  ) 
n'ont  pas  besoin  de  réponse,  parce  qu'ils  on|;  été 
réglés  et  décidés  par  votre  sagjesse.  » 

Cette  apostille  sepible  impliquer  qu'il  fut  fait  par 
les  leudes  à  ce  neuvième  article ,  tout  commç  aux 
précédents^  une  réponse  qui  aurait  été  supprimée^ 
probablement  parce  qu'elle  ne  convenait  pas  au  roi. 

yoici  encore  l'article  X  littéralement  traduit  j 

a  Si,  aprèç  notre  décès,  quelqu'un  4^  nos  fidèles 
voulant ,  pour  l'amour  de  Dieu  et  de  nous,  renon- 
cer aumonde^  avait  un  fils,  ou  tej  autre  de  ses  pro- 
ches ,  capable  de  service  public^  qij'jl  }ui  soit  permis 
de  lui  transmettre  ses  honneur^  de  la  manier^  qui 
lui  conviendra  le  mieux.  » 

Je  ne  cite  plus  des  Capitulaireç  de  lUersi  que 
quelques  traits  particuliers  épars  dans  divers  ^ti- 
cles  et  relatifs  à  des  personnages  dont  j'ai  4^jà 
parlé  et  dont  j'aurai  bientôt  ^  parlçr  de  nouveau. 
Un  comte  Bernard  y  est  nominé  deu;c  fois  :  une 
fois  parmi  les  comtes  désignés  pour  être,  aubesoin^ 
les  exécuteurs  testamentaires  de  Cbarlesrle-Cbauve , 
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etune  autre  fois  ayec  Bozon  ^  parmi  les  conseillers 
qui  devaient  tour  à  tour  assister  Louis-le-»£ègue 
dans  le  gouvernement. 

Maintenant  y  9L-t-il;  4^ns  les  dispositions  citëeç 
ou  indi(juëes  àx\  Capitul^ire  de  Kiersi,  quelque 
chose  qui  puisse  être  pris  pour  une  conc^çssion  de 
rhérédité  des  offices,  des  dignités  politiques?  Il  n'y 
a  pas  moyen  de  l'affirmer  ;  il  y  a  plus,  le  contraire 
y  est  clairement  énoncé  :  dans  tous  les  cas  prévus 
comme  exigeant  pu  comportant  le  remplacement 
provisoire  d'un  comte  décédé,  le  roi  se  réserve  ex- 
pressément  la  nomination  définitive;  et  pour  pré- 
venir toute  surprise,  toute  incertitude  à  cet  égard, 
il  déclare  et  justifie  d'avance  la  liberté  qu'il  se  ré- 
serve de  nommer  définitivement  aux  comtés  vacants 
d'autres  hommes  que  ceux  qui  y  auraient  été  nom- 
més provisoirement. 

La  question  n'est  pourtant  pas  tout-à-fait  déci- 
dée par-là.  Dans  tout  ce  que  j'ai  dit  des  Capitulaires 
de  Kiersi,  j'ai  suivi  le  texte  généralement  accrédité 
de  ces  capitulaires,  surtout  quant  à  ce  qui  concerne 
l'article  IX ,  article  fondamental  dans  la  questioa 
dont  il  s'agit  ici  ;  mais  il  existe  de  cet  article  IX  . 
un  autre  tej^le  qui,  rapproché  de  celui  que  j'ai 
suivi,  présente  des  variantes  remarquables  et  se 
prêtant  mieux  à  l'opinion  accréditée  qui  prétend 
voir  dans  le  Capitiilaire  de  Kiersi  le  principe  de 
l'hérédité  des  ^rand^  offices.  Voici  de  quoi  il  s'agit  : 

pans  le  texte  des  Capitulaires  de  Baluze,  le« 
tcente*trois  articles  du  plaid  de  Kiersi  sont  suivis 
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d'un  appendice  qui  en  est  un  extrait  sommaire,  un 
abrégé  en  quatre  articles  seulement.  Ce  fut  (d'au- 
près les  renseignements  des  anciens  éditeurs  des 
Capitulaires  )  Charles-le-Cliauve  lui-même  qui  fit 
extraire  ces  quatre  articles  des  trente-trois  autijlss 
dont  ils  faisaient  partie,  et  qui,  les  tenant  pour  les 
plus  importants  de  tous,  voulut  qu'il  en  fût  donné 
au  plaid  une  seconde  lecture  et  comme  une  notifi- 
cation à  part.  Or,  Tarticle  IX  de  l'acte  entier  du  plaid 
de  Kiersi  est  l'un  des  quatre  (le  troisième)  répétés 
dans  l'appendice  dont  il  s'agit;  et  il  y  est  répété 
avec  des  variantes  que  je  ne  puis  me  dispenser  de 
faire  connaître.  Voici  donc  ce  second  texte  de  ce 
même  article  IX,  traduit  en  entier  aussi  fidèlement 
que  possible  : 

a  S'il  vient  à  mourir  (durant  notre  absence)  un 
comte  dé  ce  royaume  dont  le  fils  soit  avec  nous 
(dans  notre  expédition),  que  notre  fils,  conjointe- 
ment avec  nos  fidèles,  choisisse,  parmi  les  plus  amis 
ou  les  plus  proches  du  comte,  quelques  (personnes) 
qui,  de  concert  avec  les  officiers  du  comté  et  avec 
l'évêque  dans  le  diocèse  duquel  se  trouvera  le 
comté  (vacant),  administrent  ce  comté  jusqu'à  ce 
que  nous  soyons  informés  (du  fait) ,  afin  que  nous 
fassions  honneur  au  fils  du  comte  (décédé)  qui  se 
trouvera  avec  nous,  des  honneurs  de  (son  père). 

«Si  le  comte  défunt  a  un  fils  (encore)  petit,  que  ce 
fils,  conjointement  avec  les  officiers  du  comté  et 
l'évêque  du  diocèse  dans  lequel  est  situé  le  comté, 
administre  le  comté  jusqu'à  ce  que  la  nouvelle  de 


Umoft.du  comte  (défunt)  nouspwviedlie^etqaVii 
vertu  de  notre  concession  son  fils^soît;  honoré  dâ 
ses  honneurs*  ix 

Daqs  le  reste  de  l'article  les  deux  teintes  $0pl 
exacteiprat  co^iiforines,  et  je  n'ai  auQUii  bespw  «df y 
revenir;  mais  il  faut  bien,  bon  gré  malgcé^  revenir 
un  instant  à  la^question  qui  setnblaît  tout  à  l'heute 
décidée,  à  l'aide  du  premier  texte;  elle  ne  l^eat  plujS, 
ou  parait  devoir  Tétre  en  sens  inverse,  d'aprèa  Je 
nouveau  texte.  Il  faut  d'abord  reconnaître  i(|M!e  !<}q 
second  texte^  fer^iant  un  sens  pjius  completc^t^pliil^ 
logique  que  le  premier,  semble  deyoir  lui  é1^  pfi^ 
féré.  Or,  cela  reconnu,  il  est  c^rt^iiq  qi^^  d^i^,r^^ 
ticle  cité,  Chârles4e-Chau ve  seplble  ^lanifest^f!  f  in** 
tention  d'élire  aux  comtés  vacants  l?s  fib  k  la  plflcf^ 
des  pères.  Mais  il  n'y  a,  dan$  c^tt^jAteption  9  da^i^ 
cette dispositian,,  rien  qui  pui$|Sîe,!éi;i)eprisi  pQUFUjir^ 
loi  nouvelle,  absolue,  générale  j^née»  «mi^pui^sg  éti^ 
considéré  comme  un  principe: ;p^uveaUi,4'9|C£tiQ||> 
politique.  La  prétendue  loi  de  ChafleSrle-ÇbflUiy^ 
n'est  autre  chose  que  la  recpanai3^2||ice,  <|ue  l'im- 
pression pure  et  simple  4'un  ÊiU  dès  Içr^  trèsjÇQiiiTi 
mun  et  qui  tendait  ^^  devejair  gépécaL  l^pusj'ayçps 
déjà  vu  ;  partout  où  les  comtes  avaiç^t  été  fi|vorisér 
par  les  localités  ou^s'étaie^,triOuvé^tre  des  hofn* 
mes  de  capacité  çt  d'énfBrgie^jjçjrtput;,  di?TJP>;CapSr 
comtes  s'étaient  :  approprié  Lquf  s  comités  ^^tjQf^x 
d'entre 'Cux  n'étai^ent  p^s  i^res  qui  eii^jppssj^daiiçnjt^ 
plus  d'un  et  même,  plus  de;deuK.  Jl  est  vrai  que 
€01^  de  ifu;i!^,  ^]^  ^}^\^^^:  succédaient:  .leur  i^uccé- 
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dàiènt^paHbiB  en  veitu  d'une  électioti,  d'une  cou- 
finnfâtiôtl/d*ti»é  concession  royale;  maii  il  est  vrai 
aussi  qu'en  général  cette  concessioni  cette  confir- 
Éiation  étaient  de  pure  forme,  d'autant  pluB  aisé- 
tlîeniî  accordée  par  les  rois  que  ceuic  auxquds  ils 
l'accordaiekiten  avaient' réellement  moins  besoin. 
L'artiblecité  du  plaid  de  Kiersi,  de  quelque  ma» 
mèr^  *qa'on  l'entende  et  dans  quelque  texte  que 
Fbn  le:  prenne^  ne  faisait  que  reconnaître  ce  qui 
e^stAit  à  cet  égard,  sans  rien  changer  dans  le  pré- 
M^y^â^iisH^n  empêcher  dans  l'avenir.  Ge  n'était 
cèlKlsd  ipas  une  disposition  si  vague ,  jetée  comme 
j^M^iliteldent  entré  une  multitude  de  dispositions 
adèkifetitelles  «relatives  à  une  expédition  impru* 
dente,  qui  poutait  régir 'la  dislocation  des  conque^ 
te^' karibvinglennès.  Cette  dislocËition,  commencée 
d^é'ftiâniè^e  Viiolente,  devait  Continuer  et  sWhe- 
^1^  detnéméà  mesure  que  la  force  politique  née 
de'oM  conquêtes  achèverait  dé  s'abrutir  ou  de  se 
pefi^dk^.  Mars  il  est  temps  de  revenir  aux  événe^ 
ménts ,  et  c'éM  pkt  tttie  dernière  observation  sur 
leM^ftêtes  du  pkid  de  JKLiersi  que  j'y  reviendrai. 

•L'âtiidë  vingt-K}uatre  de  ces  actes  se  berne  à  un 
simple  litre  ^ans  ëontenu  :  Du  royaume  d*jiqui^ 
tëine  {de  Regnô  Aqiiitanico).  Les  dispositions,  les 
mesurés  dont  ce  titre  éteit  l'annonce  inanquent 
etitfiè^émént  dans  l'acte;  c'est  une  lactme  à  y  noter. 
SKÂiiVtenant  d\m  vient  cette  lacune?  Cette  partie 
<les  Gâpîtuliures  de  Ki^si  à-t-ëUè  été  réellement 
perdiie,  ou  bien  Chàrïes-lé-Chauve  aurdt-il  eu  dV 


bord  le  defisein  de  presmre,,  relativement  à  TAqui- 
taine^  quelque  chose  dont  il  aurait  cru  pouvoir  ^ 
dispenser  plus  tard?  Je  ne  sais;  mais^  quel  que 
^t  le  motif  ou  la  cause  de  roraission,  cette  oaiis*- 
sion  constate  que  les  Aquitains  ne  furent  point 
convoqués  au  plaid  de  Kiersi,  et  que,  si  l'on  sW 
occupa  d'eux,  ce  fut  sans  les  consulter.  Toutefois 
le  résultat  de  toutes,  ces  mesures  arrêtées  au  plaid 
de  Kiersi  ne  laissait  pas  de  les  toucher  de  quelque 
manière  et  de  se  rattacher  assez  étroitement  aux 
affaires  de  TAquitaine. 

'Louis  était  roi  ou  censé  roi  des  Aquitains  lors«« 
qu'il  fut  désigné  pour  le  lieutenant  de  son  père  an 
gouvernement  de  la  Gaule  entière  ^  et  il  semble 
que  sa  situation,  en  cette  derniène. qualité,  dut  af- 
fecter iim  quelque  chose  sa  skuation  comme  chef 
politique  de  l'Aquitaine.  Il  semble  que  ses  devoirs 
et  ses  fonctions  de  roi  des  Aquitains  durent  être 
comme  absorbés  dans  ses  fonctions, eC  ses  devoirs 
de  lieutenant  de  son  père,  ayant  à  gouverner  la 
Gaule  franke  tout  entière.  Scnis  ce  point  de  vue  les. 
résultats  du  plaid  de  Kiersi  équivalaient  presqueà 
une  ravolution  politique  pour.  l'Aquitaine  ;  ils  affoo^ 
taient  et  altéraient  son  existence  comme  royaume 
séparé,  et,  dans  ce  sens,  il  est  assea  {probable  qu'ils 
choqu^entdésagréd>lement' le. sentiment  général 
du  pays. 

Quant  aux  seigneuries  grandes  où  médiocres 
qui  avaient  déjà  surgi  dans  les  diverses  parties  de 
l'Aquitaine,  elles  avaient  plus  de  motifs  d'en  être 
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satisfaites  que  de  s'en  plaindre.  Les  hasards  dans  les^ 
tjuels  Charles  allait,  se  jètér  au-delà  des  Alpes  étaient 
pour  elles  comn^  autant  de  chances  nouvelles 
d'aocroitre  leur  pouvoir  aux  dépens  du  sien  ;  et 
d'atteindre  à  cette  plénitude  d'indépendance  à  la- 
quelle elles  aspiraient  si  avidement. 
'  De  tous  les  seigneurs  aquitains  connus  par  lliis- 
toire  il  n'y  en  a  qu'un  de  nommé  dans  les  actes  du 
plaid  de  Kier;si;  c'est  Bernard,  comte  d'Arvernie. 
Ce  comte  était  sans  doutis  alors  dans  les  bonnes 
grâces  de  Charles-le-Chauve,  puisque  le  roi  le  dési- 
gne pour  l'un  de  ses  exécuteur^  testamentaires  et 
pour  l'un  des  conseillers  qui  devront  assister  son 
fils  dans. son  gouvernement.  Du  reste,  il  est  con- 
staté que  Bernard  n'assista  point  au  plaid  de 
Kiersi^;,il  était  probablement  en  Aquitaine  où  nous 
le  retrôuveron^  bientètw 

Charles -le- Giauve'  partit  pour  l'Italie  àusâtôt 
après  la  clôture  du  plaid  de  Kiersi,  c'est-à-dire  vers 
la  mi-juillet  877.  Il  emmen^  avec  lui  tout  ce  qu'il 
se  trouvait  avoir  pour  lors  de  milices  disponibles, 
oé  qui  ne  faisait  probablement  pasr  une  grande 
force;  mais  il  avait  pris  des  ijoiesures  pour  la  levée 
de: renforts  considérables quidevaiènt  le  suivre  de 
ptès,;Sou$  la  conduite  de  divers  chefs  déjà  désignés 
par  lui  pour  ce -service.  Ces  chefs  étaient  Bozon , 
son  propre  beau-frère ,  Hugo,  abbé  de  Saint-Mar» 
tifir^,  Bernard,  comie   d'Arvernie  ,  un  autre  des 
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trois  fameux  Bernard,  celui  qai  commandait  dans 
la  Marche  de  Gothie,  et  sans  doute  aussi  quçk|ué& 
autres  que  Thistoire  ne  nomme  pas.     . 

Charles  avait  déjà  passé  les  Àlpes;  il  entrait  à 
Verceil  lorsqu'il  s'y  rencontra  face  à  face  avec  le 
pape  Jean  VIII.  La  rencontre  était  inattendue  et  les 
causes  en  étaient  fâcheuses  pour  Charles-le^Chaùve. 
Ce  pape,  que  l'empereur  allait  secourir  à  Rome,  ac- 
courait en  Neustrie  se  réfugier  auprès  de  l'empe* 
reur.  A  la  suite  de  démêlés  violents. qu'il  avait  eus 
avec  les  comtes  Lantbert  et  Adalbert,  les  deux 
meneurs  du  parti  italien  favorable  à  Karloman, 
Jean  VIII  avait  été  obligé  de  s'enfuir  de  Rome  et 
d'abandonner  l'Italie  aux  intrigues  du  parti  ennemi 
des  Franks^. 

Ces  événements  étaient  pour  Charles-le-Chauve 
autant  de  motifs  de  presser  son  expédition.  11  pour- 
suivit donc  sa  route,  ramenant,  comme  il  s'en  flat- 
tait, le  pape  à  Rome,  et,  arrivée  avec  lui  à  Pavie,  il  y  fit 
halte,  selon  l'usage.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  le  résul- 
tatdes  intrigues  des  comtes  Adalbert  et  Lantbert 
contre  lui*  Karloman ,  attiré  pour  la  seconde  foist 
en  Italie,  venait  d'y  descendre  pour  la  seconde  fois 
avec  une  armée  à  la  tête  de  laquelle  son  projet,  était 
d'aller  se  faire  couronner  empereur  à  Rome.: Tout 
troublé  des  renseignements  qu'il  reçut  sup  la  force 
et  la  marche  de  cette  armée ,  et  ne  se  trouvant  pas 
pour  le  moment  en  état  de  lui  tenir  tête,  il  prit  le 
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parti  de  revenir  brusquement  jusqu*en-deçà  des 
Alpes,  au-devant  des  renforts  sur  lesquels  il  conn 
ptait  et  dont  il  se  trouvait  avoir  besoin  plus  tôt 
qu'il  n'avait  cru.  Il  repassa  donc  le  Mont-Cenis,  et 
vint,  avec  le  pape  Jean  VIII,  dans  la  vallée  de  Bfau- 
rienne ,  pour  en  repartir  avec  les  milices  qu'il  at- 
tendait dès  qu'elles  lui  seraient  arrivées.  Il  était 
loin  de  soupçonner  ce  qui  se  passait. 

Il  me  faut  ici  revenir  un  moment  au  dernier  plaid 
de  Kiersi.  Dans  l'article  VII  des  actes  de  ce  plaid^ 
Charles-le-Chauve  avait  consulté  ses  leudes  sur  la 
manière  dont  il  pourrait  ou  devrait  lever  les  milices 
qui  lui  seraient  nécessaires  dans  son  expédition, 
au  cas  où  il  serait  attaqué  par  ses  neveux.  Ses  leu- 
des lui  avaient  donné  à  entendre  qu'il  pouvait 
avoir  derrière  lui ,  en  réserve ,  des  forces  qui 
iraient,  au  besoin,  le  joindre  en  Italie. 

Or,  c'est  ici  le  cas  de  demander  si  les  leudes, 
donnant  ce  conseil  à  Charles,  l'avaient  donné  de 
bonne  foi,  sans  arrière-pensée,  saps  intention  per^ 
fide.  Cette  que^ion,  motivée  par  Tévénement,  l'est 
aussi  par  le  ton  qui  règne  généralement  dans  les  ré- 
ponses des  leudes  aux  propositions  royales,  répon» 
ses  où  se  fait  sentir  quelque  chose  qui  ressemble  à 
du  méconten  tendent  et  à  de  l'humeur.  Le  Ssiit  pur 
et  simple  est  que,  sinon  au  plaid  même  de  &iersi^ 
sinon  avant,  du  moins  tout  de  suite  après,  la  plu- 
part des  leudes  qui  y  avaient  assisté  étaient  entrés 
dans  une  grande  conspiration  contre  Charles-le- 
Chauve,  conspiration  dont  il  importerait  d'autant 
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I^usde  démêler  les  câroonfltaooM  etks  moUfs  (}ue 
les  résultats  en  furept  plus  graves.    ; 

Les  personnages  que  l'histoire  eo  désigne  nowr 
Hâtivement  eomme  les  auteurs  principaux  spnt 
l'impératrice  Richilde  ^  l'abbé  Hugo ,  Bozon  et  dein 
des  trois  fameux  Bernard,  c'est-à-dire  précisémem 
tous  les  personnages  dans  Içsqu^l^  CJtiarlep^rle- 
Cbauve  avait  ntis  le  plus  d'jespoir  et  de  confiance 
dans  cette  circopstance  critiqua,  .    f  ; 

Richilde  était  la  soeur  de  Bozon  ;  c'était  i^TPP 
lui-même  qui,  après  la  mort  de  Hermantru(^;,.I^ 
première  femme  de  Charles,  avait  présenté  an  mor 
narque  (en  869)  Richilde  pour  épouse  oii^pouf 
concubine,  et  le  monarque  avait  rçppnnu 'Cetjiiç 
complaisance  par  le  don  de  l'a^j^ye  de  »§aintrMa^t 
rice  et  de  divers  autres  bénéfices.  U  y  9  tout  lieu 
de  croire  que  ce  fut^par  déypueqiçpt  pwr  ^p 
frère  que  Richilde  entra  dans  cette  cpjajuralj^p 
contre  son  mari. 

L'abbé  Hugo,  que  j'ai  déjà  nommé  plus;  d'up^ 
fois,  était  le  fils  4e  Connadt  Tup  des  onpjes  mater- 
nels de  Chai*les-le«-Chauve  et  par  cpnséquçpt  }fi 
cousin-germain  de  ce  dernier.  U  avait  é(é  abb^idg 
Sithieu,  puis  évéque  de  Colognçrpuis  copfie  d'An? 
jou,  et  enfin  abbé  de  Saint>-M;artjip>  titop  pE^ippatibl^ 
alors  avec  celui  d'homme  de  guerre^  .-d'b^pipiei^ 
gouvernement  et  de  conspirateur.  : .  . .  ^ 

J'ai  déjà  parlé  de  Bozon  ;  j'ep  ai  dé^  dit  I^ipep. 
que  l'on  en  sait  jusqu'au  moment  où  Charles  l'a- 
vait laissé  à  Pavîe  en  qualité  de  duc  d'Italie,  Il  n'a- 
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Tait  pas  occupé  long-temps  ce  poste  ;  il  était ,  Ton 
ne  sait  pas  bien,  pourquoi^  revenu  en*deçà  des  Alpes 
vers  la  fin  de  l'aBuée  876  ou  au  commencement  de 
là  suivante ,  et  avait  repris  le  gouvernement  de  la 
IVovence,  où  il  était  sur  le  point  de  jouer  lin  grand 
rôle. 

Quant  à  Bernard,  comte  d^Arvernie,  et  à  Ber- 
nard, marquis  de  Gothieje  ne  puis  malheureuse- 
ment rien  ajouter  au  peu  que  j'en  ai  pu  dire.  11  faut 
seulement  se  rappeler  qu'en  8711  ils  s'étaient  l'un  et 
l'autre  réconciliés  avec  Charles-le-Chau:ve ,  moyen- 
nant le  surcroît  de  pouvoir  qu'ils#avaient  alors  ob- 
tenu de  celui-ci.  Ils  n'avaient  pas  eu  depuis  de  mo- 
tif nouveau  de  lui  désobéir  et  de  se  soulever  contre 
lui,  et  il  semble  que  Charles  eût  compté  sur ^ eux 
comme  il  comptait  sur  Bozon  son  beau-frère  et  sur 
son  èousin  Hugo.  Ils  le  trahirent  tous  les  quatre; 
itiais  comment  et  pourquoi  ^  ?  Voilà  ce  que  l'on  vou^ 
drait  savoir  ^et  ce  que  les  chroniques  se  gardent 
bien  de  dire. 

*  Peut-être  les  noms  de  trahison  et  de  conspira- 
tion ne  sontrils  pas  ceux  qui  conviennent  le  mieux 
I  la  ccmduite  dé  ces  quatre  personnages.  Si  du 
moins  il  y  eut  vraiment  de  leur  part  conspiration 
contre  Charles-le-Chauve ,  tout  porte  .à  présumer 
qtie  ce  fut  une  conspiration  négative,  défensive, 
pour  ainsi  dire,  plutôt  qu'ofTensive.  Charles  avait 
soitlmé  ces  quatre  chefs  de  lui  conduire  leurs  mili- 
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ces;  ils  jugèrent  qu'il  était  de  leur  intérêt  de  lui 
désobéir,  et  se  sentirent  assez  forts  pour  l'oser  :  ils 
n'en  étaient  pas  à  leur  coup  d'essai.  Us  n'avaient 
point,  pour  cela,  d'intrigues  à  nouer,  de  troupes  à' 
soulever,  de  conspirateurs  à  accorder  entre  eux; 
ils  n'avaient  qu'à  rester  oisifs  dans  leurs  seigneu- 
ries et  qu'à  se  vanter  aux  populations  du  soin  tout 
paternel  avec  lequel  ils  leur  épargnaient  les  ha- 
sards et  les  fatigues  d'une  expédition  extravagante 
au-delà  des  Alpes,  dan&  une  terre  étrangère. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  manière  dont  éclata  la 
conspiration  ourdie  au  plaid  de  Kiersi  contre 
Cbarles-le*Chauve ,  elle  força  celui-ci  à  changer 
tous  ses  plans.  Il  ne  s'agissait  plus  pour  lui  de  des- 
cendre en  Italie  pour  assurer  son  titre  d'empereur, 
mais  de  revenir  en  toute  hâte  dans  la'  Gaule  voir 
s*il  y  trouverait  encore  un  royaume  et  des  sujets. 
Il  partit  de  la  Maurienne  déjà  malade,  et  obligé  de 
se  faire  porter  en  litière  à  travers  les  montagnes. 
Une  devait  pas  les  franchir  vivant  ;  il  mourut  dans 
le  trajet , -empoisonné ,  fut -il  dit,  par  son  médecin 
juif  Sédécias.Ses  restes  furent  déposés  à  Nantua^. 

Je  dois,  sinon  pour  compléter  l'histoire  de  son 
règne,  du  moins -celle  de  la  Gaule  méridionale  sous 
ce  règne,  reprendre  ou  je  l'ai  laissé  l'aperçu  des 
guerres  des  Aquitains  avec  les  Arabes  sur  la  froa* 
tière  des  Pyrénées. 


(i)  ÂAnah  Bertia; 
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Les  troubles  du  règne  de  JUoiib4e4)éboniiairey 
surtout  les  gaerres  de  ses  fils  entre  eux,  avaient 
brusquement  changé  la  vocation  et  le  rôle  politi- 
ques de  l'Aquitaine  et  renversé  tout  le  dessein 
qu'avait  eu  Charlemagne  en  fondant  ce  royaume. 
Les  forces  du  pays  avaient  été  violemment  distraites 
de  l'achèvement  de  la  conquête  de  la  vallée  de  FÈ- 
bre,  pour  être  consumées  dans  ces  guerres  domes- 
tiques, guerres  plus  que  barbares,  où  avait  péri  la 
fleur  des  populations  et  des  chefs  de  toutes  les 
races  qui  y  avaient  pris  part. 

Même  après  la  bataiUe  de  Fontanet  ces  forces  ne 
revinrent  pas  à  leur  destination  première;  elles 
continuèrent  à  se  débattre  contre  la  domination 
franke.  Tout  le  poids  de  la  lutte  entre  le  christia- 
nisme et  l'islamisme,  jusque  là  glorieusement  par- 
tagé entre  les  Espagnols  du  nord-ouest  de  la  Pénin- 
sule et  les  Franko-Aquitains ,  tomba  désormais  sur 
les  premiers.  Bien  loin  de  pouvoir  achever  les  con- 
quêtes qu'elle  avait  commencées  par-delà  les  Pyré- 
nées, l'Aquitaine  restait  ouverte  aux  irruptions  des 
Bretons  armoricains  et  aux  terribles  visites  des 
Normans. 

Cette  décadence  était  trop  sensible  pour  n'être 
pas  observée  par  les  écrivains  du  temps  et  du  pays. 
«  Que  dire,  s'écrie  l'un  de  ces  écrivains,  que  dire 
des  calamités  de  l'Aquitaine,  qui,  naguère  nourrice 
de  guerriers,  n'a  plus  maintenant  pour  sa  défense 
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qu^uoe  main  glacée,  et  qui,  privée  d0  ses  propres 
flambeaux,  a  désormais  besoin  ^e  chefs  étni^;ers? 
Ayant  perdu  les  plus  nobles  de  ses  enfants,  elle 
reste  abandonnée  comme  une  proie  aux  nations 
étrangères ,  et  des  côtes  de  l'Océan  à  sa  frontière 
orientale ,  à  cette  cité  des  Ârvernes  autrefois  si  cé- 
lèbre, il  ne  s'y  prouve  pas  une  contrée,  pas  ulie 
ville,  pas  une  forteresse,  pas  un  village  qui  n'ait 
subi  les  ravages  des  païens  K  d 

Les  Aquitains  avaient  sans  doute  mieux  soutenu 
leur  guerre  accoutumée  et  régulière  contre  les  Ara- 
bes que  les  incursions  des  Normans,  incursions 
qui,  à  leur  danger  intrinsèque  et  réel,  joignaient 
presque  toujours  celui  qui  résultait  de  la  surprise, 
de  l'imprévu,  et  de  succès  tenant  du  prodige.  Tou- 
tefois, même  vis-à-vis  des  Arabes  andalousiens,  les 
Aquitains  avaient  été  réduits  à  une  timide  défen- 
sive; et  si  le  gouvernement  arabe  de  la  Péninsule 
ne  reprit  pas  alors  dans  la  Gaule  les  pays  qu'il  y 
avait  déjà  possédés,  ce  fut  en  partie  grâce  à  Tétat 
d'intrigue  et  de  révolte  dans  lequel  se  maintinrent 
contre  les  monarques  de  Cordoue  les  cheft  mili- 
taires de  cette  frontière. 

La  révolte  du  Goth  Aïzon  (qui,  comme  on  se  le 
rappellera,  eut  lieu  en  826  et  fut  vivement  secon- 
dée par  les  Arabes) ,  cette  révolte  est  le  dernier  évé- 
nement auquel  je  me  suis  arrêté  dans  l'exposé  des 

(i)  Miracula  S.  Benedicti  abb.  Casân.  auct.  Andro^aldoi 
moaacbo. 
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relations  de  la  Gaule  franke  avec  l'Espagne  musul- 
mane. C'est  à  partir  de  là  que  je  le  poursuivrai. 

Douze  ans  se  passèrent  d'abord,  durant  lesquels 
il  n'arriva  rien  d'important  sur  la  frontière  des  Py- 
rénées. Mais  en  838  ou  839,  Abd  el  Rahman  II,  qui 
régnait  alors  sur  la  Péninsule,  ordonna  diverses 
expéditions  contre  les  chrétiens  de  la  frontière, 
tant  Espagnols  que  Franko-Aquitains.  Les  Espa- 
gnols ne  furent  pas  pris  au  dépourvu  et  les  histo- 
riens arabes  ne  se  vantent  d'aucun'e  Victoire  sur 
eux.  Il  est  au  contraire  question ,  dans  les  chroni- 
ques chrétiennes,  d'une  grande  expédition  qu'Al- 
phonse, roi  de  Galice,  aurait  faite  contre  les  Sarra- 
zins,  à  la  tête  non-seulement  de  ses  sujets  asturiens, 
mais  d'une  multitude  d'auxiliaires  gallo-franks,  pro- 
vençaux, gascons  et  navarrais.  Cette  expédition  au- 
rait même  été  poussée  assez  loin  sur  le  territoire 
musulman.  Une  ville  aujourd'hui  inconnue ,  nom- 
mée Leaya,  aurait  été  prise  et  brûlée  par  les  chré- 
tiens, qui  de  là  seraient  revenus  triomphants  et 
chargés  de  butin.  Quelques-uns  de  ces  détails  peu- 
vent être  inexacts  ou  exagérés,  mais  il  parait  néan- 
moins que  les  chrétiens  de  Galice  et  des  Âsturies 
prirent  effectivement,  cette  année  838,  de  glorieuses 
représailles  d'une  expédition  que  les  Arabes  avaient 
faite  l'année  précédente  sur  leurs  terres  ^. 

A  l'est  de  la  Péninsule  les  Arabes  trouvèrent 
moins  de  résistance.  On  ne  sait  point  jusqu'où  ils 

(1)  Chronica  gênerai  de  Espagna,  parte  II,  fol.  44. 
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s'avancèrent  ni  s'ils  passèrent  les  Pyrénées ;. mais , 
soit  au-delà,  soit  en-deçà  de  .ces  monlagnes,  ils  en- 
levèrent, disent  les  historiens  arabes,  beaucoup.de 
prisonniers  etide  troupeaux.  Partout  les  popula- 
tions s'enfuirent  devant  eux,  abandonnant  leurs 
demeures  et  la  portion  de  leur  avoir  qu'ils  ne  pou- 
vaient ejtupprter  avec  eux.  Ces  expéditions  furent 
répétées  coup  sur. coup  deux  ou  trois  années. de 
suite. 

Elles  avaient  élé  combinées  avec  des  expéditions 
maritimes  qui  en  furent,  pour  ainsi  dire,  le  com- 
plément. Une  flottille  composée  de  bâtiments  des 
îles  Ebuses,  de  Mayorque  et  des  ports  de  la  côte  es- 
pagnole, remontant  le  long  des  côtes  de  la  Gaule, 
y  fit  diverses  descentes,  dont  la  plus  hardie. et  la 
plv^s  fôcbeuse  fut  celle  qu'ils  .firent  à  Marseille  en 
839.  Us  pillèrent,  djévastèrenjt  les  faijiboui^s  de 
cett;e  ville,  après  y  avoir,  enlevé  beaucoup  de  butin 
et  de  qgptifs.       .   . 

iCes  expéditions  maritimes,  entreprises,  à  ce  qu'il 
parait,  avec  des  vaisseaux  de  l'État,  furent  comme 
le  signal  de  beaucoup  d'autres  tentatives  sembla- 
bles qui  se  suivirent,  pour  ainsi  dire,  coup. sur 
coup,. mais  qui  paraissent  avoir  été  dés  entreprises 
particulières  de  piraterie  plutôt  que  des  expéditions 
nationales.  Je  noterai  ici  tout  d'un  trait  ^  et  pojur 
n'avoir  plus  à  y  revenir,  celles  de  ces  expéditions 
dpnt  il  est  parlé  dans  les  chroniques  et  .qui  appar- 
tiennent à  la  période  que  j'ai  ici  en  vue.  Les  chro- 
niques signalent  celles  de  84a,  849^  85o,  860,869. 
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Toutes  ces  invasions  maritimes  se  firent  par  le 
Rhône  et  s'arrêtèrent  aux  environs  d'Arles ,  qui 
semble  en  avoir  été  le  but  ordinaire.  On  se  fait  ai- 
^  sèment  une  idée  de  ces  expéditions ,  et  Ton  peut 
par  une  juger  de  toutes.  Les  pirates  arabes*  ta* 
chaient  de  débarquer  à  l'improviste  ;  ils  enlevaient 
tout  le  bétail  qui  s'offrait  à  eux  et  ceux  des  habi- 
tants dont  ils  pouvaient  espérer  une  rançon  ou  un 
bon  prix  au  marché.  Très  différents ,  au.  reste ,  des 
pirates  normans ,  ils  ne  massacraient  personne  et 
ne  commettaient  point  de  cruautés  gratuites.  Les 
chroniques,  du  moins,  ne  les  accusent  de  rien  de 
pareil,  et  à  coup  sûr  ce  n'est  pas  par  ménagement 
pour  leur  bonne  renommée.  Elles  n'en  rapportent 
qu'un  seul  trait  odieux ,  et  ce  n'est,  au  fond,  qu'un 
trait  brutal  de  supercherie.  Dans  leur  expédition 
de  869,  ils  prirent  dans  la  Camargue  une  forteresse 
que  Rotland,  archevêque  d'Arles,  y  avait  fait  cons- 
truire contre  eux ,  et  dans  cette  forteresse  ils  firent 
prisonnier  Rotland  lui-même,  qu'ils  conduisirent 
dans  leurs  vaisseaux.  Les  habitants  entrèrent  aus- 
sitôt en  négociation  avec  les  chefs  de  l'expédition 
pour  la  rançon  de  leur  archevêque.  Taudis  que  l'on 
négociait,  celui*ci,  probablement  déjà  malade  quand 
il  avait  été  pris ,  se  mourait ,  et  il  était  mort  avant 
la  conclusion  du  traité.  Les  pirates ,  qui  ne  vou- 
laient pas  perdre  une  bonne  rançon  ,  se  hâtèrent 
àe  conclure  avec  les  Arlésiens ,  et  le  jour  fut  pris 
où  ceux-ci  devaient  porter  aux  premiers  la  somme 
.convenue  et  Tamener  leur  archevêque  à  Arles.  Leur 
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aroheTéque  leur  fut  en  effet  présenté  gravement 
assis  sur  un  siège  ^  mais  mort  :  ils  n'avaient  racheté 
que  Son  cadavre,  qu'ils  emportèrent  avec  eux^. 

A  en  croire  les  chroniques  frankes,  il  y  aurait  eu 
en  847  une  tentative  de  paix  et  même  d'alliance  en-^ 
Ire  Charle$-le«Chauve  et  le  gouvernement  de  Cor* 
doue.  Des  ambassadeurs  d'Âbd  el  Rahman  II  se 
présentèrent  en  eflbt  cette  année,  comme  je  crois 
l'avoir  dit ,  devant  Charles ,  au  premier  plaid  de 
Mersen';  mais  il  y  a  quelque  difficulté  à  croire  que 
ce  fàft  pour  demander  la  paix.  Ce  n'étaient  pas  les 
Arabes  victorieux  qui  en  avaient  besoin,  c'était 
bien  plutôt  les  Franko-Aquitains ,  pairtout  battus, 
repoussés ,  effrayés.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  par  qui 
qu'elle  fût  demandée,  par  Charles  ou  par  Abd  el 
Rahmati,  la  paix  ne  fiit  point  conclue  alors  ou  ne 
dura  qu'un  instant.. Les  hostilités  de  tout  genre 
entre  les  musulmans  et  les  chrétiens  ne  tardèrent 
paâ  à  recommencer  sur  la  frontière  des  Pyrénées 
orientàleis  et  à  se  compliquer  de  nouveau  avec  les 
révoltes  fréquentes  des  clîefs  militaires  comman-- 
dant  sur  cette  frontière. 

J'ai  déjà  raconté  en  son  lieu  la  rébellion  de  ce 
jeune  comte  Guillaume ,  fils  du  fameux  Bernhard , 
lecamérier,  qui,  moyennant  les  secours  d'Abdel' 
Rahman  et  de  ses  émirs,  s'eqnipara,  en  849,  de  Bar-^ 
celonne  et  d'Empories,  et  domina  un  moment 

(1)  Annal.  Berlin. 

(2)  lid,  loc.  cil. 
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dans  toute  la  Marche  d'Espagne.  Je  ne  revi^Iulrai 
point  sur  les  détails  obscurs  de  cette  rébellion  ;  je 
m'en  tiendrai  à  observer,  en  passant ,  que  de  telles 
rébellions,  devenues  de  plus -en  plus  faciles  et  de 
plus  en  plus  fréquentes  daps  les  deux  partis,  attes- 
taient clairement  dans  l'un  et  l'autre  un  refroidis- 
sèment  du  zèle  religieux  qui  avait  donné  d'abord 
tant  de  vivacité  à  leurs  premières  luttes. 

Le  roi  Abd  el  Rahman  II  mourut  en  85»,  lais- 
sant pour  succe^eur  son  ^s  Mohammed.  A  pein^ 
sur  le  trône  ^  celui-ci  voulut  se  signaler  par  un 
grand  effort  de  guerre  sainte  contre  les  chrétiens 
de  la  frontière  arabe.  C'était  {)ar-là  que. débutaient 
ordinairement  dans  leur  règne  les  chefis  musul- 
mans de  la  Péninsule  qui  avaient-de  l'énergie,  du 
courage  et  qui  aimaient  la  gloire.  Mohammed  sui- 
vit ,  dans  l'exécution  de  son .  projet ,  le  pl^n  tracé 
par  ses  devanciers;  il  divisa  ses  forces  en  deux, 
corps ,  dont  l'un  fut  envoyé  au  nord-ouest  contre 
les  Espagnols  de  la  Galice  et  des  Asturies ,  l'autre 
au  nord-est  contre  les  Franko-Aquitains. 

Les  valis  musulmans,  chargés  d'agir  contre  ces 
derniers,  se  portèrent  d'abord  sur  Barcelonne,  qui 
leur  fut,  dit-on,  livrée  par  les  Juifs^IIs  y  massacrè- 
rent une  grande  partie  des  chrétiens,  firent  le  reste 
prisonnier,  et  seretirèrentchargés  d'un;  immense 
butin,  ne  laissant,  au  lieu  d'une  ville  floris/sapte, 
qu'un  hideux  amas  de  ruines  ^.  On  ne  voit  pas  si 

(i)  Annal.  Berlin. 
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ce  fut  ce  fnéme  corps  de  forces  arabes,' ou  tout 
autre,  qui /passant  les  défilés  orientaux,  poussa 
jusqu'aux  environs  de  Narbonne,  où  il  fit  tout  ce 
qui  se  faisait  d'ordinaire  en  pareil  cas. 

Au  centre  et  à  l'ouest  les  incidents  de  la  guerre 
furent  plus  compliqués,  plus  variés;  mais  ils  sont 
aussi  plus  obscurs.  Il  parait  que^  sans  attendre  d'é-> 
tre  assaillis  par  les  musulmans,  ou  que  lès  ayant 
peut-être  Vigoureusement  repoussés,  le$  chrétiens 
de  cette  frontière  passèrent  l'Èbre  et  s'avancèrent 
jusqu'à  Albaicjha.  Mousa  ben  Zyad ,  gouverneur  de 
Safagosse  pour  le  roi  Mohammed,  rallia  quelques 
forces,  à  la  tête  desquelles  il  essaya  de  les  arrêter; 
mais  il  fut  battu  et  la  forteresse  d'Albaidha  prise. 
Arrivée  au  divan  de  Cordoue,  cette  nouvelle  y  pro- 
duisit une  explosion  de  murmures  et  de  colères 
contre  Mousa,  qui  fut  destitué.  Mousa,  qui  avait 
peût^tre  été  jusque  là  secrètement  d'intelligence 
avec  les  chrétiens,  n'eut  pas  plus  tôt  appris  sa  des^ 
titution  qu'il  se  révolta  ouvertement  contre  le  gou- 
vernement de  Cqrdoue  ;  et  traitant  avec  la  portion 
chrétienne  dès  populations  d'Oska,  de  Saragosse  et 
de  Tudèle,  il  s'empara  sans  résistance  et  d'un  seul 
coup  de  ces  trois  villes. 

Jusque  là  l'histoire  dé  Mousa  est  fort  simple; 
elle  n'est  que  la  répétition  exacte  d'un  fait  que  nous 
avons  déjà  vu  se  passer  maintes  fois  sur  la  frontière 
arabe  des  Pyrénées.  Le  reste  est  beaucoup  plus  obs- 
cur. Selon  Sébastien ,  évêque  de  Salamanque ,  le 
seul  auteur  chrétien  qui  parle  de  ces  événements. 


4oa  GH  A.RLES-LE-CH  AUYE 

Mousa  (avant  84^)  aurait  fait  la  guerre  aux  Fraoks^ 
les  aurait  battus  en  plus  d'une  rencontre,;  et  aurait 
contraint  Charies-le-Chauve  à  le  gagner,  à  Façhet^ 
par  de^  présents,  Ce  ne  put  êtrç  qu'^tii^  Fi^nko- 
A<juit?ins  que  Mqu^  fit  1^^  guerre,  çt.ce  dut  être 
^y^nt  ^'ann^e  85a  ^  4atcî  dç  Vavé^ex^eQt  et  de  }% 
gVfirre  mainte  de  Mohî^mmed.  D'ua  ^mtre  c6të ,  S4- 
^pastien  de  Salan^anque  parl^  aussi  d'u^f^  viptoirç 
q^'C)rd,^nQ3;  roi  des  Asturi^ ,  ^ur^it  ren^ortée  sur 
IKlpvisa.çn  85a,  victoire  dans  laquelle  le  vai;pqi|eiir 
aurait  fait  un  grand  butin  sur  le  vainciiy  et  ^  ^ 
ràit^eatre  ai^t^es  choses,  emparé  dç^s  présents  que 
Cb«^rles-le-Cbauve  savait  tout  récemnp^pt  faits  a^ 
ch^f  arabe  *.  Comment  coordonner  çe^^e  victoire 
Byeç  les  événemepts  qui  précèdent?  Je  pe  le  sau- 
rais ^t  ne  l'essaierai  pas^  le  si^jet  n'ayant  pas  asse^ 
d'impojctance  pour  exiger  oi^  comporter  des»  coqr 
jeclures. 

Ce  qui  est  constaté  par  le  témoignage  des  histo- 
riens arabes,  c'est  que  Mousa  se  maintint  long-temps 
pn  ponvoir  à  Saragosse  et  dans  {e  pay^  enviro^- 
pant.  Ce  ne  fut  que  vers  869  que  Saragosse,  assié- 
gée et  prise  par  El  Mopdhir,  le  fils  de  l)Iohammed, 
rentra  sous  l'obéissance  du  gouvernen^ent  de  Cor- 
donc.  Ainsi  la  rébellion  de  Mousa  dura  au.  moins 
di^-l;iuit  ans,  et  tout  autorise  à  croire  q^'il  Êivoris^ 
de  tout  son  pouvoir,  durant  cet  intervalle,  les  sou- 

(i)  Yîclusy  fugatua  ify  Ordoi^io  reg«  Astluponimi  muatraqvc 
el  Carolus^  rex  Françor.,  miserai  pjerdidit,  Çebast.  Sj^lmiUic»  «pUc. 
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W  r'w»  PQ^ftf  0*4^1»^  fttt>q  ,863  cp  çjiçC  «'f  qtefv 
J^it.^^fep  M»  ^ai)i^aQts  4e Joplouse  pour.^'ejj^uj^ipjj 
<^\t  cp^teÇ?ij|ivoD4 1".  Qs,,  U  jjf  av£ii^  ^  cett0«nqc|ue 
déjf  cinq  ou  sa  ms  qnT^uipfiid  avait  noyé,  avec 
Ips  cl^eB  ai'abe^  de  la  ffonljère  des  Pvféoées,  des 
ipfplUgenceç  k  ]^  fevçuf  dç^quelles  il  tranchait  du 
fip.^flçur  indépendant-  Il  avait^.  S[^'9^%  ^,^^..§^7; 
qonçlu  ^Uiaiicç  ^yeç  un  chef  arabe,  désigné  en  U- 
^^  PW  i^.UO,m  d'Abdiluyarus,  qui  semble  être  la 
}atiixisat^oii^  d'Âbdoulaouar ,  persppnage  dont  on 
jie  s/^t  rifiXi  et  y^vjement.déi^gné  par  Fauteur  çhré- 
liçïi  qui  parle  de  s.es  relations  ayecHumfri(i,,çoinme 
uq  dçs  princes  ou  des  grande  seigneijrs  de  Sara- 
gossç.  Or,  comrxie  k  cette  époque  Mon  ça  était  déjà 
en  rébellion  déclarée  pontre  le  roi  de  la  Péninsule 
Mohamipedy  il  faut  de  toute  nécessité  supposer 
qu'Abdiluvar  était  l'un  de  ses  complices  et  de  sëf 
si|bordonnés,  ou  l'un  (\e  ses  cotupétiteurs  à  la  dp» 
mination  de  Saragosse,  différence  qui  importe  peii 
dans  le  cas  actuel.  Dans  l'une  et  l'autre  hjpothçse 
il  re;^te  démoutré  que.ce  fut  avec  l'appui  el  à  la 
faveur  d'auxiliaires  niusvîlmans  quHumfrrd^*em7 
para  d'abord  d 'que  portion  de  la  Gothie'ou  de  la 
Marche  d'EspagnCjj  et  fit,  un  peu  plus  tard,  soi  fa- 
meux coup  de  main  sur  Toulouse. 

Il  y  a  deux  clioses  à  remarquer  sur  cette.  Iiabi- 


4o4  CHARtES-lÊ-èBÎAUVE 

tûde  contractée  par  les  *  chefs  chrétiens  et  rausul- 

^  mans  de*  la  frontière  des  Pyrénées  de  s'allier  entre 

•  •  •  . 

eux  pour  se  rendre  indépendants  de  leurs  souve- 
rains respectifs;  c^est  d'abord  que  dette  habitude 
était  beaucoup  plus  générale  et  {dus  prononcée 
chez  les  musulmans  que  chez  les  chrétiens ,  et 
qu'elle'nuisait  beaucolip  plus  à  Faction  -du  gouver- 
nement de  Cordoue  contre  les  chrétiens  qu'à  l'ac- 
tion de  la  monarchie  franke  contre  les  musulmans. 
Celte  circonstance  peut  seule  expliquer  comment  le 
gouvernement  de*  Cordoue,  encore  vn,  encore  fort 
et  obéi  partout  ailleurs  que  sur  sa  frontière  du  Nord, 
lie  songea  pas  néanmoins  ou  songea  vainement  à 
rentrer  dans  ses  premières  conquêtes  en  Gaule  ;  elle 
explique  mieux  que  toute  autre  chose  le  peu  de 
proportion  qire  Ton  trouve  entre  la  grandeur  de 
certaines  victoires  des  Arabes  et  celle  de  leurs  ré- 
sullats.  Il  était,  au  contraire,  tout  simple  que  la 
monarchie  karlovingienne  de  la  Gaule,  déjà  plus 
.  qu'à  moitié  désorganisée  comme  elle  Tétait  sous 
Charles-le-Ghauve,  eût  renoncé  dès  lors  à  toute 
idée  de  conquêtes  sur  les  Arabes  de  .la  Péninsule. 
Cette  différence,  ou,  pour  mieux  dire,  cette  iné- 
galité de  pouvoir  et  d'action  entre  les  chefs  des 
deux  peuples  dans  une  position  qui  était  au  fond 
la  même,  a  peut-être  quelque  chose  d'assez  remar- 
quable; elle  autorise,. ce  me  semble,  à  supposer  gé- 
néralement aux  chefs  arabes  plus  d'ascendant  social 
qu'aux  chefs  franko-aquitains,  plus  d'aptitude  à 
se  prêter  à  des  mœurs  et  à  des  idées  étrangères, 
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plus,  de  passion,  .encore  pour  rindépendance  pri- 
mitive^ et  plus  de' capacité*  pour  les  fatigues  et  les, 
aventures  auxquelles  cette  indépendance  exposait 
néeessaii:ement  ceux  qui  la  cherchaient  ^  tout  prix' 
et  la  préféraient  à  tout. 

Les  aventures  de  Ben  Hafsoun  sont  .très  propres 
àbien  faire  sentir  ce  queje  veux  dire,  et,  sous  ce 
rapport  y  je.  ne  crois  point  mal  faire  d?en  donner 
ime  rapide  ébauche,  bien  qu'elles  tiennent  de  plus 
près  à  l'histoire .  des  Arabes  d'Espagne,  qu'à  ,celle 
des  peuples  du  midi  de  la  Gaule. 
.   Omar  ben  Hafsoun  était  né  dans  une  condition, 
si  obscure  que^  quand  il  fut  devenu  célèbre  et  l'ob- 
jet de  la  curiosité  publique  ^  on  ne  put  recueillir 
sur  lui  que  des  bruits  vagues  et  contradictoires» 
D'après  les  plu$^  accrédités  de  ces  bruits  il  était  né 
à  Ronda,  et  ne  pouvant, subsister  derhunj>le.  pro* 
Cession  qu'il  exerçait,  il  leva  une  bande  de  voleurs 
dont  il  se  fit  le  chef,  et  à  la  tête  «de  laquelle  il  ne 
tarda  pas  à  faire  parler  de  lui.  Après  avoir  battu 
plusieurs  fois  les  troupps  chargées  de  l'arrêter ,  il 
^'empara  d'une  forteresse   de  l'Andalousie  alors 
nommée  Kalat-Yabastar.  Il  fallut  l'y  assiéger  dans 
les  règles ,  et  au  moment  où  [l  prévit  qu'il  allait 
être  forcé  de  se  rendre ,  il  s'évada  avec  les  siens  et 
prit  sa  route  vers  leâ  Pyrénées ,  où  il  savait  que  les 
aventuriers  courageux  et  entreprenants,  comme 
lui,  avaient  de  belles  chances. 

Son  premier  soin  fut  de  s'assurer  un  asile ,  un 
lieu  de  refuge  ;  et  il  s'empara  de  Rotalyahud^  forte* 
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fé^sé  isituée  au  sômrtiet  d'une  roche  fescarpéé  et  en-» 
tbùrëe  d'eau,  dans  les ' pàrHèS ' rnoritagnfeiises  dci 
pays  (jui  fût  depuis  le  royàuhie  tf  Ai^âgon;  tléi  po^ 
pulatiohs  ôhréliennés  qui  avaient  'cbtnmetlcé  à  se 
former  dans  ce  pays,  particikîièt*ehiéht  celles  de 
Beùâsdtié,  dis 'Bénatit'e,  de  Âlnéa;  ètiéorê  mal  afifer- 
mîé^  dâfïsteùrS'ii'ou^eîfes  demeures,  encore  â^sef 
fréqiiëriiiilént  pbui-cîhkisèes  riaf^  les  àrèfk  arabes  de 
liai  fh)ntiêre,  s^assofclèréHt  vôfomlefs  à  tm  àvërihi- 
rîër  reilBinitaé  qui  s'éfeit  ni! s  dô  Icfî'-même  au  ban 
du  gouvernement  de  Cordt)ué  par  lié  hial  •qu'il  luî 
âVâît  d^jà  fait.  Èfles  le  suivirent  dans  ses  ex{)ëditidns 
cbritté  ieà  Vîllék  triù&ûlmanes  dû  Vbistnagfe,  contré 
ttàrbatâtré,  Oskâ;  Ayionâ  et  t'raga;  icbercbant  par- 
tout à  Soulever  \èi  habitants  cbritre  !euri  gotkver- 
nfeuVs,  ïeS  pillant  et  lés  itiaîtt'aîtàtft  ién  cas  dfe  résîs* 
fâfadei  tifefe  téHefsL  arabes  de  tout  ce  pâysj  fefe  uns,  tel* 
^tfé  te  VMî  de Saragoôsè,  MoVisà,  àfe-brttiaflèhlE à  ûé^ 
Mïèfté  teur  tei^îtoire  t^nfre  «tfsmiii';  «'àtitrfesv 
éijîfiitiç/  ft  ^otïVérdetir '  de  LeHdà.,  ' se  joigtiîrtent au 
i^Vèfttè  ^firent'  canste  fcbthiîitirie  àVéc  hiî.  Aînsî  se* 
éàndé  'èk  t^è'hforb?,'  rtafsouiï  étendit  bîeritôft  ses  èk^ 
èuràlotîs  jusqti'à  lîfebrê,  et  devint  ttri  éttHeiiii  assez 
i^édotitâbîé  poiir  qb'H  en  ffit  'psfrlé  au-  cRvàrt  de 
CôrdouéXê  rô!  Môhanâhied  ordonna  de  lever  tioiAre 
hîi  une  àVinée ,  à  ta  tète  de  laqùeBe  îl  étèSt  rësohi 
de  hiaychèr  en'  persontte. 

Justement  alarmé  de  ces  préparatifs,  {tafsonn 
édrivît  àti  'roi  une  letfre  daiis  laquelle  il  ^fbtestait 
èttè  Sorti  fidèle  sujet,  eteàyatlt  dé  hri  fetrè  éhtenrfrç 


qtl'ii  n'avait  fchercîië ,  dàiis  tout  fcé  qu'il  avait  feît 
jusiqUe  là ,  qu'à  se  inettrfe  en  état  d'atlaqùer  le  paya 
d'Afrandj  pour  eti  coïîquérir  certsliné^  parties  V6U 
sines  à  sa  donvenaiicre, 

Mohammed  fut  trompé  par  éfefe  pài'oIèB  ;  H  envbyk 
Pbrdre  ^  Ben  Casitn,  un  de  ses  généi-aujc,  dé  kè"  met- 
tre, avec  èoïr  ôdrpfe  d'àt-méfe,  soiis  Ife  cdnirdatltfe- 
nifent  de  Beh  Hâfeotiii,  et  de  lé  éècôndèt»  de  'â8li 
âfîëuic  tfànfe  îèiéïilttiott  dfe  sfeS  préteridiiè  ptofeÛ 
pour  la  gloire  de  l'islamisme.  Zaïd  Ben  €à^iiii/Wâ 
f^û  de  éet  ordre,  *fe  jbîht  k  Hafecviiti  et  itiarfche 
ëé  toUaért  k^èb  lui,  crbyàiik  inârcher  feontfé  lek 
pbpulation^  dit^ëtleniiëS  des  t*yrénéé4.  Mais  k  îk 
|rèriiiêt%  tàKè  liëKttirtie,  et  tandis  ijii'il  ô'abkiidôh^ 
Mît  aii  soMtiiëîlj  11  két  attâcjué,  Itli  fet  lés  Sén^,  pkf 
lé^  baiidès  d'Itâfeoiifa,  et  teik  sbtit  é^ài^êà. 
,  Ihdîghé  de  dette  perfidie,  Mo'hâhlttièd  s^àpprèt^^ 
S  ëii  tlrd*  tëfagéatiCè;  Il  dôtlne  à  sdn  iSÎ^  El  »tofi^ 

m 

dhÎT',  jëtihe  homrfiè  de  îâ^pluà  grâildë  bkvbure, 

rbrdt*e  de  liiàrcliër  tètttf'é  le.  ti-altt-e  àveb  une  âr- 

.  .  .       '       -  • 

ffiëè' îe^ée  ctiiiti^ë  les  chrétiens  espagnols  <ïég  Àktii- 
Aé^.  M  Mondbir  éxébnik  aVfec  ehergië  les  otdrfes  ba- 
ternels  et  se  porta  rapidement  vers  la  fro'ntîere 
ôtlentâlè  avec  dè^  forces  qUî  tè  devaient  pdliit  rên- 
èohtrer  de  i*éâlstancè.' ChrëtîetîS  et  Arabes,  tous  îed 
rëVoïtés  se  soumirent  à  tuî  (8'64).  tï  reprît  les  villes 
de  Lerida",  dé  Fraga,  d'Àïnsà,  et  plusieurs  autres. 
it  éittpôrtâ  de  niêilié  là  forteresse  dé  l^ôtaîyahiid, 
le  i'épâffe  de  Jldftôyii ,  (|uî  Se  câclia  avec  les  Iiom- 


4o8  CHARUES-LE-CHAUVE 

mes  de  sa  bande  dans  les  montagnes  d'Arbe  ^  dan& 
le  Haut-Aragon ,  en  attendant  le  moment  de  re- 
prendre, ses  excursions  et  ses  pillages. 

Et  ce  moment  n'ëtait  pas  éloigné:  dès  Tannée 
866,  les  populations  espagnoles  des  Pyrénées  occi- 
dentales attirèrjent  à  elles  toutes  les  forces  de  la 
frontière  jjusqu'à:869y  et  prirent  la  ville  de  Pampe- 
lune  y  qu'elles  enlevèrent  pour  toujours  aux  Ara- 
|)es.  En  869  le  prince  £1  Mondhir  reprît  Saragosse 
sur  Mousa. 

,  Dans  rintervalle  de  ces  expéditions ,  Omar  ben 
Hafsoun  avait  eu  tout  le  loisir  de  réorganiser  son 
parti  et  de  reprendre  ses  hostilités  contre  les  mu- 
sulmans. Mais  il  avdt  changé  quelque  chose  à  ses 
plans  et  à  sa  position.  Il  s'iétait  transporté ,  avec  ses 
bandes ,  des  rives  de  la  Cinca  à  celles  de  la  Sègre  y 
et  s'était  reconnu  pour  le  vassal  des  chefs  chrétiens 
de  la  Marche  d'Espagne;  il  avait  conquis  sur  les 
Arabes  plus  d'une  fort^esse,  qui  était  dès  lors  cen- 
sée soumise  à  la  domination  chrétienne.  Les  histo- 
riens aralj>es  de  la  Péninsule  disent  que  les  chré- 
tiens lui  donnaient  le  titre  de  roi  et  quHl  leur  payait 
tribut. 

Il  se  maintint  dans  cette  position  scabreuse  jus- 
que vers  88a.  A  cette  époque,  ayant  renforcé  ses 
bandes  ordinaires  de  beaucoup  de  montagnards 
des  Pyrénées,  il  poussa,  avec  cçs  forces  réunies, 
une  expédition  jusqu^à  FÈbre;  mais  là  il  rencontra 
des  forces  arabes  très  supérieures  aux  siennes  qui 
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le  battireqt.  Il  reçut  dans  la  mêlée  une  blessure 
dont  il  mourut  au  bout  de;  quelques  mois.  Mais 
il  laissait  un  fils,  qui  lui  succéda  et  se  fit  encore 
plus  de  renommée  que  lui  dans  la  même  situa- 
tion,  , 


.  / 


.  f  ) 
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mÈGNE  DE  LOUIS-LE-BÈGUE  ET  DE  SES  DEUX  FILS. — 
CRÉATION  d'un  royaume  DE  PROVENCE. SÉPA- 
RATION TOTALE  DU  MIDI  DE  LA  GAULE  DE  LA 
MONARCHIE   KARLOYINGIENNE. 


Charles-le-Chauve  n'avait  légué  en  mourant  à 
son  fils  qu'un  royaume  plus  qu'à  demi  disloqua  et 
que  des  leudes  en  conspiration  flagrante  contre  le 
pouvoir  royal.  Aussi  fallut-il  à  Louis-le-Bègué,  pour 
se  hasarder  à  se  faire  proclamer  roi,  se  créer  à  Tîm- 
proviste  un  parti  pour  la  circonstance.  Or,  il  n'y 
avait  pour  Louis,  dans  l'état  donné  des  choses, 
qu'un  moyen  de  se  faire  ce  parti  ;  c'était  de  livrer 
aux  plus  impudents  et  aux  plus  avides  des  leudes 
les  offices  et  bénéfices  de  toute  espèce  qui  se  trou- 
vaient vaquer  dans  le  moment  ou  qu'il  serait  {Pos- 
sible d'arracher  à  des  possesseurs  actuels ,  soit  ec- 
clésiastiques,  soit. laïques.  C^  fut  en  effet  là  l'expé- 
dient auquel  il  eut  recours:  «  Il  donna,  selon  l'ex- 
pression d'un  ancieh  chroniquet^r,  les  abbayes,  les 
comtés  et  les  villages  à  quiconque  fut  le  premier 
à  les  demander^.  »  Mais  il  n'y  en  eut  pas  pour  tous  j 


(x)  Annal.  Berlin.  877. 
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il  n'y  en  eut  lùêtne  probaWferiient  que  pôUi'  un  i^- 
sez  petit  nofaibre  des  plus  heureut  on  des  pliik 
pressés.  Beaucoup  ti'eurent  rien  ;  ceux-là  se  'soule- 
'♦èrfetit,  firent  ïes  armés,  et  se  mirent  en  bâiàpa^e^ 
pour  se  feîre  léut  part  dé  ttte  forte  ^. 

La  sifliàtion  étàft  des:  iiltfs  èfhterrîsîant^  ^ 
tbiiîs,  d'âlirès  les  èohséils  dé  hittkiiiéh,  ét^qtié  de? 
RëiDis,  Éë  hâta  ffénirèt  éA  nëgbciatioo  avec  les  "rè^' 

« 

b^es,  j>a8*  Wnlernâfédiaîré  dés  trois  ciiéfê  dé  là 
cbnspiràtioîi  précédente,  .c'ést4-^fré  dé  Bozoh ,  de 
Bërhari}  dé  Gottrié  et  dé  Bernatii  d'ArVerhîe*  tAt^ 
Cëiistètùcé  4ùi  ëemblè  kidicfuér  une  connèxioil  ài^ 
éë2  étrmte  entre  les  deiix  cidn$|)iï*ati6bs  ël  qui  au- 
torisé à  regarder  la  ^ecoî^dé  èomttielà  cdtitiMiiâtibh 
de  la  preiniêre  2.  ;...,. 

tés  négociations  fiii^càit,  à  ce  t^ùll  payait)  terigûèS 
et  /difHdles  J  niàîs  elles  finirehl  par  amener  ttA  ac 
dbrd  entré  tiOUÎs-le-Bégué  et  une  partie  assez  éoh- 
sidëràblë  dès  leudes  Inmifgés.  Il  fut  tt^onVébÛ  qu^ 
éeui-cî-^é  tétinîràîenl  è  Goiti^gne,  dans  une  ife- 
éëmbl^  où  LXMiîè  serait  fééonnu  étpfoct^kné  Mi 
éè  la  Oàirie  fV*anké.  Oto  pëùl  être  ^fi  %ûr  i^uè  céâ 
léudé^  n^  ^  dééidêïeitt  polatà  f^oti Maître  bbUfe"^ 
k^fiè^  satls  avoir  dbtéhu^,  en  éobati^  dé  lett? 
èoùmission,  des  a^^i^tàgei^  ^ui  en  êtëieètt  lé  sà&ilre 
convenu/ Mais  quels  furent  ces  avantagés  ?  Fut^éè^ 
comme  l'ont  dit  beaucoup  d'hi^oriens,  la  confir- 

(i)  Jrtl.  I6t-,  oit.   • 
(a)  HiacDiar.  Opusc. 
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matton  du  capitulaire  de  Kiersi^  ep  vertu  duquel 
OD  prét;end  que  les  grands  offices  de  l'État  étaient 
devenus  héréditaires?. Mais  si,  comoie  je  le  pense 
et  crois  l'avoir  moQtré,  ce  capitulaire  ne  fut  point 
rendu  à  Kiersi,  il  ne  put  être  confirnié  à  Compiè* 
gne  9  et  je  ne  sais  sur  quelle  autorité  l'on  a  cru  à 
cette  confirmation.  Les  chroniques  ne  disent  ried 
qui  y  autorise.  Celle  de  saint  Bertin^donne  bien  à 
entendre  que  les  leudes  révoltés  .copjtrf;  Loui&-le- 
B^[ue  le  reconnui:eQt  et  consentirent  à  le  couron- 
ner, à  la  condition  d'obtenir  de  lui  des  honneurs 
dont  il  traita  avec  eux^;  mais  il  n'y  a  là  rien  qui  aû^ 
nonce  une  mesure  générale  de  politique^,  rien  qui 
suppose  autre  chose  que  des  transactions  indivi-* 
duelles,  isolées  y  entre  les  leudes  et  le  rpi;  transac- 
tions dans  lesquelles  les  premiers  obtinrent  de 
celui-ci  ce  que  Ton  nommait  généralement  et  col- 
lectivement des  hoqneurs,  c'est-à-dire  des  dignités,, 
des  offices,  des  terres,  sans  rien  stipuler  de  parti- 
culier ni  de  nouveau  sur  la  nature  et  la  durée  de 
ces  concessions.  Il  n'y  a  rien ,  dans  les  acftes  du 
plaid  de  Gompiègne,  qui  contraria  cette  manière 
d'entendre  la  chronique ,  ou ,  ppyr  mieux  dire,  il 
est  fort  douteux  qu'il  existe  des  actesrque  l'on  puisse 
proprement  regarder  coda  met-  ceux  du  plaid  de 
Compiègne. 

(i)  DUcnrrentibus  legatis  ioter  Ludovicum  et  regni  Primoret, 
et  pactis  honoribus  singulis  quos  pet  ierunt . .  •  •  çoro^fitus  f^U 
Annal.  Bertio.  an.  877. 
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Ceux  que  Baluze  a  donnés  pour  tels  sont  indubi- 
tablement mutilés*;  il  n'y  est  fait  aucune  mention 
de  leùdes  ni  d'aucun  personnage  laïque  ;  il  n'y  est 
question*  de  rien  qui  concerne  l'ordre  civil  ou  poK- 
tique.  On  n'y  voit  d'autres  assistants  que  des  evê- 
ques  ;  tout  s'y  passe  entre  le  roi  et  ces  évêques  ; 
tout  s'y  rapporte  aux  droits  et  aux  privilèges  con- 
venus  des  églises. 

Baluze  donne,  il  est 'vrai,  à  entendrç  qu'il  y  eut 
à  ce  même  plaid  de  Compiègne  un  ancien  capitu- 
laire  de  Commémoré;  et  cet  anciei>  capitulaire,  tel 
que  Baluze  le  signale,  sans  en  donner  le  textc^  en 
cet  endroit ,  se  trouve  être  celui  même  de  Kiersi^ 
sans  une  Syllabe  de  plus  ni  de  moins.  Il  semble- 
rait, d'après  cela,  que  iecapitulaire  de  Kiersi  pour- 
rait être  aussi  qualifié  de  capitulaire  de  Compiè- 
gne; mais  c'est  la  une  supposition  que  j'ai  de  la 
peine  à  concevpiV,  à  motiver  et  à  préciser.  Com- 
ment, en  effet,  aurait-on  rappelé  et  confirmé  dans 
son  entier  à  Compiègne  un  acte  aussi  spécial  que 
celui  de  Kiersi,  un  acte  approprié  dans  tous  ses 
détails  à  une  entreprise  extraordinaire  qui  avait 
fini  par  une  catastrophe  ? 

Quant  à  la  confirmation  particulière  et  isolée,  au 
plaid  de  Compiègne,  des  articles  du  capitulaire  de 
Kiersi  relatifs-  à  l'hérédité  dés  offices  et  des  bénéfi- 
ces, elle  pourrait  avoir  quelque  importance  si  elle 
était  constatée  ;  mais  elle  ne  l'est  point  comme  il 

(i)  Baluz.  Capitul.  II.  371. 
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fnndlrait  qu'elle  le  fût  pour  en  tirer  les  çonséquen- 
pe3  qi(e  rojO»  eo  a  tirëe$«  \jt$,  ^rtk\^  dout  il  s'9git  ne 
9?k\kaie^t  rien  prouver  ^e  pli|$  à  Çonapiègqçi  qp'ijç 

rpi)  ^  a  fart  e^^f^ré  la  valeur. 

Q^o4  qu'J4  ^  f (Mt  ^esi  £|çtçs  dit  pl^4  ^  Çoiqpiè? 
gi^p  y  ce  pi^i4  s'ouvrit  ^  9  du  moi»  di^  décçmbr^ 
877,  et  Louis-le -Bègue  y  fut  reconnu,  sacré  et  pa^T 
fQjpçé  rqi  dea  Franks.  Avec  ce  titre  principal)  il 
g^ar^  le  titre  secondaire  de  rpi  des  Aq^i(ains.lU|aûl 
p^  dçr^i^  titre,  p'aviût  dé^orm^is  plus  ^^çune  im* 
porti^pc^y  ni  poém^  aucun  ^ns  politique.  I^  n'y 
avait  déqdmeixt  plu^  de.  royaume  d'Aqu^^aiqc}  i| 
jp'y  avait  pliis  à  sa  place  qu'une  ipuHitude  de  sei- 
gneuricÂ^  lout^  à  peu  près  également  ipdép^<lapT 
y^s^  çt  dont  Iç^  anciennes  relations  ^yec  la  çïpqarT 
cfaie  franke,  désorfuais  compTètement  déi^turée&|i 
n'étaient  plus ,  dans  le  fait ,  que  d^s  rçlatîons  de 
puis3ance  à  puissance.  V^  grande  prétention,  I4 
grande  affaire  des  descendrais  ^  df s  capquéra^^ 
karlovingiens  vis-à-vis  dea  chefs  4^  cçs  ft^gneu-r 
riesr  allait  êtyc^  était  même  déjà  celle  dp  faire  r^- 
connaitre  par  eux  leur  titre  de  roi  des  Francs.  C'é? 
tait  ^à  tout  Qe  qui  restait  .de  la  pwssfipce  4^  Char- 
lemagne. 

Ces  divers  clxefs  de  s^igtibeuties,  tant  ceux,  de  l'A- 
qwitaiue  que  dvt  veste  du  B^idi,  avaiç^At  fim  par  élrç 
tpys  d'accord  contre  C^arles-Ie-Chauve  j  ilsavaienli 
pour  la  plupart,  des  griefs  personnels  contre  lui, 
et  le  trouvaient  encore  assez  puiflis^nf .pqur  le  cvain- 


dre.  I<ouis-le-Bègue  ne  pouvait  Ipiir  în^^p^rjer  ni  U 
même  haine.,  ni  le  ménie  soqçi.  ,Le  prouvant  ^  peu 
près  aussi  faible  qu'ils  pouy^^nt  \e  ^é^ei^j^  iU  §ç 
réconcilièrent  presque  tous  ayeq  Iqi,  à  |a  ^Qq(^jti(>f 
bien  et  dûment  sous-eIlt0p4^f  |?W  W^  4p  .?'^t*f 
iamais  trpublés  dans'  la  jouis^ncft  de  lo^  q^'^9 
ayaiept  dçià  de  |)o^yQiPy  n^  daps  leurai  tept^tiy^ 
pour  s^agrandir  encore.  ' 

fio^on,  déjà  jnaitre  ^bi^olM  de^  pomté^  de  Vi^ne 
et  d' Arles,  c'est4i-dire  de  presque  tout  le  pay^çijlff 
l^s  Alpes  et  le  Rl^ônç,  nç  çqngea^t  ^  rien  wçiïïs  q^% 
se  faire  roi  de  çe^  contrée.» ;  vç^^  ne.  se  tro^ViMPt 
p^  encore  çn  mesure  deteqt^r  Tfi^treprîsid^  il  a¥M|t 
fajt,  ep  attendant,  U  paix.  fLvec  l^ouisrle-^ègUt,  ^t 
semblsiit  vouloir  viyre  en  bonne  îqtQlHg^pcQ  av^ 
lui.  Autant,  en  avait  fai^  4^  ^osx  G6\éf  Bem^^dj 
comte  d'Arvernie ,  jdevenu  dès.  lor^  .tput-*puî«$mt 
auprès  de  LQuis.  Qui^qt  à^Berpard  de  'J^'ouk^^^^ , 
il  i^e  fit  ^  que  Vop  saphe ,  vis-à-vis  du  jeu'ne  fç^î  ,  d^ 
démonstration  d'^^ucu^pe  e?pèq,e..Ne  dési^r^pt xi«i  Hf 
craignant  rien  de  lui,  il  ce.  tint  à  l'écart,  d^nt  le 
semioien^  d^éjà  éprouyp  d^-'sa  fpvce  ?t  de  $(M  iuâéir 
pend^tpce-  .        ♦ 

De;^  puissants  ,seignei:^r&.  du  ^idi»  Berx&avd,  If 
marquis  de  Çqthie,  fwt  le  swl  qui,  p^r^istant  à  d^ 
fQVfXi  reconafi^^tie  Loui^Me-^ègue  pour  roi,  ^  naiei- 
tj^t  cqntr^  )M,i  en  hpsti](i;é  ouvert^,  et  ^uscUa,  sur 
divers  points  de  la  Gaule,  des  troubles  qui  caracté- 
risent trop  l'époque  où  ils  eurent  lieu  pour  être  pas- 
sés sous  silence.  De  877  à  878,  Beriùtfd  se  trou- 
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vait,au  nord  de  rÀquitainè^  en  contact  ayec'divers 
personnages  de  sa  famille  presque  atissi.  puissants 
que  lai  et  comme  lui  adversaires' turbulents  de 
Fautoritë  royale.  Il  eut  surtout  des  relations  inti- 
mes avec  'Ses  deux  frères,  Émenon ,  comte  de  je  ne 
sais  quelle  ville,  peut-être  dePoitiers,  et  Gozfred, 
comte  du  Mans.  Il  les  souleva  lous  les  deux  contre 
Louis-le-Bègue*. 

IVous  avons  vu  que  Charles  ayait  investi  le  duc 
Bozon ,  son  beau-frère ,  du  comté  de  Bourges ,  aus- 
sitôt après  avoir  repris  ce  comte  sur  Gérard  de 
Roussillon,  et  Bozon  en  était  resté  depuis  paisible 
possesseur.  Pour  Bernard  II,  Bozon  réconcilié 
(il  rétait  au'  moins  en  apparence)  avec  Louis-ler 
Bègue  lir'itâit  *plus  qu'un  ennemi  aux  dépens  du- 
•qviel  il  se  croyait  le  dl'oit  de  guerroyer  et  de  bu- 
tiner. Il  s'empara  donc  de  'Bourges ,  en  chassa 
noo*se\ilement  le  lieutenant  xie  B'oeon,  mais  aiissi 
Tarchevéque  Frotaire  y  et  dépouilla  l'église  métro- 
politaine de  toutes  ses  propriétés^. 

De  Bourges  Bernard  II  passa  en  Bui^gondie,  où 
il  possédait  quelques  comtés,  ùetxt  entre  autres 
d'Autun  et  de  Màcon^  qu'avait  probablement  aussi 
possédés  le  fameux  Bevnhard,  lé  eamérier.  De  Bur- 
gondie  il  poursuivit  sa  marche  vers  le  Midi ,  pour 
retourner  dans  son  marquisat  de  Gothie.  Il  venait 
d'éclater  .dans  cette  Marche  des  troubles  sérieux, 

(l)  Annal.  Berlin. 

(a)  Joh.  papas  YIII.  EpUt. 
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qui  semblaient  dirigés  contre  Bernard,  et  dont  il 
convient  d'autant  plus  de  tenir  note  qu'ils  étaient 
Tannonce  de  beaucoup  de  troubles  pareils  qui,  un 
peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  allaient  surgir  dans 
tout  le  reste  du  Midi. 

La  lutte  des  grandes  seigneuries  de  TÂquitainê 
contre  la  monarchie  karlovingienne  allait  finir  à 
l'époque  où  nous  en  sommes;  mais  à  cette  lutte 
devait  inévitablement  en  succéder  une  autre  qui 
n'en  serait  que  la  conséquence  immédiate  et  comme 
le  dernier  terme.  Les  seigneuries  secondaires  su- 
bordonnées à  ces  seigneuries  principales,  désor- 
mais détachées  de  la  monarchie,  prétendaient  à  la 
même  indépendance  que  ces  dernières  et  ne  pou- 
vaient l'obtenir  que  de  la  même  manièi*e,  par  la 
résistance  et  la  rébellion.  Le  lien  qui  unissait  en- 
core plus  ou  moins  fortement  entre  elles  ces  sei- 
gneuries de  divers  ordres  était  un  reste  de  l'an- 
cienne organisation  monarchique  ;  or,  les  mêmes 
causes  politiques  qui  avaient  anéanti  ou  dénaturé 
les  anciennes  relations  de  Tautorité  monarchique 
avec  les  hautes  seigneuries  devaient  tendre  de 
même  à  détruire  ou  à  dénaturer  cette  organisation 
dains  ses  degrés  inférieurs.  La  même  raison  qui 
avait  porté  les  seigneurs  de  plusieurs  comtés  à 
ne  plus  reconnaître  les  rois  portait  incessamment 
les  chefs  d'un  seul  comté  ou  vicomte  à  M  rendre 
indépendants  des  seigneurs  d'un  plus  vaste  terri- 
toire. Il  était  dans  la  nature  et  dans  la  nécessité  des 
vhoses  que  le  morcellement  du  sol  et  des  pouvoirs 

IV.  ,  27 
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fût  poussé  aussi  loin  que  possible  en  attendant  le 
jour  où  tous  ces  pouvoirs  morcelés  et  brisés  pour- 
raient^  en  vertu  de  quelque  nouveau  principe  d'or- 
ganisation^  se  rapprocher  et  se  coordonner  de  nou- 
veau pour  former  un  nouvel  ordre  politique  à  la 
plaça  de  Tancien  qui  n'était  plus. 

C'était^  selon  toute  apparence^  une  guerre  de  ce 
genre,  une  guerre  tendant  à  disloquer  la  Gothie 
aux  dépens  du  chef  actuel  de  cette  province  qui 
venait  d'y  éclater  et  y  ramenait  Bernard*  Les  trois 
principaux  seigneurs  de  la  Marche,  ayant  pour  su- 
périeur commun  ce  même  Bernard,  étaient  Lin* 
doin,  vicomte  de  Narbonne,  Miron,  comte  de 
Roussillon,  et  Humfrid,  le  frère  de  ce  dernier.  Ils 
s'étaient  ligués  ensemble  et  avaient  levé  une  petite 
armée,  à  la  tête  de  laquelle  ils  se  mirent  en  campa- 
gne. Us  s'emparèrent  d'abord  de  toutes  les  places 
fortes  du  pays ,  où  ils  établirent  des  garnisons  de 
leurs  milices.  Ce  qu'il  y  eut  de  remarquable  dans 
leur  soulèvement,  ce  fut  la  combinaison  d'une 
haine  frénétique  pour  le  clergé  de  la  province  avee 
l'impatience  d'une  autorité  supérieure  à  1$,  leur* 
Pe  partout  où  les  trois  seigneurs  ligués  mettaient 
le  pied,  ils  chassaient  impitoyablement  tous  les 
prêtres ,  et  partout  ils  s'emparaient  des  terres  des 
églises  pour  les  distribuer  aux  hommes  de  leur 
parti.  On  ne  sait  aucune  des  particularités  de  la 
guerre  que  leur  fit  Bernard;  on  entrevoit  seulement 
qu'elle  mit  le  comble  à  la  désolation  du  pays  et  ne 
cessa  que  par  l'effet  de  l'apparition  inattendue  sur 
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le  fid  de  la  Gsuila  d'uo  grand  et  véoiérable  penont 
naga. 

C'était  la  papa  Jean  VIII.  Obligé,  pour  la  seconda 
foh  par  la  foctioa  de  Harlouian  à  quitter  Boma^  il 
a'était  embarqué  sur  le  Tibre  et  venait  d'arrivcnr  f 
Arles  4«  Là  il  fit  une  baltû  beiireuse  pour  la  Gotbie^ 
La  bruit  des  désordres  et  de  la  guerraqui  remplis^ 
saiènl  lea  pays  retentissait  jusqu'aux  bords  du 
Rbone^  Le  pontife  éerivit  aussitôt  k  Lindoin  et  à 
sas  d^ux.  confédérés  .une  lettre  menaçante  poni' 
leur  enjoindre  de  se  tenir  tranquilles^  de  respecter 
}ea  églises  et  de  leur  restituer  oe  qu'ils  leur  avaient 
foris.  Cette  lettre  produisît  sans  doute  quelque  bon 
effet  1,  puisque  l'instok*»  ne  parle  plus  des  troubles 
qui  levaient  juroYoquëe. 

Pressé  de  tanniner  les  affaires  qui  l'ametiaienli 
en  Gaule ,  le  pape  Jaan  YUI  pai*tit  xi' Arles  pour  se 
tendre  à  Troyes,  pu  Louis^le^Bègue  lui  avait  donné 
rendeiï^vous  et  où  il  devait  présider  un  concile 
Qonv3Qqué  pour  le  prelnier  jour  du  luois  d'août.  II 
fit  le  voyiïg^  spus  la  conduite,  et  Teseor te  de  JEkxson  ^ 
qui  s'était  dédaré  le  sfirviteur  dévoué .  du  pontife 
dès  l'intlant  où  celui-ci  avait  touché  la  rivid  d'Arles^ 

Louia-le^gue  et  lean  VllI  se  rencontrèrent  à 
Tro^es^  comin^  ils  en  étaient  convenus  y  et  le  con« 
cile  conVoqué.  dans  ce(l«  yiHe  s^ouvrài  en  effet  to 
I "  août  878.  Pour  Jean  VIII,  qui  en  avait  eu  l'idée, 
le  principal  objet  de  ce  concile  était  de  décider  le 

(i)  Annal.  Fuld.«*  Annal.  Berlin.  • 
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roi  à  descendre  en  Italie  avec  des  forces  suffisantes 
pour  en  chasser  Karloman  et  y  abattre  sa  faction. 
L'alloculion  du  poiltife  à  Louis-le-Bègue  ne  laisse 
aucun  doute  sur  ce  pointa  Mais  le  pape  ne  dut 
pas  tarder  à  se  convaincre  que  toutes  les  espéran- 
ces qu'il  avait  mises  en  Louis4e-Bègue  étaient  de 
vaines  espérances.  Louis  n'était  qu'une  infirme  et 
débile  créature ,  à  laquelle  il  ne  restait  plus  qu'un 
souffle  de  vie  y  qui  n'était  point  en  .état  de  passer 
les  Alpes  et  qui  n'avait  point  d'armée  à  mener  en 
Italie. 

Le  concile  n'eut  donc  aucun  résultat  politique; 
on  se  borna  à  y  rendre  quelques  canons^  dans  l'in- 
térêt de  l'Église  y  et  à  y  prescrire  quelques  mesures 
pour  le  rétablissement  de  la  paix  intérieure  ^  tou- 
jours troublée  par  Bernard  II  et  les  siens  2.  Bernard 
fut  sommé  deux  fois  de  comparaître  devant  le  con- 
cile pour  y  justifier  sa  conduite ,  particulièrement 
en  ce  qui  concernait  l'église  de  Bout*ges.  Deux  fois 
il  refusa  de  se  présenter ,  et  le  concile  se  crut  dès 
lorspbiigé  d'user  de  rigueur  envers  lui;  il  fut  ex- 
communié, lui,  son  frère Emenon  et  leurs  autres 
adhérents^,  et  déclaré  déchu  de  tous  ses  honneurs. 
Le  duché  de  Septimanie  ou  de  Gothie  fut  donné  à 
son  homonyme  Bernard  d'Arveruie,  qui  revint  de 
la  aotte  à  l'ancienne  seigneurie  de  sa  famille,  si  du 

(i)  Voir  Baluze,  Capit.  II,  p.  273. 
(a)  Labbe,  Concil.  t.  IX.  p.  3o8. 
(3)  Annal.  Berlin. 
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moins  ce  Bernard  était  vraiment  le  fiis  du  trop 
fameux  camérier.  Quant  aux  autres  comtés  de  Ber- 
nard II,  il  fallut  attendre  y  pour  les  donner  à  d'au- 
tres, de  les  lui  avoir  repris.  Il  était  pour  lors  en- 
fermé dans  Autun  avec  «une  force  considérable  ;  il 
fallait  l'y  prendre  ou  l'en  chasser.  Or,  cela  ne  fut 
fait  qu'au  comniencement  de  Tann^  suivante ,  à  la 
suite  d'une  expédition  commandée  par  Bernard 
d'Ârvemie  et  Bozon ,  et  qui  valut  à  ce  dernier  les 
deux  comtés  enlevés  au  rebelle,  deux  d'Âutun  et 
de  Màcon. 

Le  concile  de  Troyes  ayant  terminé  ses  opéra- 
tions, le  pape  Jean  YIII  reprit  la  route  de  l'Italie 
par  la  Mauriënne  et  le  mont  Cenis ,  peu  satisfait 
sans  doute  des  suites  de  son  voyage  en  Gaule^  Le 
duc  Bozon,  qui  l'avait  amené  d'Arles  à  Troyes,  fut 
chaîné  par  le  concile  de  l'escorter  de  nouveau  de 
Troyes  à  la  frontière  d'Italie,  et  s'acquitta  magnifi- 
quement de  la  commission.  Il  y  aurait  lieu  de  sup- 
poser, d'après  le  témoignage  d'une  ancienne  chro- 
nique ^,  que  le  pontife  et  le  duc  vécurent  dans  une 
grande  intimité  durant  tout  le  voyage ,  et  que  le 
premier,  ayant  l'air  de  mettre  en  celui-ci  les  espé- 
rances politiques  qu'il  avait  si  mal  placées  sur 
Louis-le-Bègue ,  lui  proposa  sérieusement  cette  ex- 
pédition d'Italie  qu'il  avait  inutilement  provoquée 
au  concile  de  Troyes.  La  chronique  ne  dit  ni 
en  quels  termes ,  ni  à  quelles  conditions  le  pape 

(i)  AuDaLFald, 
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Jean  YIII  fit  cette  proposition  au  duOf  ni  oe  que 
eeltii^ci  y  répondit  ^  mais  il  èiftt  permis  de  prétumer 
que  lei  Muliaits  et  )e»  confidences  ^du  pontife  exal* 
térent  plulèt  qu'ils  ne  calmèrent  dans  le  duc  ces 
pensées  ambitieuses  de  roputé  dont  il  était  depuis 
quelque  temps  préoccupé. 

Les  circonstâAces  fairorlsèrent  les  projeta  de  Bo« 
2on;  Louis^e-Bégûe,  depuis  long-temps  infirme  et 
languissant,  mourut  lé  lo  avril  de  Tàn  679,  lais- 
sant pout  hévitkstvB  et  pour  successeurs  deux  fils, 
dont  l'aine  fut  nommé  Louis  111,  l'autre  ELarloman. 
Si  peu  importante  qu'elle  fût  en  eUe-^méme,  cette 
mort  ne  lai«ia  pas  de  donner  lieu  à  quelques  trou- 
bles qui  avancèrent  d'autant  la  chute  de  TEnapire 
kaHavingien  et  la  dislocation  du  midi  de  la  Gaule. 
BUé  eolhcida  presque  avec  l'éipédition  qu'il  avait 
fellu  &ire  contre  Bernard  II,  marquis  de  Gothie,  en 
exécution  du  décret  rendu  contre  lui  par  le  concile 
de  Troyen,  et  fournit  au  rebelle  roecasioti  et  les 
moyens  de  poursuivre  ses  intrigues  contre  la  mo* 
naiYîhie  franlie.  De  concert  avec  son  oncle,  ses 
deux  frères  et  avec  la  foule  des  autres  mécontente 
qui  s'étaient  ralliés  à  lui,  il  appela  au  trône  de  la 
Gaule  franke  le  fils  de  Louis  de  Germanie,  Louis  H. 
Gelui^  répandit  à  l'appel  ;  il  arriva  en  Gaule  avec 
une  armée.  Les  conseillers  dés  deux  fils  de  Louis* 
le-£ègue,qui  n'en  avaient  point,  n'en  repoussèrent 
pas  moins  l'envahisseur;  ils  lui  abandod lièrent  la 
portion  du  royaume  de  Lotbaire  qui  était  échue  à 
Charles-le-Chauve ,  et  en  possession  de  laquelle 
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Louis- le -Bègue  était  resté*.  Délivrés  ainsi  de  kt 
crainte  de  Louis  II,  les  deux  jeunes  chefs  de  la 
Gaule  purent  la  partager  paisiblement  entre  eux. 
Karloman  eut,  avec  la  Burgondie,  les  Marches  de 
Gothie  et  d'Espagne ,  le  marquisat  de  Toulouse  él 
l'Aquitaine  ;  le  reste  échut  à  Louis  IlL 

Bozon  était-il  entré  directement  dans  la  dernière 
conspiration  de'  Bernard  II  contre  les  deux  fils  de 
Louis-le-Bègue?  La  chose  est  très  probable,  bien 
que  Ton  ne  puisse  l'affirmer  avec  assurance.  11  est 
sûr  du  moins  que  Bozon  s'était  réconcilié  avec 
Bernard,  dans  un  moment  où  cette  réconciliation 
était  de  sa  part  une  véritable  trahison  à  l'égard  de 
Louis  III  et  de  Karloman,  et  dans  des  vues,  qui  te- 
naient à  un  vaste  plan  de  révolte.  Presque  aussitôt 
après  avoir  forcé  Bernard  dans  Autun  et  l'en  avoir 
chassé,  il  s'était  de  nouveau  accordé  avec  lui  et 
s'en  était  fait  un  adhérent,  un  complice  de  ses  pro- 
jets ultérieurs.  Il  lui  avait  rendu  pour  cela  up  de 
ses  deux  comtés  de  Burgondie,  celui  de  Mâcon, 
que  Bernard  avait  aussitôt  occupé. 

Le  plan  de  Bozon  était  de  se  faire  déclarer  roi 
de  tous  les  paya  sur  lesquels  il  dominait  à  titre  de 
duc  ou  de  comte.  La  plupart  des  historiens  attri- 
buent naïvement  ces  projets  ambitieux  à  la  vanité 
de  sa  femme  Hermengarde,  fille  de  l'empereur 
Louis.  Bozon  l'avait  épousée  en  Italie,  après  s'être, 
dit-on,  délivré  parle  poison  d'une  première  femme 
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dont  il  ne  savait  plus  quoi  faire.  Fille  d'un  empe- 
reur ^  un  moment  fiancée  à  un  autre  empereur, 
Hermengarde  se  trouvait,  au  dire  des  chroniqueurs, 
profondément  malheureuse  de  n'être,  par  Bozon, 
que  la  femme  d'un  duc,  et,  pour  trouver  du  plaisir 
à  vivre,  il  lui  fallait  être  au  moins  reine*. 

Tout  cela  pouvait  être  vrai;  Hermengarde  pou- 
vait désirer  ardemment  d'être  reine ,  mais  il  est 
plus  que  douteux  que  Bozon  eût  besoin  d'être  ex- 
cité à  se  faire  roi.  La  tentation  lui  en  était  venue 
au  sommet  de  sa  rapide  fortune,  et  l'entreprise  ne 
présentait  pas  de  très  grandes  difficultés.  11  n'y 
avait,  dans  les  pays  sur  lesquels  il  prétendait  ré- 
gner, qu'une  seule  puissance  à  gagner  ;  c'était  le 
clergé,  qu'il  n'eut  pas,  à  ce  qu'il  paraît,  beaucoup 
de  peine  à  mettre  dans  ses  intérêts. 

Le  i5  octobre  879,  il  y  eut  à  Mantaille,  petite 
ville  située  à  un  millier  de  pas  de  la  rive  gau- 
che du  Rhôn^,  entre  Vienne  et  Valence,  une 
réunion  de  seigneurs  laïques  et  d'évêques  présidés 
par  l'archevêque  d'Arles.  Avec  l'assentiment  déjà 
convenu  des  premiers,  ceux-ci  sommèrent,  au  nom 
de  l'autorité  divine,  Bozon  d'accepter  la  couronne 
qu'ils  lui  offraient  pour  le  bien  du  pays,  qui  n'avait 
plus  personne  pour  le  gouverner  et  y  maintenir 
Tordre.  Bozon,  se  conformant  pieusement  à  l'in- 
jonction des  évêques  et  au  vœu  des  seigneurs  pré- 
sents, accepta  la  couronne  qui  lui  était  offerte,  en 

(x)  Annal.  BerU'n. 
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jurant  de  régner  selon  là  justice,  ^lon  la  loi  divinô 
et  d'après  leurs  bons  conseils.  L'événement  fit  voir 
que  l'audace  de  Bozon  eut  l'assentiment  des  popu- 
lations, au  moins  dans  la  partie  méridionale  des 
pays  dont  il  se  fit  roi. 

,  La  fondation  d'un  royaume  de  Provence  n'était 
pas  un  événement  sans  importance  dans  les  desti- 
nées de  la  conquête  et  de  la  monarchie  karlovin- 
giennes.  Il  y  avait  sans  doute  déjà  quelque  temps 
que  les  rois  franks  n'avaient  plus  aucun  pouvoir 
réel  sur  les  duchés  ou  sur  les  comtés  particuliers 
dont  se  composa  ce  nouveau  royaume;  mais  ces 
comtés  et  ces  duchés,  Bozon  les  tenait  des  rois,  et, 
si  puissant  qu'il  fut,  il  avait  Tair  de  reconnaître  au 
moins  la  suprématie  nominale  de  ces  rois.  L'érec* 
tion  en  un  seul  royaume  de  toutes  ces  seigneuries 
particulières  était  un  acte  qui  dissipait  toute  équi- 
voque, toute  incertitude,  toute  vaine  apparence  à 
cet  égard.  Cet  acte  complétait  la  dislocation  de  tout 
le  midi  de  la  Gaule  en  petits  États  indépendants, 
ayant  tous,  sous  divers  titres,  plus  ou  moins  de 
chances  de  prospérité ,  de  puissance  çt  de  durée , 
selon  des  circonstances  qu'il  ne  s'agit  point  ici 
d'apprécier;  cet  acte  enfin  peut  être  considéré 
comme  le  terme  de  la  seconde  lutte  de  la  Gaule 
méridionale  contre  la  seconde  conquête  du  pays 
par  les  chefs  de  la  dynastie  karlovingienne.  C'est 
là  aussi  le  terme  auquel  je  me  suis  proposé  de 
ip'arréter  dans  le  récit  des  événements  nés  de  ces 
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deux  luttes  ou  s'y  rattachant  d'une  manière  un 
peu  directe. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  conséquences  indi-' 
notes  )  les  résultats  éloignés  et  complexes  de  ces 
long;ues  luttes  dans  les  pays  qui  en  furent  le  théâ- 
tre^ tout  cela  appartient  à  un  autre  ordre  de  re- 
oherehesy  de  considérations  et  d'idées,  et  ne  sau« 
fait  plus  être  présenté  sous  pure  et  simple  forme 
de  narration.  Cest  dans  un  ouvrage  tout-à-fait  dis* 
tinct  de  celui-ci,  mais  destiné  à  le  continuer,  que 
je  me  propose  d'en  développer  le  tableau  ;  il  ne  me 
reste  p^s  ici,  pour  terminer  ma  tâche  actuelle,  qu'i 
marquer,  un  peu  plus  fortement  que  je  n'ai  pu  le 
fiûre  encore,  Tétat  de  choses  auquel  j'ai  résolu  de 
m'arréter.  Je  dois,  avant  tout,  donner  un  aperçu 
rapide  des  diverses  puissances  dans  lesquelles  la 
Gaule  méridionale  venait  d'être  décomposée. 

A  l'époque  précise  où  nous  en  sommes ,  la  plus 
vaste  et  la  plus  considérable  de  ces  puissances  était 
la  dernière  que  nous  venons  de  voir  se  former; 
c'était  ce  royaume  de  Provence  que  Bozon  venait 
de  se  faire  avec  une  habileté  qui  fait  paraître  son 
entreprise  aisée.  Ce  royaume  comprenait,  outre  la 
Provence  proprement  dite,  les  comtés  de  Lyon  et 
de  Vienne ,  ceux  de  Mâcon  et  de  Chàlons ,  les  pays 
qiii  formèrent  depuis  la  Franche-Comté  et  la  Sa- 
voie, et  enfin  deux  diocèses  de  la  rive  occidentale 
du  Rhône,  celui  de  Viviers  et  celui  d'Uzès.  Mais  la 
moitié  septentrionale  de  ce  royaume  n'avait  pas 
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beaucoup  d'aflinité  ni  de  cohésion  avec;  s^  moitié 
méridionale  et  s'annonçait  comme  pouvant  eu  ètVQ 
filament  détachée. 

4  l'oueat  du  Rhône,  dans  ce  qui  avait  été  un 
giècle  le  royaume  d'Aquitaine,  le  morceUement| 
ayant  été  plus  laborieux  et  ayant  commencé  plup 
(ô|,  avai(  été  poussé  plut»  loiq  relativement  à  l'ér 
tendue  reiqpective  des  deux  territoires.  Parmi  le^ 
seigneuries  qui  s'étaient  formées  des  débris,  petits 
ou  grands,  du  royaume  d'Aquitaine,  il  y  en  avait 
^ors  un  assez  grand  nombre  dont  l'existence,  en* 
core  indécise  et  fort  obspiir^,  ne  pourrait  être  oon* 
st^tée  que  par  des  recherches  minutieuses  dont  ce 
ïi^est  ici  ni  le  lieu  ni  le  moment.  Je  pie  bornerai  à 
signaler  les  plus  puissantes  de  ces  seigneuries, 
celles  qui  s'annonçaient  déjà  comme  devant  jou^p^ 
un  rôle  principal  dans  le  nouvel  ordre  de  choses 
qui  commençait  avec  eU^s  e|:  par  elles, 

i"^  La  Yascpnie,  prise  dans  les  limites  de  l'Aqui- 
taine de  César,  c'e$t-à-dire  entre  le  cours  de  la  Ga«- 
ronne,  les  Pyrénées  et  la  pier,  la  Va^conie  ne  for- 
mait plus  qu^un  grand  duché.  Les  derniers  chefs 
que  nous  avons  vus  dominer  dans  les  diverses  parr 
lies  de  c^  pays  avaient  eu  avec  Charles-le-Chauve 
quelques  relations  officieuses  et  volontaires  ;  mais 
ces  relations  avaient^  à  ce  qu'il  semblci  cessé  ^e; 
bonne  heure ,  assez  long-temps  avant  la  mort  de 
Cbarles-ie  Chauve,  et,  dès  ce  moment,  1^^  contrée 
entière,  montagneusis  ou  plaine |r  banque  ou  i^oi^a^ 
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nisée,  avait  achevé  de  devenir  de  tout  point  étran- 
gère à  la  Gaule. 

Ce  fut  un  seigneur  du  nom  de  Sanche  Mitarra^ 
dont  Tautorîté  commença  vers  870,  qui  fut,  dit-on, 
le  premier  de  ces  ducs  héréditaires  dont  la  lignée 
se  prolongea  sans  interruption  jusqu'à  1070.  Tout 
ce  qui  concerne  l'origine  de  ce  duc ,  ses  relations 
avec  Tes  anciens  chefs  vascons,  ses  droits  au  gou- 
vernement du  pays ,  les  circonstances  de  son  avè- 
nement, tout  cela  est  enveloppé  d'obscurités  com- 
pliquées de  fables  qui  ne  les  ont  point  éclaircies 
et  que  je  me  garderai  bien  de  discuter. 

Parmi  les  seigneuries  subordonnées  au  duché  de 
Vasconie  il  parait  que  le  comté  de  Bigorre  et  la 
seigneurie  du  Béarn  étaient  les  principales.  La  po- 
pulation de  ces  seigneuries  devait  être ,  à  ce  qu'il 
parait,  encore  totalement  basque  ou  du  moins  peu 
entremêlée  de  populations  romanes. 

'  2*  La  Marche  d'Espagne  ne  fut  plus  une  Marche 
dès  l'instant  où  elle  forma  un  État  par  elle-raénie; 
aussi  perdit-elle  bientôt  ce  nom  pour  prendre  celui 
de  comté  de  Barceloiine.  Le  premier  des  posses- 
seurs héréditaires  de  ce  comté  fut  un  certain  Guî- 
fred,  surnommé  le  Pelu,  déjà  seigneur  de  Barce- 
lonne  antérieurement  à  888.  L'histoire  de  son  éta- 
blissement sur  celte  frontière  éloignée ,  en  face  des 
Sarrazins,  ne  ^ient  par  aucun  fil  direct  et  certain  à 
celle  de  la  monarchie  karlovingienne;  c'est  par  un 
li^Q  romaqesque  que  les  chrotii^ueMrs  du  pays  ont 
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-voulu  l'y  rattacher.  Gulfred  était,  selon  toute  pro* 
bahilité,  un  des  petits  seigneurs  dé  la  contrée  qiii 
profita  habilement  de  l'anarchie  qui  suivit  .la  mort 
de  Charles-Ie-Chauve  pour  se  faire  un  comté  indé- 
pendant de  ce  qui  a'vait  été  pour  l'Empire  frank  la 
Marche  d'Espagne. 

3*"  La  Marche  de  Gothie  (Ja  Septimanie)  cessa  ^ 
comme  celle  d'Espagne,  de  former  unedivision  réelle 
de  territoire,  avec  cette  différence  néanmoins  que  le 
titre  de  marquisat  de  INarbonne  fut  maintenu  par 
les  comtes  de  Toulouse  auxquels  il  passa,  et  sur  la 
tête  desquels  il  persista  des  siècles.  Mais  ce  titre  ^ 
s'il  fut  jamais  quelque  chose,  ne  le  devint  que  par 
l'organisation  féodale  ;  à  l'époque  dont  il  s'agit  ici 
il  ne  fut  guère  qu'un  nom.  Le  pouvoir  réel,  effectif, 
qui  avait  été  dans  l'origine  attaché  à  ce  titre,  fut 
morcelé  entre  plusieurs  comtes  ou  vicomtes  dont 
les  plus  puissants  furent  ceux  de  Narbonne^  de 
Carcastonne^  de  Nîmes  et  de  Béziers. 

4''  La  seigneurie  de  Toulouse ,  qui  ava^t  été  la 
Marche  propre  du  dernier  royaume  <i'Aquitaine^ 
avait  aussi  repris  ou  reprit  bientôt  son  ancien  titre 
de  comté,  destinée  à  devenir  la  plus  haute  et  la  plus 
brillante  puissance  féodale  de  tout  le  Midi,  grâces 
à  l'importance,  à  la  richesse  et  à  la  culture  relative 
de  la  ville  de  To,ulouse.  4  l'époque  où  nous  en 
sommes,  c'était  Eudes,  fils  de  Bernard,  qui  possé*^ 
dait,  oiirre  le  comlé  de  Toulouse,  ceux  du  Rouér- 
gue  et  du  Quercy. 

5^*  Le  comté  d'Arvernie  forma  de  son  côté  l'une. 
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deg  plui  importantes  seigneuries  du  Midi,  Tune 
de  celles  qui^  le  plus  exposées  ptr  leur  situation 
à  4tre  attaquées  par  les  successeurs  de  ces  roif 
fimnks  auaquels  eUes  a^ient  été  ealetées^  iroulaieiit 
du  moinsy  à  leurs  eoi^iiieDdettients,  des  ebeA  bnu 
Tes  et  résolus,  et  les  eurent. 

Le  titre  de  roi  des  Aquitains  survéeut,  cônune 
j'ai  déjà  eu  ^occasion  de  le  dire,  au  royaume  d'A-^ 
quitaine.  En  gi6  Charles-le-Simple  s'intitulait  en-' 
eore  roi  des  Franks  et  des  Aquitains  (  «l'était  une 
manière  de  constater  un  fait  ancien  que  personne 
ne  contenait,  ce  n^était  rien  de  plus.  T^  titre  de 
duc  d'Aquitaine  n'avait  pas  beaucoup  plus  de  iréa* 
lité  que  celui  de  roi  ;  cependant  les  hautes  seigiieu-« 
ries  du  pays  le  maintinrent  avec  la  prétention  e€ 
Tespoir  d'en  lirer  quelque  avantage»  Il  dura  autant 
que  la  féodalité  elle-même,  mais  annexé  à  des  titres 
réels  qui  pouvaient  seuls  lui  donner  quelque  va^ 
leur.  Il  passa  successivement  des  comtes^  d'Arver-' 
nie  à  cetix  de  Toulouse,  et  de  oeux-^oi  aux  comtes 
de  Poitiers.  Ce  dernier  comté  devint  l'un  des  plus 
considérables  et  des  plus  influents  dtins  (e  nouvel 
état  de  choses  dont  il  fit  partie.  Je  reviendrai  en 
temps  et  lieu  sur  cet  aperçu  de  la  dislocation  poli^^ 
tiqiie  du  midi  de  la  Gaule,  pour  y  ajouter  des  par- 
ticularités qui  pourront  être  alors  nécessaires,  mais 
qui  seraient  superflues  ici. 

Toute  relation,  toute  communication  entre  les 
diverses  seigneuries  que  je  viens  d'énumérer^  et  la 
monarchie  karlovingienne  prise  au  point  où  nous 
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l'avons  vu  tomber ,  ne  cessa  pas  brusquement  à 
l'époque  où  Bozon  se  fit  roi»  Les  successeurs  àégé^ 
néres  de  Gbarks  Martel  et  4^  Pépin  ne  s'éteignirent 
ffis  jtous  à  la  fois  ni  tout  d'un  Qoup;  il  y  eut  enqoro 
qiiaU*d  ou  cinq  géniérationi»  4^  ce»  rois  béritierp 
d'upe  conquête  usée  qui,  Kppnjointement  avec  deui: 
autres  i:Jiefs  d'une  autre  race  qu'eux  et  dont  ob 
essaya  k  leur  place ,  régnèrent  encore  plus  d'un 
sièc}e.  Or^  durant  tout  ce  siècle  tous  ces  rois  es» 
sayèrent  dje  reconquériir  ce  qu'ils  avaient  perdu} 
^s  entrèrent  plusieurs  fois^  les  armes  à  la  maioi 
dans  les  contrées  au  midi  de  l'Isère  et  de  la  Loirei 
pour  en  reprendre  possession  de  vive  force.  Ce  fut 
là  le  pltis  grand  et  le  plus  constant  effort  de  la 
lliOQarchie  défaillante.  Or^  tout  cela  ne  servit  qu'à 
HHeux  constater  qu'une  troisième  conquête  de  eei 
contrées  était  désormaisuimpossible.  Les  derniers 
K^rlovingiens  sortirent  plus  d'une  fois  vaineus  de 
ce^  entrefurisesy  et  n'y  gagnèrent  jamais  rien  déplut 
que  d'être  reconnus  pour  rois  par  des  hommes  sitr 
lefl(|6wl8  ils  ne  régnaient  pas. 

Mon  dessin  n'est  pas  de  raconter  en  détail  c0$ 
derniers  incidents  d'une  lutte  déjà  décidée;  je  me 
borlierat  &  suivre  rapidement  cette  l^tte  encore 
quelque  temps^  aussi  iong-temps  cfu'il  se  présent? 
pour  la  monarchie  des  chances  Êtvorables^  aU 
ffioins  en  apparence,  à  la  restauration  de  son  auto*^ 
rite  dans  le  Midi.  L'insuffisance^  FinutiUté,  l'illu^ 
sion  de  ces  chances  achèveront  de  mettre  en  évi- 
dence l'épuisement  de  tous  les  pouvoirs  nés  de  lu 
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conquête  karlovingieiine ,  ou  plus  généralement , 
si  l'on  veut ,  des  conquêtes  frankes. 

Louis  ill  et  Karloman  s'annoncèrent  comme 
deux  jeunes  princes  qui  promettaient  de  valoir  un 
peu  mieux  que  leur  père  ou  même  que  leur  aieuL 
Ils  s'étaieiit  accordés  vite  et  facilement  au  partage 
de  la  Gaule,  filment  cause  comftiuDe  contre  les 
ennemis  coaimun^/et  ne  manquèrent  ni  d'activité^ 
di  de  courage ,  ni  même  d'habileté.  Dédidés  à  re- 
conquérir surBozon  les  pays  que  celui-ci  leur  avait 
enlevés,  ils  se  donnèrent  d'abord  pour  allié  dans 
cette  guerre  Charles-le-Gros,  leur  cousin,  run  des 
trois  fils  de  Louis-le-Germanique.  La  guerre  fut 
vive,  sérieuse  et  dura  six  ans  entiers. 

Elle  commença  au  Nord;  la  prise  de  Mâcon  en 
fut  lé  premier  succès  pour  les  deux  rois  alliés.  Le 
fameux  marquis  Bernard  11^  qui  défendait  cette 
ville,  y  fut  fait  prisonnier  et  sans  doute  puni  de 
tnort;  du  moins  l'histoire  ne  parle  plus  de  lui  à 
dater  de  ce  moment.  Il  parait  que,  soit  de  gré,  soit 
de  force,  Autun,  et  peut-être  aussi  quelques  autres 
des  parties  septentrionales  du  royaume,  en  furent 
alors  détachées  et  revinrent  à  la  monarchie.     ' 

De  Màcon  Louis,  Karloman  et  Charles4e-Gros 
marchèrent  droit  sur  Vienne  qu'ils  espéraient  sans 
doute  enlever  aisément  avec  la  grande  masse  de  for- 
ces qu'ils  y  menèrent.  Il  semble  que  le  sort  de  cette 
ville  fût  d'être  défendue  par  des  héroïnes  rebelles 
aux  rois.  Bozon  y  «laissa,  pour  la  garder,  son  épouse 
llermeugarde  avec  une  petite  fille  qu'il  avait  d'elle  ; 
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Hermengarde  s'y  comporta  comme  aurait  pti  faire 
l'homme  de  guerre  lé  pliis  intrëpide  et  le  J)luscoti- 
sommë/La  tille  fût  prise  ^'  mais  après  phis  de  deux 
ans  de  blocus  ou  id^esdauts,  et  cette-prise  n'arnetia 
point  ')a>  déflation  du  pays.  C'est  une  preûté-  cer- 
tsâne  que  les  seigneurs  pi^ticuliers  et  les  habitants 
de  ce.  pays,  affeetionnés  àBozon  et  contetits  de  son 
gouvernèméM,luî  restèrent  .fidèles,  an  risque  de 
tout  oe'qlii  pou^ail  lelir  «n  adveriir  de  fôehètix: 

Louis  IH'fiy^rty'Xai^ôman^  reste  Punique  possés- 
seor'dèce'^ui Ventait à'ia  monardiie  fhankc,  pour- 
suivit la  guerre  contre  Boion  ;*  mais,  obKgé  de 
tourner  là  majorité  de  se»  forces  contre  "les  Nor- 
mans,  et  mort  bieûtôt  après* son  frère,  il-  laissa  lé 
nouveau  royaume  de  Provence  échancré  dé  quel- 
ques villes  ou  m-êrae  de  qiielqùes  comtés ,  mais  au 
fond'^tîomolidé'pâr  l'épreuve  a  laquelle  il  venait 
d'être  mis.  -  ^ 

Par  tinë  singularité  fi*Sippatité ,  en  664,  epbque 
de  la  mort  de.  K^rioman ,  Charles-le-Gros ,  lé  plus 
jetipe  des  trois  fjls  de  Loiris-le-Germanique ,  se 
trouva  être  le  seul  dfes  descen<^arits  directs  dé 
Charlemagine' en  âge  et  en  condition  de  régner. 
Il  était  déjà  roi  d'Italie,  empereur  et  roi  de  toute  la 
Germanie  franke,  ayant  èuccédé  à  ses  deux  frères* 
qui  venaient  de  mourir.  Il  *fat'  naturellement  ap- 
pelé de  mémç  à  succéder,  d'ans  ia  Gaule  franke,  à 
ses' deux  côtisins,  i.ouis  lïl  et  Karloman,  qui  n'a- 
vaient  ni  l'tin  ni  l'autre  laissé  de  fils.  Ainsi  tous 
les  pouvoirs ,  tous  les  titres ,  tous  les  droits  de  la 
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personnage  d'une  bravoure  sans  égale ,  beau*  dé 
visage,  et  de  personne  ^  d!une  taille  et  d'une  force 
de  géant.  Il  s'était  particulièreaient  distingué  dans 
les  guerres  contre  les  Normans,  et,  tout  récemment 
encore,  il  avait  fait  des  prodiges  coâtre  eux,  sous 
les  murs  de  Paris. 

Un  des  premiers  effets  du  mouvement  qui  avait 
déterminé  dans  la  Gaule  l'élection  d'Eudes  fut  de 
rompre  tout,  d'un  coup  le  I^en  forcé  et  usé  qui 
avait  uni. en  un  seul  ^t  même  tout  politique,  en  un 
seul  et  même  Empire ,  les  divers  corps  de  nation 
soumis  par  Charlemagne  et  ses  devanciers,  a  Alors 
s'opéra,  dit  une  chroniqvie  qui  jurait  mieux  fait  de 
dire  alors  se  déclara,  se  manifesta  la  séparation  des 
Franks,  teutons  ou  germains,  des  Frauks  latins^.  )> 

Que  cette  scission  politique  fût  dans  les  intérêts 
et  dans  les  vœux  des  Franks  de  Germanie ,  c'est  ce 
qui  ne  saurait  être  révoqué  en  doute  et  ce  que  j'ai 
eu  déjà  plusieurs  fois  l'occasion  d'indiquer.  Quant 
aux  Franks  latins ,.  c'est  une  dénomination  sur  la- 
quelle  il  faut  s'entendre,  pour  en  apprécier  la 
convenance  avec  le  «fait  auquel  elle  est  ici  appli- 
quée. Si  par  les  Franks  latins  le  chroniqueur  en- 
tend, connue  je  le  crois,  la  masse  déjà  plus  ou 
moins  unie  des  d^yscepdants  dçs  Franks  des  deux 
conquêtes  et  des  Gallo-Romains,  il  est  clair  que  la 
scission  politique  dont  il  s'agit  dut  être  aussi  agréa- 

(i)  Hic  divisio  facta  inter  Teutones  francos  %X.  latinot  francos. 
Annal.  Berlin. 
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ble  à  cette  masse  qu'aux  Germains  eux-mêmes; 
mais  on  ne  vôît  pas  ce  qu'elle  aurait  pu  avoir  de  si 
désirable  pour  les  descendants  des  Franks  conqué- 
rants de  la  Gaule,  pris  à  part  des  Gallo-Romaiôs  et 
continuant  à  former  au  milieu  d'eux  une  race  dis- 
tincte d'eux.  Nous  savons  que  cette  portion  des 
Franks  prétendait  avoir  sur  celle  d*Outre-Rhin 
les  droits  et  les  prérogatives  de  la  conquête;  or,  la 
scission  des  deux  contrées  lui  enlevait,  par  le  fait, 
ces  prérogatives  et  ces  droits.  C'était  une  nécessité 
à  laquelle  Jes  Franks  de  la  Gaule  pouvaient  sans 
doute  se  résigner,  mais  qui,  à  proprement' parler, 
ne  pouvait  pas  être  pour  eux  un  événement  sou- 
haité, un  événement  dans  le  sens  des  tendances 
nationales. 

L'Italie  ne  fut  pas  dès  lors ,  comme  la  Gaule , 
nettement  détachée  de  la  Germanie;  mais  ce  ftft 

....  » 

du  moins  dès  ce  moment  que  ses  efforts  pour  la 
restauration  de  sa  nationalité  et  de  son  indépen- 
dance politique ,  jusqu'ici  bbrnés  à  de  sourdes  in- 
trigues, devinrent  une  lutte  manifeste  et  continue 
qiïi  devait  avoir  sur  ses  destinées  ultérieures  une 
influencé  prôdigieus^r  Ce  fut  alors  enfin  qu'il  se  for- 
ma en  Italie  deux  royaumes  italiens,  l'un  au  nord, 
l'autre  au  midi,  qui,  incapables  de  terminer  cette 
lutte,  en  donnèrent  du  moins  le  signal. 

Mais  pour  revenir  à  l'élection  du  duc  Eiides,  il 
importe  de  considérer  que  ni  l'Aquitaine  ni  le  reste 
du  midi  de  la  Gaule  n'/ avaient  pris  aucune  part. 
Ce  n'est  point  qu'ils  n'eussent  quelque  intérêt  à  y 
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intervenir,  mais  il  ne  semble  pas  qu'ils  en  eussent 
les  moyens.  Du  reste,  une  fois  Tévénement  décidé, 
les  diflerentes  parties  du  pays  s'en  montrèrent -di- 
versement^affeotées,  à  raison  de  leur  plus  ou  moins 
de  proximité  des  )K>rds  de  la  Loire,  limite  dçs  d^ux 
contrées.  Le  comté  de  Baroelone,  la  Septimanie ,  le 
comté  de  Toulouse,  la  Vasconie,  ne  s'en  émurent 
d'aucune  manière.  On  dit  yulgairemeift  que  les 
seigneuries  d^  pes  pays  ne  reconnurent  pas  Eudes 
pour  roi;  on  aurait  parlé  avec  plus  d'exactitude  en 
disant  qu'elles  ne  s'occupèrent  point  de  lui. 

Quant  aux  seigneuries  des  parties  septentriona- 
les du  pays,  plus  rapprochées  du  nouveau  roi  et 
prévoyant  sans  doute,  à  sa  renommée  de  bravoure 
et  de  fierté,  qu'il  ferait  quelque  effort  pour  les  sou-i 
piettre  à  cette  domination  dont  il  devenait  respon*; 
sable  par  le  fait^de  son  élcQtiop,  elles  se  mirent 
toutes  contre  lui  en  attitude  d'hostilité  plus  ou 
moins  prononcée.  Les  deux  pirincipaux  chefs  de 
ces  seigneuries,  ceux  auxquels,  se  rallièrent  la  plu- 
part des  autres,  étaient  l'un  Rainulfe  II,  duc  d'Aqui- 
taine et  comte  de  Poitiers ,  l'autre  Guillaume,  sur- 
nommé le  Pieux,  comte  d'Arvernie  et  marquis  de 
Gothie..  Le  premier  était  le  fils  de  ce  Bernard  II, 
marquis- de Gothie, le  plus  fameux,  le  plus  aventu- 
reux, le  plus  turbulent  d^  ces  trois  Bernard  que 
nous  avons  vu  lever  les  premiers  contre  Charles- 
le-Chauve  l'étendard  de  l'indépendance  des  sei- 
gneuries locales.  On  ne  sait  pas  de  qui  ce  Rainulfe 
tenait  le  comté  de  Poitiers  et  le  titre  de  duc  d'Aqui-. 
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taine;  mais  il  était  d'une  famille  de  longue  main 
accoutumée  à  prendre  ces  choses-là  de  vive  force 
et  à  les  perdre  de  même. 

GuîUaume-le-Pieux ,  comte  d'Arvemîe ,  était  le 
fils  de  Bernasdin,  le  second  des  trois  fameux  Ber- 
nard ^  celui  qui,  après  avoir  long-temps  lutté  con- 
tre Charles4e<]bauvey  avait  fini  par  se  réconcilier 
avec  Loui&»le-Bègue  y  qui  lui  avait  conféré  en  ré- 
compense té  marquisat  de  Gotfaie,  quand  Bernard  II 
en  avait  été  dépouillé. 

Parmi  les  adhérents  les  pliïs  puissants  de  Guil- 
laume ou  de  Raimilfe  II  figuraient  Gauzbert,  frère 
de  ce  dernier^  J^les  son  oncle ,  et  A.cfred,  beau- 
frère  du  premier. 

'En  attendant  de  voir  à  quoi  Eudes  se  déciderait 
contre  les  Aquitains ,  Rainulfe  prit  l'initiative  dans, 
la  querelle  par  ui^  fantaisie  singulière  à  laquelle  il 
ne  résista  pas^  il  se  fit  déclarer  à  Poitiers,  l'histoire 
ne  dit  ni  comment  ni  par  qui ,  roi  d'aquitaine  ou 
dçs  Aquitains.  Si  cet  acte  avait  été.  inspiré  par  le 
dessein  sérieux  de-ressaisir  le  pouvoir  qui  avait  été 
une  fois  attaché  à  ce  nom  de  roi  d'Aquitaine,  cet 
acte  était  une  grande  folie  ;  mais  peut-être  Rainulfe- 
n'ayait-il  voglu  que  braver  Eudes  en  se  Élisant  roi 
de  la  même  manière  et  au  même  titre  que  lui. 

En  cet  état  de  choses  et  vis-sH-vis  de  tels  adver- 
saires la  tâche  d'Eudes  ne  se  présentait  pas  comme 
facile.  De  même  qu'il  y  avait  dans  ce  chef  quelque 
chose  de  brillant  et  d'héroïque  qui  rappelait  Char- 
les Martel,  il  y  avait  dans  sa  situation  comme  roi 
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quelque  chose  de  fort  ;ieaiblable  à  celle  du  brave 
et  glorieux  maire  mérovingien.,  Il  s'agissait  pour 
l'un 9  comme  il  s'était  autrefois  agi  pout*  l'autre,  de 
reconquérir  à  la  monarchie  fraise  renouvelée,  ou 
essayant  de  se  renouveler,  la  moitié,  méridionale 
de  \a^  Gaule  perdue  pour  elle. 

Eudes  ent]::a  poua*  la  première  fois  en  Aquitaine 
vers  les  commencements  de  l'année  889.  On  ne 
sait  point  les  détails,  de  la  campagne  qu'il  fît  contre 
Rainulfe;  il  est  seulement  évident  qu'il  y  eut  d'a- 
bord le  dessus,  .puisqu'il  réduisit  ce  dernier  à  s'en- 
fuir en  Arvernie,  et  s'empara  de  la  ville  et  du  CQmté 
de  Poitiers  qu'il  donna  aussitôt  à.  son  frère  Robert. 
Jusque  là  tout  allait  bien  pour  le  nouveau  roi  et 
pour  le  pouvoir  royal  ;  mais  la  fin  répondit  mal  au 
début.  A  peine  installé  dans  le  comté  de  Poitiers  ^ 
Robert  fut  ^ssailli  et  chassé  par  un  seigneur  aqui- 
tain, par  Adhémar,  fîlsd'un  de  ces  Ëmenon  qui 
avaient  été  autrefois  comtes  de  Poitiers,  et,  selon 
toute  apparence ,  proches  parents  Ae  Bernard  II  çt 
de  Rainulfe.  ^      * 

Eudes,  qui  n'était  point  encore  alors  sorti  d'A-> 
quitaine,  accourut  en  hâte  pour  chasser  Adhémar 
du  comté  usurpé.  Adhémar  se  défendit;  il  y  eut  en- 
tre eux  une  rencontre  dans  laquelle  Eudes  fut 
battu ,  et  à  la  suite  de  laquelle  il  repassa  la  Loire 
pour  retourner  en  Neustrie,  laissant  son  adversaire 
maître  du  pays  enlevé  de  force  à  son  frère  Ro-* 
bert.  Ce  n'était  pas  là  un  heureux  début  dans  la 
conquête  de  l'Aquitaine;  cependant  comme  ce  fui 
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pour  aller  «gagner  sur  les  Normans  la  fameuse  ba- 
taille de  Aibntfaucon  qu'Eudes  repassa  la  Loire ,  ce 
qu'il  y  avait  de  fâcheux  ou  d'équivoque  dans  l'is- 
sue de  sa  première  expédition  contre  les  Aquitains 
fut  comme  voilé  par  l'éclat*  de  la  grande  victoire 
qui  la  suivit.   > 

En  89a  rien  n'était  encore  décidé  entre  Eudes 
et  les  seigneuries  de  l'Aquitaine;  aussi  les  chefs  de 
celles-ci ,  toujours  sur  leurs  gardes  contre  le  pre- 
mier, conspiraient->ils  avec  jrfus  d'activité  que  ja- 
mais, pour  lui  susciter  outre-Loire  des  obstacles  et 
des  embarras  qui  le  retinssent  loin  d'eux.  Ils  étaient 
entrés  en  intelligence  avec  plusieurs  seigneurs 
neustriens ,  à  la  tête  desquels  s'étaient  mis  Foui- 
ques,  archevêque  de  Reims,  avec  les  comtes  Héri- 
bert  et  Pépin.  Us  avaient  tramé  de  concept  un  com- 
plot dont  le  but  était  d'ôter  la  bouronne  à  Eudes, 
pour  la  donner  .à  Charles-le-Sim pie,  alors  âgé  de 
quatorze  ans. 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites  qu'Eudes  entt*a  pour 
la  seconde  fois  en  Aquitaine,  les  armes  à  la  main. 
H  se  porta  d'abord  sur  Poitiers  quUl  ne  prit|>as, 
mais  sur  le  territoire  duquel  il  fit  les  dégâts  d'u- 
sage. De  là,  traversant  le  Limousin,  il  marcha  vers 
l'Arvernie,  contre  le  comte  Guillaume-le-Pieux,  qui 
l'attendait  avec^  ses  milices  et  celles  de  ses  adhé- 
rents. Les  deux  armées  s'avancèrent  l'une  contre 
l'autre,  au  point  de  n'être  plus  séparées  que  par 
le  cours  de  je  ne  sais  quelle  petite  rivière.  Dans 
cette  position  Eudes  fit  quelque  chose  d'élrange 
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pour  un  chef  dont  il  n'y  a  pas  lieu  de  suspecter  la 
bravoure  ;  au  lieu  de  battre  Guillauoie^  il  se  borna 
à  hasarder  contre  lui  un  acte  d'autorité  ;  il  le  déclara 
rebelle,  le  dépouilla  de  ses  dignités,  les  donna  à 
Hugues,  un  de  ses  offibiers  qui  avait  été  comte  de 
Bourges,  et  repartit  pour  la  Gaule,  laissant  à  Hugues 
la  tâche  de  conquérir  ce  qu'il  venait  de  lui  donner. 

Du  reste,  le  motif  pour  lequel  Eudes  repasjsa  si 
brusquement  en  Neustrie  était  grave;  Chaiies-le- 
Simple  venait  d'être  couronné  à  Reims  par  sa  fac* 
tion ,  et  il  ne  s'agbsait ,  pour  le  roi  de  nouvelle 
race,  de  rien  moins  que  de  perdre  ou  de  sau>ver  sa 
couronne.  Il  marcha  résolument  contre  le  jeune 
Karloviogien ,  qui  ne  l'attendit  pas  et  courut  cher- 
cher un  refuge  en  Germanie. 

Délivré  momentanément  de  ce  souci,  Eudes  put 
de  nouveau  s'occuper  de  l'Aquitaine  et  des  Âqui-* 
tains,  et,  à  vrai  dire,  la  chose  était  phi»  urgente  que 
jamais.  Ce  comte  Hugues,  auquel  il  avait  donné  les 
honneurs  et  les  dignités  de  Guillaume,  av^t  pris 
la  donation  au  sérieux  et  s'était  avancé  en  armes 
contre  Guillaume,  pour  occuper  d'abord,  en  at» 
tendant  le- reste,  le  comté  d'Arvernie.  Guillaume 
s'était  défendu;  il  ^vait  battu  l'agresseur  et  l'avait 
tué  de. sa  main. 

Dans  de  telles  circotistances  il  était  indispensa- 
ble pour  Eudes  de  repasser  en  Aquitaine  et  de  trai- 
ter de  quelque  manière  avec  les  seigneuries  qui  y 
dominaient ,  si  l'impossibilité  de  les  soumettre  était 
une  fois  reconnue  après  de  nouveaux  ^orts.  U 


DÉTACHÉ  DE  LA  MONARCHIB  FRANKE.    44^ 

y  fit,  en  effet,  une  troisième  expédition,  à  ce  qu'il 
parait,  plus  longue  que  les  précédentes,  et  compli- 
quée d'incidents  plus  divers,  mais  d'ailleurs  tout 
aussi  mal  connue.  On  n'en  peut  juger  que  par  le 
résultat.  Après  avoir  inutilement  essayé  la  force,  il 
eut  recours  à  tout  ce  dont  il  put  s'aviser,  à  la  ruse, 
à  la  vengeance ,  mais  surtout  aux  voies  pacifiques. 
Le  fait  est  qu'en  sortant  de  l'Aquitaine,  où  il  ne  re- 
tourna plus,  il  y  laissa  tous  les  chefs  de  seigneuries, 
qu'il  était  allé  combattre  et  soumettre,  un  peu  plus 
puissants,  un  peu  plus  audacieux,  un  peu  plus  sûrs 
de  leur  indépendance  qu'il  ne  les  avait  d'abord 
trouvés,  et  à  cette  condition  paisibles,  satisfaits  et 
ne  songeant  plus  à  lui  faire  la  guerre.  C'est  ce  que 
la  plupart  des  historiens  expriment  à  leur  manière, 
en  disant  qu'à  dater  de  ce  moment  Eudes  régna 
sans  contestation  sur  l'Aquitaine  et  sur  le  reste  du 
Midi.  Ce  fut  ainsi  ou  plus  illusoirement  encore  qu'y 
régnèrent  les  trois  ou  quatre  rejetons  karlovin- 
giens  auxquels  la  destinée  gardait  le  triste  privilège 
de  marquer  les  derniers  degrés  d'abaissement  où 
devait  tomber  la  race  de  Charles  Martel  et  de  Pépin, 
et  entre  les  mains  desquels  devait  s'évanouir  jus- 
qu'à la  dernière  ombre  du  pouvoir  né  des  conquê- 
tes frankes. 


?1N   DU    TOME   QUATRIEME   ET    DERNIER. 
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L'usage  qufi  j'ai  jTait  de  l'acte  de  Loui»-le-péboDiiaire 
publié  80US  le  titre  de  ÇoiutituUon  impériaiey  «i  pkid 
d'Aîx-la-CfaftpeUe ,  ea  817 ,.  rimportanee  que  j'y  ai  atta* 
ckée,  les  conséquences  que  j'ai  cru  pouvoir  en  dédmre^ 
m'imposent  l'obligation  de  .mettre  textuellement  cette 
pièce  spus  lès  yeux  du  lecteur,  afin  qu'il  puisse,  en  l'étu- 
diant, s^assurer  si  je  l'ai  bien  conîprise  et  si  je  n'y  ai  tu 
queceqti'il  y  a. 

Au  texte  de  cette  pièce  singulièrement  remarquable 
j'^ai  cru  devoir  joindre  Qelui  de  l'acte  de  partage  de 
l'Empire  y  en  835,  par  lequel  fut  totalement  annulée  la 
constitution  de  ,8 1 7 . 

J'ai  donné  le  texte  de  ces  deux  pièces  d'après  Btàluze, 
le  premier  qui  les  ait  publiées  dans  le  recueil  de  ses  tapi* 
tul«ire^loai.ï,  p.  $73»  578.  -^  p,j685«69fo). 


I. 


GHARTA  DIYISlbiriS  IMFEBU  UTTER  LOTHARIUM.  PIP- 
PIirUlE  £T  LUDOYICUM,  VILIOS  X^UBOYICi  PII  IMPE** 
BATORIS. 

In  aomihe  Domiiii  Dei  et  Salvatoris  nostri  Jesu  Christi, 
Hludowiciis  dirinà  ordinante  providentîAImperator  augustus. 
Cùxn  nos  in  Dei  nomîne  anno  incamationis  Domini  octingente- 
simo  scptimo-decimo ,  indictiotte  deeimà^  annoque  imperii 
notri  quarto,  mense  Julio  >  Aquisgrani  Palatio  nostro  more 
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solito  sacrum  conventum  et  generalltatem  populi  nostri  propter 
ecclesiasticas  vel  totios  imperii  nostri  utilitates  pertractandas 
congregassemus  9  et  in  liis  studeremus,  8ubit6  divinâ  inspira- 
tiotie  actum  est,  ut  nos  fidèles  nostri  commonerent  quatenùs, 
manente  nostrà  incolomitate  et  pace  undique  à  Deo  concessâ , 
de  statu  totius  regni  et  de  filiorum  nostrorum  causa  more  pa- 
rentom  hostrorum  tractoremus.  Sèd'  quèniiTis  haecado^bnitio 
derotè  ac  fideliter  fieret,  nequàquam  nj0bis,'nec.fais>  qui  sanum- 
sapiu9t ,  TÎsiim  fuit  9  *ut  amore  fitiorua^-  aut  -gratià  -mitas  ioDipe- 
rii  à  Deo  nobis  conservAtî  diviçîone  humahà  séinderetoTt  ne: 
forte  hàc  occasione  scandalum  in  sanctà  ecclesià  Qzjretur)  et  of**^ 
fensam.illiusy  in  cujus  potestate  omniiun  jnra  rçgnorum.ccyisis-^, 
tunt ,  incurreremUs.  Idcîrc6  necessarium  duximus  ut  jejnniis  et 
orationibus  et  eleemosynarum  largitionibus  apud  illum  obti- 
neremus  quod  nostra  infirmitas  non  praesumebat.  Quibus  rite 
per  Iriâuum  célébra tis,  nutu  oronîpotentis  Dei,  ut  credimus,' 
actum  est  ut  et  nostra  et  tôtius  populi  xk>stri  in  dilecti  primo - 
geniti  nostri  Hlotharii  .electione  Tota  concurrerent.  Itaque  tàli-' 
ter  diTÎlàà  dispensatioue  manifestatum  placuit  et  nobis  et  ornai 
populo  nosCrOyinore  soltoni 'imperibU  diademate  corouatuni 
nobis  et  consortem'et  successorem  imperii ,  si  Dominus '▼ohie'-' 
TiXf  communi  voto  constitui.  Ceteros  verô  fratres  ejus,  Pippiniun 
▼idelicet  et  Hludowicum  asqaiyocum  nostrum,  communi  consilio 
placuit  regiîs  insigniri  nominibus,  et  loca  inferiùs  denominata 
constituere ,  in  quibus  post  decessum  nostrum  sub  seniore  fratre 
regali  potestate  potiantur  juxtà  inferiùs  adnotata  capitula,  qui- 
bus  quam   iîiter  eos  constituimus  condîtio  contînetdr.  Quae 
capitula  propter  utilitatem  imperii  et  perpetuam  int^  eos  ^a- 
cem  conservandam  et  totius  ecclesiae   tutamen  cum  omnibus 
fidelibus  nostris  considerare  placuit,  et  considerata  conscri- 
bere,  etconscripta  propriis  manibus  firmare;  ut,  Deo  openi 
ferente»  sicut  ab  ' omnibus  communi  Toto  actum  est,  ita  com- 
muni devotione  à  cunctis  iayiolabiliter  conserVentor,  ad  il- 
lorum  et  totius  populi  cbristiani  perpetuam  pacân;  salyft  in 
omnibus  nostrà  imperiali  potestate  super  filios  et  populiun  nos- 


trum  cnin  omoi  subjectîone ,  qu»  patri  à  ^liîs  et  impetatori  ac 
Régi  à  sub  populis  exhibetur. 

I.  Volumns  ut  Pippinus  habeat  Aquitaniam  et  Wasconiam  et 
Marcham  Tolosanam  totam»  et  inauper  comitatna  quataor,  id 
est  in  Septimania  Çarcassensem ,  et  in  Borgundia  Aoguato- 
duoensem  et  ÀTalensem  et  NiTemensem. 

II.  Item  Hlttdowicus  Tolumus  ut  habeat  Bajoariam  et  Caren- 
tanos  et  Behehnos  et  Avaros  atqueSclaTOs  qui  ab  orientali  parte 
Bajoari»  sunt,  et  insuper  duas  'villas  dominicales  ad  sunm 
serritium  in  pago  Nortgave ,  Luttraof  et  Ingoldestat. 

III.  Volumus  ut  hi  duo  fratres,  qui  régis  nomine  consentur, 
in  cunctis  honoribus  intrà  suam  potestatem  distribuendis  pro- 
pria potestate  potiantur;tantùm  ut  in  Episcopatibus  et  Abbatiis 
ecclesiasticus  ordo  teneatur,  et  in  xîetetis  honoribus  dandis  ho- 
nestas  et  utilitas  senretur. 

IV.  Item  Yolumus  ù1^  semel  in  anho ,  tempore  opportono.  Tel 
simùl  Tel  singiliatim,  juxtà  quod  rerum  conditio  permiserit^ 
Tisitandi  et  videndi ,  et  de  his  y  quae  necessaria  sunt,  et  quse  ad 
communem  utUitatem  Tel  ad  perpetuam  paoem. pertinent,  nku- 
tuo  fratemo  amore  tractandi  gratiâ  ad  seniorem  fratrem  cum 
donis  suis  Teniant  Et  si  forte  aliquis  illorum  quàlibet  ineTitabili 
necessitate  impeditus,  venire  tempore  solito  et  opportuno  ne**- 
qoiTerit,  hoc  seniori  iratri,  legatos  et  dona  mittendo  significet; 
ilà  duntazatut,  cùm  primùm  possibilitas  congruo  tempore  ad- 
fuerit ,  Tenire  quàlibet  caTillatione  non  dissimulet. 

y.  Yolumus  atque  monemus.ut  senior  frater,  quando  ad 
eum  aut  unus,  aut  ambo  fratres  sui  cum  donis,  sicut  praedictum 
esty.Tenerint,  sicut  ei  major  potestas,  Deo  annuente,  fuerit  ad- 
tributa ,  ita  et  ipse  illos  pio  fratérnoque  amore  largiori  dono 
remuneret 

YI.  Yolumus  atque  jubemns  ut  senior  frater  junioribus  fra- 
tribus  suis,  quando  contra  exteras^'nationes  anxilium  sibi  ferre 
rationabiliter  expetiverint ,  juxtà  quod  ratio  dtctaTerit,  et  tem- . 
poris  opportunîtas  permiserit,  Tel  per  setpsum,  Tel  per  fidèles 
mifisos  et  exercitns  suos  opportimum  eb  auxiiium  ferat.  • 
IV.  29 
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Vn.  Item  ▼olfuima  ut  nec  paoem  nec  beUam  contra  esteras  et 
huic  k  Deo  ^onservato  imperio  inimicas  nationcs  abaqne  consi* 
lk>  et  consensu  senioris  fratris  ullatenùs  snsdpere  pnesiiinant  : 
impetum  verà  hostium  sainte  intargentiiun ,  .vel  repentiiuiriii« 
carsiones  jnxtà  yires  per  se  repellere  studeant. 

YIII.  De  legatis  véro,  si  ab  exteris  nationibus  vel  propter  pa-* 
cem  faciendam,  Tel  beilum  suscipiendmn ,  vel  emtates  ant  cas* 
tella  tradenda ,  vel  propter  alias  quaslibet  majores  causas  di- 
rect! fuerinty  nuUatenùs  sine  senioris  fratris  consdentiâ  eis  res- 
pondeanty  vel  eos  remittant.  Si  autem  ad  illum  de  quàcnmque 
parte  misai  directi  fuerint^  ad  quemlibet  illorum  primo  peryene- 
rint,  honorificè  eos  cum  fidelibus  missis  usqne  ad  ejns  praescn- 
tiam  faciat  perrenire.  De  lerioribns  sanè  causis  juxtà  qnalitatem 
legationk  per  se  respondeant.  Illod  tamen  monemus  nt  y  qno- 
modocumque  se  res  in  confinibus  eorum  habuerint,  semper  ad 
senioris  fratris  notitiam  perferre  non  neglegant,  nt  ille  semper 
soUicitus  et  paratus  inyeniatur  ad  qnatcnmqne  nécessitas  et  nti- 
Utas  regni  postnlayerit. 

IX.  Procipiendum  etkm  nobis  yidetnr  ut  post  decessnm  no*» 
trum  uninscnjusque  yassallus  tantàm  in  potestate  domini  soi 
beneficiun  propter  discordias  eritandas  babeat>  et  non  in  alte- 
rius.  Proprium  autem  suuin  et  hereditatem,  ubîcumque  fnerit, 
salvà  jnstitià,  cum  honore  et  securitate,  secundùm  snam  le- 
gem  unuiquisque  absque  injuste  inquietndine  possideat;  et  li- 
centiam  babeat  unusqmsque  liber  bomo,  qui  seniorem  non 
babuerity  cniciunque  ex  hu  tribus  fratribus  Toluerit  se  corn* 
mendandi 

X.  ,Si  autem  et,  qnod  Deus  avertat!  et  quod  nos  minime 
optamusy  erenerit  ut  aliquis  illorum  propter  eupîditatem  remm 
terrenarum,  quae  est  radix  omnium  malorum,  aut  diTÎsor  ant 
oppreasor  eeclesiarum  yel  pauperum  extiterit,  aut  tyrannidem 
in  qua  omnis  crudelitas  oonsistit^  exercuerit,  primé  secretb  se* 
cundùm  Domini  praeceptum  per  fidèles  legatos  acmel,  bis  et  ter 
de  suA  emendatione  eommoneatnr;  ut  si  bis  renisus  fnerlt,  ae* 
ceraitus  à  fratre^  coràm  altero  fratre  patemo  et  fratemo  amore 


uoneatav  «t  caft%etQr.  Et  si  hano  salnbrem  admonitioiiem  pe» 
nitùs  spreTerity  commuai  onmiam  scntentià  quîd  de  illo  agen^ 
dum  ait  decematnr;  ttt  quem  Balulnrîa  admonitio  à  nrfandia  aa** 
tibns  rerocare  non  potnit,  imperialis  potentia  commimisqoè 
omnium  sententia  coerceat. 

XI.  Rectores  verb  ecclesiarum  de  Francia  talem  polestalem 
habeant  rerum  ad  illaa  pertinentium,  sive  in  Aquitanià,  me  in 
Italiâ  y  siye  in  aliis  regionibus  ae  provinciia  huic  imperio  snb^ 
jectisy  qualem  tempore  genitoris  nostri  haboerant.  Tel  nostro 
liabere  noscuntur. 

ILEL.  De  tribuds  yerè  et  cenaibus  vel  metallis,  qoicqaid  in 
eorum  potestate  eiigi  Tel  haberi  potef it,  îpsi  habeant,  ut  ex  bis 
ia  suis  necessitatibus  eonsulanti  et  dona  aemori  Ivatri  delereDda 
meliùs  prseparare  Taleant. 

Xin.  Yolumus  etiam  ut,  ai alicoi  âlorumpcat  deeessnm  nos- 
trnm  tempns  tiubendi  Tenerit,  cum  consilio*et  eonsenau  senio-* 
ris  fratris  uxôrem  ducat.  lUud  tamen ,  propter  discordias  eTÎ- 
tandas,  et  occasiones  noxias  auferendasi  caTendum  decemimus, 
ut  de  exteris  gentibus  nuUils  illorum  uxorem  aceipere  ptaesu- 
.mat.  Omnium  Tero  bomines,  propter  pacem  artiùs  conligan- 
dam,  ubicumque  inter  partes  elegerint,  uxores  ducant. 

XIY.  Si  Terà  aliqnis  illorum  decedena  legitimoa  filios  rell- 
-querity  non  inter  eos  potestas  ipsa  dlTidatur,  sed  potiùs  po|pu- 
4us  pariter  conveniensi  unum  ex  eisy  quem  Dominus  Toluerit^ 
eligat;  et  bunc  senior  fratei:  in  loco  fratris  et  filii  susdpiat,  et 
honore  paterno  sublimato,  faanc  constitutionem  ergà  illum 
anodis  omnibus  conserTct.  De  ceteris  Ter6  liberisy  pio  amore 
^pertractenty  qualiter  eos  more  parentum  nostronun  salTcnt,  et 
^am  conaUlo  habeant. 

XY.  Si  Terb  absque  legitimis  liberis  aliquis  eorum  deceaserit^ 
potestas  illius  ad  seniorem  Iratrem  reyertatur.  Et  si  contîgerit 
iUnm  habereiiberos  ex  coneubinia,  monemua  ut  ergà  illos  mi- 
aencorditer  agaL 

XYI.  Si  Ter6  alicoi  illorum  contigerit^  nobis  decedentiboa^ 
ad  annos  légitimes  juxtà  Ribuariam  legem  nondum  pervenissef 
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voliiiniis  nt|  donec  ad  prœfinitmn  annoram  temiiiiiim  veniat» 
quemadmodùm  modo  à  nobu>  sic  k  seniove  fratre  et  ipsc 
et  regnam  ejus  procuretur  atque  gubemetar.  Et  corn  ad 
legitimos  annos  perrenerit ,  juxtà  tazatam  modiim  suà  potestate 
in  omnibus  potiatur. 

XVII.  Regniim  ver6  Itali»  eo  modo  praedicto  fiUo  nostro,  si 
Deus  Toluerit  ut  successpr  nostcr  exsistaty  per  omnia  subjee- 
tum  sity  sicut  et  patri  nostro  fuit,  et  nobiS|  Deo  Tolente,  pras* 
senti  tempore  snbjectum  manet. 

XYIIL  Monemus  etiàm  totins  populi  nostri  derotionem  et 
sincerisstmae  fidei  penè  apud  omnes  gentes  famosissimam  firmî- 
tatem,  ut  si  is  filius  noster,  qui  nobis  divino  nutu  Buccesserit^ 
absque  legîftbnis  libêris  rébus  humanis  excesserit,  propter  omn 
nium  salutem  et  ecclesise  tranquillitatem  et  imperii  unitatem 
in  el^endo  uno  ex  liberis  nostris»  si  superstites  fratri  suo  fne- 
rint)  eam  quam^in  iUius  electione  fecûnus  condilionem  imiten" 
tur;  ^quatenùs  in  eo  constituendo  non  humana,  aed  Dei  qnar* 
ratur  voluntas  adimplenda. 


IL 


PB^GEPTUM    DOMIIVI    LUDOVICI    IMP.    DB   DIVISIOWE 

REOm    8UI   INTER.  FILIOS. 

▲nn.  856. 

Innomine  Domini  Dei  et  SaWatoris  nostri  Jesu  Christi.  Lu- 
domeus,  diTinà  ordinante  proTidentià  împerator  Aognstnsy 
emitibns  fidelibus  sanctae  Dei  ecclesiae,  et  enncto  catholîco  po- 
pulo 9  praesenti  scilicet  et  fiituro ,  gentium  ac  nationnm  qo«  sub 
imperio  ac  regimine  nostro  constitnt»  sunt.  Notnm  fieri  toIo- 
mus  onmium  yestrùm  solertiae  qu6dinter  dilectos  filios  nostros, 
Pippinum,Ludowicumy  Karolum,  regni  nobis  à  Deo  commissi 
talem  ditisionem  fiicere  decrevimus,  ut  post  nostrnm  ab  faâc 
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mortâlitate  discessnm  unusqaisque  iUoram  «cire  valeat,  si  eos 
ilÎTina  pietas  nobis  saperstites  esse  volaerity  qihe  portio  sibi 
ad  tenendum  atque  gubernandom  à  nobis  adsignàta  sît. .  Quam 
divisionem  eo  modo  describere.ac  designare  Toliunos,  ut  sio- 
gnli  juxtà  ordinationem  nostram  et  fines  i*egni  sui ,  qui  in  alie- 
nigenas  extendantur,  cum  Dei  adjutorio  defendére  studeant^ 
et  pacem  ac  fratemâm  caritàtem  inter  se  custodire  valeant.  Cu-» 
jus  dlTisionis  modum  atque  ordinationem  talem  nobis  facere 
placuit 

I.  Haec  autem  tali  ortËnatione  disposnimus,  ut  si  post  no»- 
trum  de  bàc  lace  discessum  aliqub  eorum,  priosquàm  fra- 
tires  sui 9  dîem  obierit,  et  talem  filium  reliqaerit,  quem  po- 
pulos ipsius  eligere  YelïO  ;  ut  patri  suo  succédât  in  regni  be- 
reditate^-Tolumus  ut  boc  consentiant  patnii  ipsius  pueri,  et 
regnare  permittant  filinm  fratris  soi  in  eo  regno  quod  pater 
ejus  frater  eornm  babuit.  Quèd  si  talem  filium  non  babuerit , 
tune  volumns  ut  illa  pars  regni,  qaam  idem  babebat ,  diyidatnv 
9qnaliter  inter  illos  fratres  qui  superstites  remanserunt. 

IL  Plaeuit  etiàm  inter  praedietos  filios  stataere  aCqile  pra^i^* 
père  propter  pacem  et  concordiam ,  quam  inter  eos  perpétué, 
permaneredesideramusi  ut  nullus  eorum  fratris  sui  terminos  vel 
regni  limites  invadere  praesumat ,  neque  firaudulenter  iogredi 
ad  contnrbandum  regnnm  ejus  y  Tel  marcas  minuendas }  sed 
potins  adjuTet  unusqaisque  illornm  fratrem  suam,  prout  tem-. 
poris  opportunîtas  permiserit,  et  auxilinm  ei  ferat  contra  inî- 
mioos  ejus  juxtà  rationem  et  possibilitatem. 

m.  Nec  alîqub  ullum  bominum  fratris  sui  pra  quibnslibet 
oausis  Tel  culpis  ad  se  confugientem  susciptat  ad  intercéssionem . 
pro  eo  fiiciendam,  quia  volumus  ut  qnilibet  bomo  peccans»  et 
intercessione  indigens,  intrà  regnum  domini  stti»  Tel  ad  loca 
sancta,  yel  ad  bonoratos  bomines  confugiat,  et  indè  justam. 
intercéssionem  mereatur. 

IV.  Siiniliter  praedpimus  ut  quemlibet  liberum  bominem  quv 

(1)  Ji.  Yoluerit. 
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dominam  tmuD  contra  volmitatem  ejn»  duniierit,  ei  â»  un» 
regno  in  aliiid  profectns  fneriti  aeque  ipte  rex  tnacipiat,  neqae 
kominibos  suis  eontentiat  nt  talem  hominem  redpîant,  vel  in- 
juste tetinere  praesnraant  Née  solàin  de  illisy  sed  etiàm  de  ser- 
mg  fîigitms  statuimus  observandnmy  ut  nulla  disoordîia  relin- 
qnatnr  occasio.  Sed  et  hoc  praecipimus  ut  nnUus  ex  his  tribna 
Bobis  in  eorpofe  consistentibus,  yel  nostràm  vel  cojiis- 
alterius  hominem  sacramentum  fideMtatifl  sibi  promtttere 
laeiat,  et  per  hoc  cùm  vel  à  nobis  vel  ab  altero  domino  sno  per 
hujasmodi  sacramentnm  avertat»  et  ad  se  adtrahat. 

y.  Qnia  etiàm  fMneeipîendiim  nobis  videtur  ut  post  nostrum 
ex  hAc  mortalitate  discessum  homines  oniuscnjusque  eorom  ac» 
eipiant bénéficia,  unusquisqne  in  regno  domini  sni  et  non  alte« 
rius:  nequand6  per  hoc,  si  aliter  fàerit,  scandalum  aliqnod 
posstt  aecidere.  Hereditatem  autem  suam  habeat  unusquisque 
hominmn  illomm  absque  contradictione  in  qnocum^e  regno 
hoc  enm  légitimé  habere  cognoTcrit 

YI.  Et  unusquisqne  liber  homo  post  mortem  domini  sui  1»- 
•entiam  habeat  se  commendandi  mter  bsec  tria  régna  ad  qnem- 
eumque  voluerit.  Similiter  et  iMe  qni  noadàm  alicoi  commcn- 
datus  est 

YIL  De  tradîtionâ>ns  autem  atqne  Tenditionibus»  quae  inter 
partes  fieri  soient ,  pneeipimus  ut  nuUns  ex  his  tribus  fratribiia 
•ttsctpiat  de  regno  alterius  à  quolibet  homine  traditionem  vd 
venditionem  rei  immobiKsi  hoc  est  terrarum,  TÎneamm  atqao 
silTarum,  servorumque  qui  jim  easati  sunt,  sîve  oeteiarum  re« 
mm  qn»  hereditatis  nomine  oenscntur;  excepto  auro,  argento 
et  gemmisy  amis  ac  vestibus,  neenonetmancipiis  non  casatii^  et 
lis  speeiebus  qu»  propriè  ad  negotiatores  pertinere  noscuntar. 
Geteris  ver6  iUis  hominibns  hoc  minime  interdicendum  judi» 
camus. 

YIII.  Si  autem  femin»,  sieut  fieri  solet,  inter  partes  et  régna 
légitimé  fuerint  ad  conjagium  postulat»»  non  denegentur  juste 
poscentibus:  sed  liceateas  vicissim  dare  etaccipere,  etadânita-- 
iQius  popidos  inter  se  sociare.  Ipsai  verô  femioa»  potestatem 
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babeant  renim  uianiiii  in  regno  nndè  exkrioti  ^puunqoàm  in 
alk>  propter  mariti  societaton  habitare  debeant 

IX.  De  obsidibns  antem  quîpropter  credcndas  dati  sniit  el  à 
nobis  per  diversa  loca  ad  custodiendum  destinatirant,  absqiie 
Toluutatis  fratris  sui,  de  cujus  regno  sublati  sunt  'volumus  ut 
ille  rexy  in  ciijus  regno  sont  ad  patriam  eos  redire  permittat: 
sed  potiùs  in  futnro  in  suscipiendis  obsidibiu  alter  alteri  mu- 
tunm  ferat  anulium,  si  frater  fratrem  hoo  lacère  radonabililer 
poatulaverit.  Idem  jubemiu  et  de  iis»  qui  ob  sua  £i€Înora  in 
ezilium  missi  vel  mittendi  sunt. 

X.  Si  causa  vel  intentto  et  controTeraîa  talis  inter  partes 
propter  terrainos  aut  confinia  regnerum  orta  fueril ,  quae  bomi* 
Bum  testimonio  dedarari  Yel  definiri  non  possit,  tune  Tokunns 
ut  ad  dedarationem  rei  dubiae  Tezillo  cmcis  Dei  Toluntas  et 
rerum  yeritas  inquiratur;  nec  nnquàm  pro  tali  causa  cujus- 
libet  generis  pugna  vel  campus  ad  exterminationem  jndicetur^. 
Si  Ter6  qutslibet  bomo  de  uno  regno  bomineiu  de  altero  regno 
de  infidelitatç  contra  fratrem  domini  sui  apad  domînum  suum 
aocttsav^erity  mittat  eum  dominus  cjusad  fratrem  suum,  ut  ibi 
comprobet  qnod  de  komiiue  iUius  .dixit. 

XL  Super  omnia  autem  jubemus  atque  prascipimus  ut  ipsi 
Ires  fratres  cnram  et  defensîonem  Ecclesi»  Sancti  Pétri  simùl 
euscipiant ,  aient  quondàm  à  pinoavo  nostro  Karolo ,  et  avo  nos^ 
Cro  Pippino,  et  beat»  memorî»  genilore  nostro  Karolo  impe*- 
ratore  et  à  nobis  posteà  suscepta  est  ;  ut  eam  cum  Dei  adjutono 
ab  bostibns  defendere  nitBofturi  et  jnstitiam  suam  »  quawtàm  ad 
ipsos  pertinet,  et  ratio  postulayerit»  babere  faciant.  Similiter  de 
ceteris  ecdesiis,  quae  sub  îliorum  fuerint  potestate  9  praecipimus 
Ht  jutfitiam  suam  et  bonoreiii  babeant ,  et  Pastores  atque  Ree- 
tores  yenerabilium  locorum  babeant  potestatem  rerum ,  quse 
ad  ipsa  pia  loca  pertinent ,  in  quocumque  de  bis  tribus  fratnbu& 
tUarum  ecclesiarum  possessiones  fuerint. 

(i)  Indicatur. 
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XII»  Qudd  si  de  bis  putuds  atque  consmtiis'i  aliquid  casa 
quolibet,  vel  ignorahtià,  quod  non  optamus,  inruptiim  fuerit 
praecipimus  ut  quàm  cittssimè  secundùm  justitiam  emendare 
ttudeanty  nequandè  propter  dilationem  majiu  dainnnm  posstt 
adorescere. 

XIIL  Haec  autem  omnia  ità  dbposuimus  y  atque  eo  ordine 
adfirmare  decrevimus,  ut  quamdiù  diTioae  Bfajestati  placuerit 
banc  corporalem  nos  agere  ^itam,  potestas  nostra  sit  super  à 
Deo  eonserratum  regnum  atque  impeiium  istnd ,  ûcut  bacte- 
nùs  fuit,  in  regimine  atque  ordinatione  et  omni  dominatione 
regidi  atque  imperiali:  et  ut  obedientes  babeamus  prae^dictos 
filtos  nostrosy  atque  Deo  amabilem  popolum  nostrum,  cnm 
omni  subjectione,  quse  patri  à  filiis,  et  imperatori  ac  régi  à 
suis  populis  exbibetur.  £t  si  aliquis  ex  bis  tribus  fiiiis  nostrfs 
per  majorem  obedientiam  ac  bonam  voluntatem  imprimis  Deo 
omuipotentiy  ac  posteà  nobis  plaçere  cûpicns,  morum  probi- 
tate  promeruerit  ut  ei  majorem  bonorem  ac  potestatem  con- 
ferre  delectet  :  et  boc  volumus  ut  in  nostrà  maneat  potestate^ut 
illi  de  portione  fratris  sni,  qui  non  placere  curaverit,  et  re- 
gnum et  bonorem  ac  postestatem  augeamus,  et  illum  talem  ef* 
fidamusy  quaiiter  ille  propriis  meritis  ^  dignus  ostenderit. 

XIV.  Hoc  postremè  statuendum  nobis  videtnr,  ut  quicqnid 
adbùc  de  rébus  et  conventionibus  qu»  ad  profiectum  et  utilita- 
tem  eorum  pertineant,  bis  nostris  decretis  atque  praêceptis  ad- 
diderimusy  Tolumns  sic  à  prsedictis  dilectis  fiiiis  nostris  observe- 
tnr  atque  custodiatnr  sicut  ea  quae  in  bis  jàm  statuta  et  des- 
cripta  sunty  custodire  et  coniseryare  prcecipimus» 

Ad  Aqpdtaniam  totum  inter  Ligerîm  et  Sequanam;  et  ultra 
Sequanam  pagis  zxTin ,  id  est  Catalonis,  Meltianum  p  AmbiensÎA 
et  3  Pontfiim  usqne  in  mare. 

(i)  AL  conveiiientiit. 

(2)  Dignum  se. 

(3)  M*  Pbntivus» 
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Ad  BajuTariam  totam  Toringiaml,  Ribuarias,  Atoariasy  Sa- 
xoniae,  Frisiae,  Ardenna,  Asbatiia,  Bragbento,  Franderes,  Men- 
piscon,  Medenenti^y  Aman,  Austerban,  Adertensis,  Terwanen- 
sisy  Bolensisy  Quentoyico,  Camalecensis,  Virdoœadensis. 

Ad  Alamanniam  totam  Burgundiam ,  excepto  quod  Pippino 
datom  esty  totam  Provînciam  et  totam  Qotlam  ;  et  de  istà  mediÂ 
Franciâ  Warensis,  Ungensis,  Castrensis,  Portiano ,  RemegensiS| 
Laudimensisi  Moaellifi,  Trereris. . . . 

Sic  vetustissima  membrana  déficits 

» 

(i)  AU  Ripuarios,  Aloarios. 
^s)  Al.  Metunentt. 


La  pièce  qui  suit  se  trouve  dans  un  m^uscrit  de  la 
bibliothèque  du  roi ,  provenant  de  Tancienne  abbaye  de 
Saint-Martial  de  Limoges;  ce  manuscrit,  qui  porte  le 
n^  II 54  9  est  généralement  regardé  comme  étant  du 
onzième  siècle»  et  renferme  une  multitude  de  fragments 
curieux  pour  l'histoire  et  la  littérature  du  moyen-âge. 
C'est  Tabbé  le  Bœuf,  qui  a  le  premier  tiré  de  ce  manus* 
crit  la  pièce  dont  il  s'agit,  et  Ta  publiée  dans  sa  disser- 
tation sur  la  bataille  de  Fontanet,  dissertation  qui  £ût 
partie  de  ses  recherches  sur  l'histoire  de  France. 

Cette  pièce  est  un  chant  en  latin  barbare  sur  la  ba- 
taille de  Fontanet  composé  par  un  personnage  qui  se 
désigne  lui-même  par  le  nom  d'Angelbert,  et  non-seule- 
ment comme  témoin  de  la  bataille ,  mais  comme  y  ayant 
joué  un  r61e  très  actif.  Il  était  dans  l'armée  de  Lothaire , 
et,  de  beaucoup  d'hommes  avec  lesquels  il  s'était  trouvé, 
il  était ,  dit-il,  resté  seul.  Malgré  les  barbarismes  de  tout 
genre  qui  le  défigurent  et  vont  souvent  jusqu'à  le  rendre 
inintelligible,  ce  chant  ne  laisse  pas  d'être  fort  curieux* 
XI  s'y  rencontre  çà  et  là  quelques  traits  assez  vifs  sur  les 
mouvements  et  les  incidents  de  la  bataille.  Si  d'ailleurs , 
comme  il  y  a  toute  apparence ,  l'auteur  de  ce  chant  était 
un  frank,  il  est  évident  que  ce  frank  était  bien  pressé  de 
faire  usage  du  peu  de  latin  qu'il  savait ,  et  de  dire  très 
mal  en  cette  langue  ce  qu'il  eût  certainement  mieux  dit 
dans  soli  idiome  germanique.  C'est  un  indice  de  plus, 
entre  cent  autres ,  de  la  facilité  avec  laquelle  les  Franks 
transplantés  dans  la  Gaule  y  avaient  oublié  et  abandonné 
leur  langue. 


m. 

VERSUS   DE  BELLA  QtJJE   FI^IT  FOITTANETp, 

Aurora,  ciun  primo  mane 

Tetram  noctem  divideos, 

Sabbatum  non  iltud  fuit, 

Sed  Satumi  dolium. 

De  fratemà  raptà  pace 

Gaudet  Démon  împius. 
Bella  clamant  kinc  et  indè, 

Pugna  gratis  oritur  : 

Frater  fratri  mortem  parât, 

Nepoti  aTunculqSy 

Filius  nec  patri  suo 

£xbibet  quod  meruit, 
Caedes  nuUa  pejor  fuit 

Campo  nec  in  Martio; 

Facta  est  nez  ^  christîanomm 

Sanguine  proluvi.  • .  • 

Undè  manus  infernorum 

Gaudet  gula  Cerberi. 
Dextera  praepotens  Dei 

Protexit  Hlotharium 
'  Victor  ille  manu  suâ 

Pugnavitque  fortiter 

Ceteriy  si  sic  pngnâssent^ 

Mox  foret  concordia. 
Ecce  olim  velud  Judaa 

SaWatorem  tradidit 

Sic  te,  Rex,  tuique  duce,s 

Tradiderunt  gladio  ; 


(f)  JL  l«x. 
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Efto  caatiu  ne  f raaderii 
Agnus  lupo  praeyio. 

Fontaneto  font[em]jdîcunty 
Villam  quoqae  rustici 
In  quâ  strages  et  ruinae 
Francorum  de  sanguine 
Horrent  campi,  Uorrent  silrse 
Horrent  îpsael  paludes. 

Gramen  illud  ros  et  imber 
Née  humectet  pluyia 
In  qao  forteft  ceciderunt 
Praelîo  doctissimi; 
Plangent  illos  qai  f aerunt 
nio  casa  mortui. 

Hoc  autem  scelus  peractam 
Quod  descripsi  rytmicèy 
Angelbertos  ego  yîdi, 
Pngnansque  cum  alîis 
Soins  de  multis  remansi 
PrîmA  frontb^  acie. 

Ima  Tallis  retrospexi 
Yerticemque  jugeri, 
Ubi  suos  ininiicos 
B.ex  fortis  Hlotharius 
Expuguabat  fugientes 
Usque  forum  rivuli. 

SLaroli  de  parte  yerô 
Hludorici  pariter 
Albescebant  campi  vestes 
Mortnorum  lineas, 
Velnt  soient  in  Autorono 
Albescere  avibus. 

(i)  Àl.  ipsi. 
(s)  AL  fonlis. 
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Laude  pugna  non  est  digna, 

Nec  canatur  melode  : 

Oriensy  Meridianna, 

Oocidens  Tel  Aqnilo 

Plangent  illos  qui  fuemnt 

Illic  casu  mortuL 
Maledicta  dies  illa, 

Nec  in  anni  circulis 

Numeretur,  sed  radatar 

Ab  omni  memorià  ; 

Jiibar  solis  illi  desit, 

Anrora  crepnsculo. 
Nozque  illa  noz  amara 

Noxqae  dura  nimiùm. 

In  quâ  fortes  ceciderunt 

Prœlio  doctissimiy 

Pater,  mater  y  soror,  frater 

Quos  amici  fleverant 


A 


Les  quatre  pièces  qui  suivent  sont  relatives  aux  ai" 
mélës  de  Charles-le-Chauve  avec  les  Aquitains ,  et  m'ont 
paru  propres  à  en  ëclaircir  les  moti&  généraux;  c'est  en 
ce  sens  que  je  m'en  suis  servi,  et  c'est  pour  justifier  Tu- 
sage  que  j'en  ai  fait  que  j'en  donne  ici  le  texte  d'après 
Baluze  (voir  Baluz.  Capitul.  1I>  p»  79  —  87*  ) 


IV. 


AD  FRlffCOS  ET  AQUITANOS  HIISSA  DE  GARISIACa 

HaBC  quaB  sequuntur  Cig[>itula  mûît  dominus  res  Karolus  ad  Francos  dt 
Aquitanos  qui  ab  eo  desciverant  aimo  incamationû  dominice  iKxxxn, 
Nonis  julii,  de  palatio  Carisiaoo,  par  fidèles  mûsos  suos  Adalardum  abbft- 
tem,  Radulfom,  Richuinum,  Adalgarkun  et  Berengarium. 

Cap.  I.  Mandat  vobb  noslet  senior  qnià  «uns  avaùcnlns  Rlmo» 
dulfus  illi  de  vestrà  fidelitate  nmitiavity  et  qu6^ios  iUum  pre- 
castis  ut  ad  vos  suos  denominatos  fidèles  in  suà  mercede  trans- 
mitterety  et  vos  illi  per  illos  vestram  necessitatem  et  Tolnntatem 
nuindare  volebatis,  et  si  aliquid  factum  habebatis  quod  néces- 
sitas faisset  emendare,  voluntariè  per  illorum  consilîum  emen- 
dabatis ,  et  quod  vobis  consilinm  donaverint  ad  nostri  seaiorîs 
fideiitatem  et  vestram  salyationem ,  voluntariè  faceretis. 

n.  Et  mandat  vobis  noster  senior  quià  placet  ei  quod  ilii 
suus  aTuncnlus  de  vestrà  fidelitate  et  bonà  voluntate  nuntîavit; 
et  secundùm  vestram  deprecationem  transmittit  nos  ^  sicat  pre- 
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eastîs  9  ad  Vos  ;  et  mandat  vobis  qnià  si  aliqnls  de  vobis  M  reda- 
niAt  qnod  ÎDJnttè  alicui  de  Tobis  fecit,  et  ad  rectam  rationem  et 
justum  judicinm  yenire  non  potnit ,  ant  per  iosidias  aliquas  ant 
ipse  senior  noster  aut  aliqai»  ad  illnm ,  aliquem  de  yobis  com- 
prehendere  Tolnit,  et  propter  hoc  ad  tempns  aliquis  de  Tobis* 
ab  îlltas  praesentià  et  ab  illius  servitio  se  snbstraxit;  qnià  omnis 
qmeonque  de  vobîs  ad  rectam  rationem  ad  illom  et  antè  suoa- 
fidèles  Tenire  Toluerit,  boc  ei  eoncedit.  Et  si  juste  et  rationabi-» 
Itter  inTentum  fuerit  qu6d  rectam  rationem  contra  eum  aliquis- 
de  Tobis  habuerit  y  cum  consilio  fidelium  subrum  boc  voluntar 
riè  emendabit  Et  si  inyentiim  fuerit  qu6d  illam  cansam  nndè 
aliquis  de  vobis  conquirere  Tolnerity  per  rationem  fecerit,  Tolet 
ut  sicut  per  rationem  fecit^  ità  facta  per  rationem  pennaneat. 

III.  Mandat  Yobis  ut  si  aliquis  de  vobis  rectam  rationem  ad 
illum  et  antè  snos  fidèles  precaverît,  et  indè  in  rectam  ratio- 
nem Tcnerit  j  et  jnstè  et  rationabiliter  inventum  fuerit  qnod 
rectam  rationem  aliquis  de  vobis  non  habeat»  et  ipsa  recta  ratio 
illum  convicerity  quii  si  se  concrediderit  et  bomiliaverit,  et 
emendare  voloerit,  et  in  ipsà  emendatione  permanere  voluerit^ 
quia  sîcut  cum  suis  fidelibus  rationabiliter  invenerit  ut  rationa- 
bilem  misericordiam  faciat,  voluntariè  paratus  est  facere. 

IV.  Mandat  v<^is  qnià  si  aliquis  est  de  vobis  qui  non  se  con« 
fidit  in  suâ  conscientià  y  nt  rectam  rationem  precare  aut  non 
valeat  aut  non  andeat  ^  et  se  recognoscit  et  pœnîtet,  et  miseri- 
cordiam illius  et  indulgentiam  petierit  y  qnià  illum  ,  tantùm  nt 
in  antè  sicut  débet  se  caveat,  voluntariè  unicuique  qui  sic  se 
recognoscit  misericordiam  et  indulgentiam  donat 

V.  Mandat  vobis  ut  ne  aliquis  de  illo  in  antè  dubitet  quià 
ipsam  rectam  rationem,  qui  illam  quserit,  semper  illi  vult  con«* 
servarCy  et  illam  misericordiam  quam  mod6  iili  eoncedit,  simi- 
liter  illam  semper  vult  conservare,  si  ille  aliam  iterum  talem 
csansam  non  commiserit  pro  quà  per  rectam  rationem  justum 
jttdicium  débet  sustinere. 

VI.  Mandat  vobis  quià  si  aliquis  de  vobis  Ulis  est  qui  dicat 
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quUi  pro  pnupertate  et  necesaitate ,  quià  mnltos  dies  in  iHins 
sciryitio  misiti  et  omnia  qiiie  habuit  dispendit ,  «ad  talem  cMi<« 
juoctioneiii  f  ut  aliquid  impetraret  quod  per  serritimn  impe-* 
trare  non  potuit ,  se  conjunxit  y  quià  si  hoc  nostro  seniori  antè 
suos  fidèles  demonstrare  potuerit,  et  hoc  si  yeram  inventum 
faerit  qu6d  senioris  uostri  culpa  fuerit  quèd  per  necessîtatem 
aliquis  de  Tobis  rationabiliter  de  servitio  illius  se  tali  modo 
subtrazerlt ,  quià  senior  noster  hoc  Toluntariè  recognoscit ,  eC 
cum  consilio  de  suis  fidelibus  hoc  quàm  citins  et  rationabilius 
potuerit  emendabit. 

VII.  Mandat  Tobis  quià  si  aliquis  de  Tobis  dizerit  qu6d  hoc 
quod  fecity  non  pro  suâ  infidelitate  neque  pro  snà  desinhono- 
rantià  fecit ,  et  timet  aliquis  de  Tobis  quod  .noster  senior  alicui 
de  Tobis  reputare  in  antè  debeat  hoc  factum  aut  pro  suâ  infi- 
delitate aut  pro  suâ  desinhonorantià  f  et  propter  hoc  jâm  ultrè 
ad  illum  non  debeat  consilium  acaptare,  quià  qnaliscumqne  do 
▼obis  tali  modo  in  isto  facto  commisculatns  est  ^  si  in  antè  ilH 
sic  fidelis  et  obediens  et  adjutor  ad  suum  regnum  et  debitum 
honorem  continendum  fuerit  sicut  per  rectum  homo  svo  Régi 
et  suo  seniori  esse  débet ,  qnià  nulli  de  istâ  causa  volet  reputare^ 
sed  totum  ex  corde  dimittere  quod  in  illius  personà  in  istà  causa 
commisity  et  suum  seryitium,  quod  illi  et  antè  fecit,  et  adhùc 
Deo  juTante  faciet ,  débite  et  rationabiliter  yult  illi  merere.  Si 
autem  aliquis  illi  aut  alicui  injuste  abstulit,  lex  hoc  y  sicut  eon^ 
suetudo  et  rectum  est ,  pacificabit. 

YIII.  Et  sciatis  quià  senior  noster,  sicut  subindè  voluit ,  Dea 
gratias,  nunc  ad  bonum  effectum  perduxit,  et  rogarit  fidèle» 
suos  ut  Mue  ullft  malà  Suspicione  de  illius  iracundiâ  aut  animi 
commotione  communiter.  quœraut  et  iuTeniant  atqne  describant 
hoc  quod  ille  secnndùm  suum  ministerium  facere  debet^  et  qua^ 
facere  ilhim  non  condeceant.  £t  ubicunqoe  inTcntum  fuerit 
qu6d  fecit  quod  facere  non  debuit,  paratns  est  ut  cum  Dei  ad-> 
jutorio  et  fidelium  suorum  consilio  hoc  quàm  cititis  cum  ra* 
tione  et  possibilitate  emendare  potuerit  emendet  et  in  aniè  cor- 


rigaty  et  correcta  cnstodiat;  et  qaod  facere  debnit,  qdod  ad 
mlntem  et  honestatem  illius  pertiimit,  et  aliqaid  taiiilùs  fécit, 
hoc  cum  Déi  adjutorio  et  fidelinm  suomte  eonsîlio  et  auilib 
facere  quàm  citiùs  cum  ratione  et  possibilitate  potuérît'faJfat. 
'  >  IX.  Et  oinillter  Tult  ut  nos  ^seramus  et  inyéniamtis  et  des- 
-dribainus  quid  et  qualiter  hobîs  fidelibus  suis  in  iino(}uoqne 
ordine  contra  iUum  conveniat  facere  9  et  quid  non  comreniat 
^cere$  ut  illa  qu«  non  conveniunt  caveamus^^  etubicunque  in 
Têtrb^  aliqua  à  nol^îs  sais  fidelibus  in'>  qaocuhqùe  ordinè  fadtk 
sunt  quae  non  condeeèdnt ,  cum  Dei  et  illius  auxîHd  et  nostrô 
eommuni  consUid  qoàm  citiùs  cum  ratjone  et  ^ossiMlitaté  êmen*- 
dare  potuerimus  eiot^endemus ^  et' in  anitè  corrigamus,  et  cor<- 
recta  custodiamus.  .    . 

X.'  Et  selatis  qiiià  sic  est  aduiiatus  cum  omnibus  suis  fiéeHbuSs 
in  omni  ordine  et  statu ,  et  nos  omnes  sûi-  fidèles  de  onmi  or*- 
âîne  €t  statu ,  ut  si  ille  juxtà  iiumaûam'fragîlitatem  aHquid  con*- 
tvà  taie  pactnaa  ieoerity  illum'honestè  et  cum- tevereàtiâ  ^  sicut 
seniorem  decet,  ammonemus  ut  ille  boa  corrîgat  et  emendet^ 
te'uBBciiiqfae  in  suo  ordine  debitam  legem  conservet.  £t  si  ali- 
quis  de  hcibis  in .  qùocimque  ordinè  contra-  i^um  '  pàctum  in 
oooltrà  illum  fecefit.^  sitadis  ésf  ut  ille^indè  etunâmmoneire^O'^ 
leat  ut  entendet'y  fadat';  et  si  talîs  est  causa- ut'indè  illam  £uDi>* 
liariter  non  debeal:  amçumeré,  et  antè  suos  pttres'illtun  in  rec<^ 
tam  satimen  mittat»  et  ilie  qui  debitnm  paetum  et  rectam  legem 
et  debstam  sënkon  réTcréndam  non.Tidt  exhibere  et^observare  ^ 
laaËQmjvKtitifi&^iiâÂcâu»  Et  si  susttnere  non  ToleUerit  1 

etiContaq^axr^Jt.rebeUlsieKtiteKit^  et.  conrrerti  non  potuerit,  à 
«oétr&^omiiûun  Àgcietate  et  regno  ab  omnibns  etpellahxr.  Et  d 
senior  noster  legem  unicuique  debôtem^'et'  à  «e^4<s«ib ante<^ 
Qftflftarthpsi'niobis  ^1  ni)is|rîs.âiiteces6oribus  perdônatun/perrêc- 
lamirationiein  Vel 'mismcordîam  competentem  unîqaique  'in 
suo  ordinf^.'cott^erTMre  non  y'oliierity  et  ammonitus  à  suisfide- 
libua  suami  intei^ionem  non.  voluerit^  sciaiàs  quià  sie  est  ille  no-" 
biscmnet  aba-  feiim'  ^o..adunati  ^  et  sic  snmu^  omnes  per  illius 
:toluntftta9|»  et  çcmseftsiua^  ocmficmati  Episcopi  atque  Abbates 
IV.  3o 


4^6  j^MOKmç^  n^  tr. 

"  cum,  JU^cis-,  çf  Ifîci.cum  i[irU  ecclMÎastîcb/  ut  i^ttUuft  siipm  pa» 
lem  diiiiittat;ut  cqntrà  8ua,i^  legeiB  et  rççMyo^  i:a^ii^o|..«t  jii%- 

fiicereAOï^po/tfit, 

XI.  £](  amtk  qûà  ad  bçc  ^pi9irtildf|m  tl  ilti[f&i^4m  et 
itataendam  atcpie  cpnixnumdiup^  #an  aoAira  et  c^olef orwi  fir 
deliim  s|ioi:|i|n'CQDseiiflu  hal^  aoitfv  MiiMr  ûttmilatwn  kM» 
yermei^i^m  p^latUnn-y  ^V  tempos  «adUeia  xiiHU  Kalettd»  Aafwtl^ 
«t,  haM  ^  iH>pQme  4«ipript(M  Adetis.  iwoa  pon  cpiomm  ts^ett* 
t^^  ista  ^jiN^  n^p  |ai<]^ut^aste.ad  iKvIeelMiieni  poramiat^  el 
Jiabfet  Ti^t  iRakffda»  JUijgutU ■  ^d  IpAui.  priatltt»  Yénncariaift 
.gf^ief^i^:  I99a0e(bfidblei  aftoa  coaTixSaloa^  ut  mamboM  anub 
Toluntatem  et  perdonationem  nostram  |  qui  fidelfta  .Slîna  mt 
jDJOB,  dfYOtipiiMk  ae^o^ttitet;  ut  kta  €oo:veiâeati&».^|attfo.ieste 
Dep  çpnfiirflpi^ateuiylia  «At&ididbitf  Yltaasoii  et  dkhoftiutatDQif 
ti^Qçgv^KKTeliir^  es  jipUs  toia  fueteiaMrfhiiA  épatriu.iwncwittM 
oq^pi^  ^t  9!(>^  «Qfttriswi^eeisoiilMa  èliia  àtieiflaagibw  cbBflâst 

.  'X^iii^k^.^Mv^  KUiibfciiiaabéfe  «t  noa  ao  niwliBÎ  (fahlei 
llliq^  Mt  «i  v{if4  )^$dttttua£delteet  «oiiai&aiu:eaK  àtè^^f.^oknm 
rîl4as4§HtJi^%b«i.diiitaUa>  àd  riUnui^âteniiRm'ieaifidêMiatHB 
atAQiP Afff1#Maiily)8nv«>el  twhiteaiii  im;iltà>ib9ilrtlite«B0^<iuâ 
et  ipse  el  nos.  qpiai  irolui&tarià  Ydtoiiif^^«t  tnuk  neftw  ^Mb  «I 
^^vatia.d  mTeaaatbtei  ataaûiiiB  étyuÉiiin<iiîalm|we  ^rtùtiwp* 
^ij9^  œii.cum  .imûiIs  «biulîter^  et  «obia  aliâ  taàanboÊP^^SénJt  êà 
|iabÎA»  delMtaiii  iegém  et  rêSaM- wrIioweBe  <hJÉBic-irt;lMi|^:iÉM 
VeçtimjB^»  Tttlt  nooaerratv^énaiIrMd  àlatëeMtoi9a^.«^iido 
llieUfii9  et  ftitiçiiabSiàs  fiscériint^  iioatina  et  veitiia  mmÊmÊènhm 
ia  omaL  ordise  oonserraTeruàti 

XHL  IÇt  nandat^Tobia  Àetta  eei^Dr  qiâà  II  Mfii^dkrékk 
talû/  (fit  etài  fiOM.  fenioratna  mm  plaœt-^  ut  HU  ihaiiiUl  ut  «d 
aliiân  éesiârem  msltàB  xpiàpL  ad  Ulttiii  aci^ilHre>p«iiî%  ièniatiid 
illum»  et  q>aé.  trai^qailio  et  paeîBiOD  «nÛBDdatuetiIflV'OOBaïaar» 
tuàk;  tafl^tùm  iitipsii«t  ia  eua  repto  vel  Imia  fideUkoi  >aliyMiJ 
daaumai  aut  aliquam.  tkaràtiQûam  um-êtfAM^  M  fmd  Oéng 
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illi  cupieriti  et  sA  alium  seniorem  acaptare  potuerit ,  paçifioè 
habeat. 

"XIV*  Et  si  aliquis  fuerit^de  Tobis  qui  Toleat  dicere  quià  non 
crédit  senioris  nostri  fidem,  et  suspectus  sit  de  suà  perjditioD^ty 
et  propter  hoc  non  audeat  axobulare  ad  illum  y  nos  vobis  damas 
Dei  et  nostri  senipris  Karoli  fidem  et  de  suis  Episcopis  et  fide- 
libns  Ûericis  fidem  quià  quantum  Deus  vos  salyaverity  et  vos 
ipsos  saWav^itisy  ^iii  ambuletis>  et  sani  ciun  illo  sitia«  et 
San} y  si  vobis  cunx.illo>  sicùt  débet,  non  convenerit,  retornetis. 
tantùm  ut.facificè  et  sixiè  «editione  ambuletisi  et  suos  fidèles 
non  ^oUicitetis. 

..  ]^y*  Et  si  adbùc  duhitatb,  et  aliam  ficmitatem  qnaerxtifi; 
ta];itùm  ut  contra  rationem  non  quœratis^  si  ad  illum ,  sicut  dizî- 
mus ,  ambulare  yultis ,  etiàm  et  ad  boc  parati  sumus  ut  facii^*' 
mus  ;  quià  certi  sumus  quià  omnia  cum  securitate  facere  pos- 
sumus. 


0       * 


II.    À»  EOSDEH  MISSA  I>£  ^AJSIU. 


Ista  Capitula  misit  rex  de  Baûtt  per  Hadabrannum  et  Bettonem. 

Gàs.  L  Mandat  vobis  senior  noster  saintes.  Mandat  etiàm 
TQb|s  quià  valdè  miratur  quod  placitum  taie  non  ou«todM|tîi 
sicat  vos  illi  promisistis,  et  sicut  ipse  vobU  mai^davÂlU    .  > 

IL  Mandat  vobîs  «çoior  aoster  quod  proptereà  faoc.plaGÎtnm 
^Umisisti^  ot  &atris  ejiiis  expeotar/e  volaisseJtjA  adventum  »  jîuxt^ 
4piod  il|i  mand^stîsi  non  siqè  aliissuis  fidelibos^  qi:|os  mçk^ 
secum  non  babuil,  invenîjre  potnit»  ut  neeesse.  esset  indè  bUt 
quam  ezpectationem  iMsere. 

HL  Habet  senior  noster  constitutum  aliud  placâtum  KaL  Sep* 
lemb.  in  ^iUà  Ntelfâ  y  ubi  ei  occnrrere  sui  fidèles  debent.  Prop- 
lefcreà  mandat  v<Ais  ut  vos  tali  locoy.et  vobb  congruo  et  eidem 
pnemiiao  looo  proximoi  veniatis,  ubi  taies  suos  fidèles  transmitr 
.tare  ad  vos  possit  qnos  vobis  mittendos  postnlaveritis. 

IV.  Sdatis  qfDià  toit  vobis  hoc  observare  secnndittn  qoed 
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Vôbiâ  In  Vermeriâ  concessit ,  et  sîcut  scriptU  et  Terbis  anteà 
mandayerat,  et  quicquid  ampliùs  juste  et  rationabillter  postulare 
vultts.  Parller  et  de  expectationey  secundùm  quod  cum  fîdelibos 
itiis  învenerlt  quod  Dei  Toluntati  et  ejus  fidelinmque  suorum 

'  hon'ori  non  fit  indignum,  propter  Deilm  et  nutrimentum  Domni 
•t  genitoris  soi  ac  ilHus,  et  senritium  illi  à  Tobîs  impensnmy 
boc  Tûbis  adsentire  non  contradîcit. 

V.  Mandat  vobis  ut  menioreâ  sitjs  Dei  et  ^estras  Christîanita- 

'  lis  et  nutriment!  genitoris  ejus  ht  sui  et'debitae  fidelitatis  et  regni 
superTenientispericuli/studeatis  tos  fidèles  sanctae  matris  £c- 
clesiae  et  sui  unanimes  fierl ,  et  omnipotentis  Del  Toluntatem  ac 

'  illîus  fidelitatem  ct)mmunemque  salutem  sîmùl  cum  ipso  fideliter 
explere  ad  resistendum  înîmicis  et  Cbristiani  nominis  persecu- 

"  toribus. 

ill.    AD   EOSDEMy   PER   ADALiJlDUM   ABBATEM. 

Istum  missatiemn  tntnsnrislt  domiatrs  rex  gloriostu  ICarolttS  per  Adalardnm 
abbatem  et  Richuinum  et  Rodulfum  et  Berengaiiuin. 

Cap.  I.  Mandat  vobîs  senior  noster  saintes.  Et  mandat  Tobîs 
qnia  quicquid  in  Testrà  Causa  secundùm  consilium  suorum  fide- 

iium  meliùs  et  bctnèstiûs  invenire  potuit,  per  suos  fideleâ  et  sua 
capitula  jàm  per  duas  vices  vobis  mandat it. 
•  II.  Mandat'Yobis  quià  sieut  per  illos  sués  fidèles  et  per  eadem 
capitulfl  Tobis  innotuit,  sic  Tult  ergà  tos  adtendere  et  obser- 
▼are.  Et  A  vos  adbùc  talon  causam  eum  postulare  volueritb 

'^»ad'suum  honorera  et  ad  vestrum  profectum  pertineat,  pa*- 
ratus  est  etiàm  in  hoc  secundùm'  vestram  pefitiônem  facere 

j<ixtà  confi^fliam  ftdeliùm  suorum. 

in.  Mandat  ctiàm  ut  recordemini  Dei  et  v^strae  Cbristiani- 

'tatis^  et  condoleatis  atque^  compatiamkii  hiiic  sanctœ  EcclesîaBy 

qiise  et'à  vobis  et  ab  alns  miserabiliter  est  oppressa  et  depraer 
data,  et  qu»  crudelitçr  ex  altéra  parte  penaeqnitur  à  pagaais, 

'^i^n  Vos  dissocietiê  ab  umtate  et  nnanfamlialitt  fiddium  Dei» 
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sed  acceleretîs  pnesentaliter  vos  illi  adunare  et  conjangere  aliis 
Dei  subqoe  fidelibas  ad  defensionem  sanctae  Ecclesise  et  suam . 
fidelitatexn. 

IV.  Si  autem  dicitis  tos  propter  pares  vestros,  qui  praesentes 
non  sunt,  bec  non  posse  facere ,  mandat  ut  tos  qui  in  praesen- 
tiariun  estis  talem  securitatem  eî  facîatis  ut  non  propter  allam 
causam  hoc  dimîttatîs  quod  per  nos  vobis  mandat,  nisi  propter 
illos  yestros  pares  qui  praesentes  non  sunt ,  et  facile  ei  securita* 
tem  ut  illos  vestros  pares  ad  Dei  serritium  et  ad  suam  fidelita- 
tem,  in  quantum  potueritis,  exhortcmini  et  conrertatis,  et  si 
illos  converti  non  potueritis,  vos  ab  ejus  servitio  non  vos  sub-. 
trabatisy  quoniara  si  omnes  converti  ad  illum  volueritîs,  para  tus  . 

• 

est  vos  omnes  secundùm  sanctae  Ecclesiae  utilitatem  et  suum  ho- 
norem  et  vestrum  communem  profectum  recipere  et  salvare  et 
honorabiles  semper  habere,  et  nulli  unquàm  imputare,   in 
quantum  a^  se  pertinet,  quicquid  neglegenter  factum  habetis. 
de  ejus  servitio ,  aut  in  istâ  causa  contra  illum  egîstis. 

y.  Et  mandat  vobis  quià  postquàm  vestram  fidelitatem  cogno* 
verity  securos  etiàm  vos  faciet  ex  suâ  parte  qu6d  nulli  debeat> 
repntare  hoc  quod  ergà  illum  neglegenter  egit  in  hâc  causa  ;  ità 
tamen  si  vos  quoque  ergà  illum  debitum  bonorem  et  debitam. 
fidelitatemconservaveritiS|  sicut  Dei  suîque  fidèles. 

VI.  Et  si  aliqua  pars  ex  vobis  ad  ejus  senioratum  et  ad  ejus 
fidelitatem  revertî  voluerit,  similiter  est  patatus  eos  bénigne  re- 
cipere et  ergà  illos  omnimodis  adîmplere  quae  superiùs  scripta 
•ont. 

IV.    AD  EOSDEM,    PER   HIITGMARUM   ET   ALIOS. 

Istum  missaticum  transmisit  Ee]i'per  HiBcnarum  et  Trminfridam  episco- 
po8,  et  per  Adalardum  abbatem ,  et  Rodulfum,  et  Richuinum  et  Beren- 
garium. 

Mandat  vobis  senior  noster  salutes;  et  mandat  vobis  quià  pro 
Dei  amore  et  pro  vestrae  qùondàm  fidelitatîs  servitio  sibi  im- 
pense  onines  "vos  vult  salvos  esse  y  et  sine  aliquâ  occasione  om- 
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nés  vos  ad  Deî  serTitiam  et  ad  suam  fidclîtatem  adtrahere  cupît. 
Et  ut  omnibus  manifestum  fiât  quîà  sic  omnes  vos  vult  salvare 
aient  suos  fidèles,  et  nullà  occasione  intermissâ  aliqnem  ex  Tobîs 
perdere  vult|  et  ut  etîàm  contra  pares  vestros  absque  lassîone 
lalvi  esse  possitis,  sicut  debetîs  et  Christîanos  oporteti  talem 
causam  qualem  tos  eum  postulastîs  lîbentissîmè  vobîs  concedlt 
secundùm  consîlium  suorum  fidelium  usquè  ad  condîctum  pla- 
citum  quod  est  V.  Idus  Octob.  Carnutum.  Ità  tamen  ut  tos  se- 
cnrîtatem  talem  ei  faciatis  ut  usquè  ad  illud  placitum  in  pace 
maneatisy  et  nullam  desbonorationem  in  aliquâ  caus4  ergà  enm 
ant  ergà  suos  fidèles  faciatis,  qnam  rationabiliter  et  possibiliter 
TÎtare  et  cavere  potestis,  neque  impedimentum  suis  fîdèlibus  fa- 
ciatis, nec  impraedationem ,  nec  aliquam  inquietudinem.  Et  con- 
cedit  vobis  ut  omnes  in  bonoribus  et  in  alodis  yestris  intérim 
consista tîs,  exceptis  bb  quorum  bonores  senior  noster  donatos 
babet  Et  si  alîqui  sunt  ex  Tobis  qui  bonores  non  babent ,  si  to- 
lunt  in  suis  alodibus  consistere  aut  cum  alîîs  eorum  paribus  rel 
aônicis,  faciant.  Et  etiàm  si  voluerint  cum  seniore  nostro  ma« 
nere,  ità  tamen  nt  cum  pace  vivant,  et  ipsî  et  suî,  etîàm  boc 
clementer  concedit;  eà  videlicet  ratîone  ut  vos  securum  de  vobis 
illum  faciatis,  et  ut  nAllum  suum  fidelem  aliquo  modo  de  suà  £• 
delitate  subtrabatis  neqpie  sollîcitetls.  Et  si  alîquis  ex  vobis  fue- 
rit  qui  banc  pacem  isto  modo  servare  noluerit,  à  vestro  consor- 
tio  omnes  eum  unanimiter  expellatis,  si  emendare  noluerit  quod 
neglegenter  fecisse  manifestum  fuerit. 


I^e  ilétail  ATeo  leqml  j^ai  parie,  dans  tsé  tolcutoe,  des 
actes  du  fameux  plaid  de  Kiersi,  en  877,  me  parait  plutât 
un  motif  d'en  joindre  ici  le  texte  que  de  remettre.  Le 
Vôîcidonc  en  entier,  d'aprèsBaluze.  (Cabiiul.  II,  p,  25q- 

370.  ) 


'^•tT'^ff^WPt 


•» 


V. 


Hse  Cftpîftila  constilu'ta  sant  à  domino  Karolo  glorîoso  imperatore'  cnm 
oonsen^a  fideliuîti  suorittA  apctd  Carisiacum  anno  incarnationis  Dominicœ 
WccnuDLYn,  fegiii  irer6  ipslusxxxvn,  imperii  atitem  secundo,  Xfin  ka- 
teda»  jalla»!  H)^Uelioii6  deiÛRâ.  Be  quibiuquoldaiii  ipse  definivit,  et  de 
ipriboadam  à  ait  fidelHnis  responderi  juadt. 

.  €ap.  L  De  iDonore  et  culta  Dpi  atqve  «ttotaram  Ecdéiriaspam 
quae  auctore  Deo  sub  ditione  et  tuitione  fegiininb  nostri  eonsis- 
txmtf  Doiahie/mediantey  ji^ctminuos  «t  aient  teiaporç  beat»  re- 
OfltrdalâeoM  DcMBiii  et  fpnitoris  nostri  exculte  et  honoratâc  atque 
rebaa  amfdiatae  foesnnt,  et  qo»  à  nostrà  liberalitate  honoratae 
atqne  dilatée  aimty  de  easleio  sab  întegritate  sui  seprentur;  et 
sacerdotes  ac  servi  Dei  Vigorem  ecclesîaatîoum  et  débita  prÎTile<- 
gie  juxtà  revo^ndain  auetovitatem  obtiAtMit  ;  et  eisdem  prinei- 
palia  potestai  èl  illilslriuiu  Tirovom  strenuito  tes  «alpublic» 
adainiatratoces)  ut  suam^Dinisterîiim  oompetaiiter  exequi  ya- 
leant  y  in  onmibus  rationabiliter  et  juste  eoncurrant  ;  et  filius 
noet^  bsec  supraacripta  similiter  Deo  juvante  eonserret 
RP;  Primusi  capitalum^  sicut  Deo  inspirante  decreiîstis^ 

4M&mi  etfnhnâiunni  et  e<m«rr«M  tohuBus» 
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n.  Ut  monasteriom  à  nobis  Compendio  la  honore  sanctae 
Dei  genitrlcis  Marîae  constructamy  à  filio  nostro  et  fidelibos 
nostris  eo  tenore  qoo  cœpimiis  honoretar,  et  priYilegiam  à 
Domnb  Papa  et  ab  cranibus  Episcopb  confirmatumy  impériale 
etiàm  decretum ,  ab  omnibus  fidelibus  pro  Dei  et  nostro  amore 
benignissimè  atque  inyiolabiliter  eonservetur,  et  à  filio  nostro 
firmetur. 

EP.  De  secundo  similiter  respondemus. 

m.  Ut  taies  à  vobis  eligantur,  exceptis  illis  quibas  conunen- 
datnm  habemus ,  quorum  speciali  consilio  et  adjutorio  in  prae- 
senti  itinere  utamur. 

RP.  De  tertio  tos,  sicùt  meliùs  Deo  inspirante  vidistisy  regni 
yestri  defensionem  atqpie  tuitionem  et  filii  Testri  custodiam  per 
fidèles  restros,  tàm  per  Episcopos,  quàm  Abbates  et  Comités , 
dispositum  habetis,  et  necessarium  esse  cognoscimns.  Ipsam 
dîspositionem  nos  disordînare  non  possumus  nec  debemus;  et 
qnalLter  illam  meliùs  disponere  possimus^  non  sapimuâ. 

IV^  Quomodo  securi  esse  possimus  quoosqnè  Deo  donante 
b^c  reyertamur  9  à  nuUo  regnum .  nostrum  inqoietari  posse, 
quantum  Deus  vos  adjuvare  Toluerit^  et  yestrum  posse  extiterit, 
et  (piomodô  nos  de  filio  nostro  et  de  vobis  securi  esse  possumus, 
et  Tos  de  filio  nostro  securi  esse  possitis,  et  ipse  de  Tobis  j  et  ut 
ad  invioem  credere  possitis. 

RP.  De  quarto,  in  quo  scriptum  est  quomod6  vos  de  filio  Tes* 
ti^o  securi  esse  possitis,  respondemus  quià,  Deo  gratias,  tos 
eundem  filium  vestrum  et  generastis  et  nntristis ,  et  sub  nutri- 
mento  vestro  Deus  ad  banc  setatem  illum  perduxit  ;  et  nemo 
nostriim  illum  ampliîis  salvare  potest  Tel  débet  aut  sapit  quàm. 
TOS,  ejb  la  vcstro  conaîlio  ac  dispositione  ilUus  salvatio  et  bohor 
ppst  Deum  et  sanctos  ejus  coasistit*  £t  qûaliter  ad  Dei  Tolunta* 
tem  ef.  sanctse  Ecclesiae  et  regni  Testri  utilitatem  securi  de  ûïo 
^sse  possitis  y  in  Testrâ  dispositione  manet  Et  de  hoc  q«od  iH 
scriptum,  est ,  quomodo  de  nobis  sectiri  esse  possitis 9  qûaliter 
usquediun,  Deo  donante,  bùc  rerertaminîi  ut  à  nullo  regnnm 
Testrum  inquietari  pos^it^  quantum  Deus  1100  jarare  Toluerit» 
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etnostranposse  exiitevit,  reqiondemns'qaiàsmit  saerameiita 
qaae  Tobis  fecimus,  «t'est  prôfessîo  qnxm  vdbîs  et  clerîci  et  laïeî 
î|i  Garisiftco  fecimns  et  sabsciripsîmus ,  et  est  perdonatîo  qnam  * 
dominatio  restrà  nobis  fidelibus  Testris  et  perdonayit  et  subscri- 
psit,  et  est  professio  et  sacrainentum  quae  in'Gimdulfi  yiU&pro 
novis  causis  emergentibus  ex  morte  Hlotbarîi  et  missaticoDonmi 
Apostolici  Hadriani  et  missatico  Hludovîci  nepoti's  vestri  Tobis 
fecîmiis.  Est  etiàm  professio  quam  Remis  et  de  yestrâ  fidelitate 
et  de  vestri  regni  dispositione  ac  defé&jsione  et  de  uxore  Testrà  ' 
et  de  filîo  Testro  quem  habetis,  et  si  Deas  adhùc  etiàm  alteram 
dederit ,  professi  fiiimns.  Qaae  omnia  bactenùs  conserTarimiis  ' 
et  conservâmusy  et  adjuTante  Dec  usqaè  ad  finem  Titae  nostr» 
conservare  volumus  ^  undè  pro  certo  nos  v^raciter  credere  pd- 
testis.  Si  aàtem  aliquîs  à  praefatis  sacramentis  vel  professionibns 
deviavit ,  boc  secundùm  rationem  et  auetoritatem  atque  con- 
suetadtfièm  emendet  et  de  caetero  consêrvet.  Si  autem  talis  est 
de  Testris  fidelibas  qui  bas  professiones  non  feeil ,  si  necesse  ' 
fuerit  faciaty  et  de  caetei^  consêrvet.  Fidèles  etiàm  *  vestri  post 
mortem  fratris  vestri  ad  vos  vénérant.  Quale  sacraraentom  vo» 
bis  feceranty  vos  scitis.  Qui  autem  de  illis  illad  sacramentum 
bactenùs  conserva  vit  ^  de  caetero  consêrvet.  Et  si  aliquis  ab  iHo  - 
sacrameato  deviavit,  secandùm  rationem  et  auetoritatem  àtqae 
consuetudinem  ,boc  emendet,  et  deinceps  consêrvet.  De  boc  ^ 
quod  ibidem  scriptum  est,  qualiter  nos  secun  de  filio  vestro- 
esse  possimus^re^ondemus  quiàde  filio  vestro,  qtiem  per  Dêi 
gratiam  et  vestram  disposidonem  futnrum  ^eiiiorem  post  v^s  ' 
babere  volumus,  nuUam  firmitatem  aliam  quœrimus  nisi  hoc 
quod  vos  in  Capitulari  vestro  statuistis  et  decre^stïs,  nôbis  uni- 
cuique  in  sab  ordine  et  personâ  consêrvet.  De  hoc  quod  ibidem 
scriptum  est,  qualiter  ipse  den4»bis  secucus  esse  possit^  respon^ 
demus  quod' et  Remis  respondimus^  quià  si  Dens  et  vos  illum 
in  regni  regimiiie  sablimavéritis,  et  in  parte  denôminatâ  illuini 
designaveritis  j  sic  et  fidèles  eaae  cupimûs  sicùt  pier  rectum  essë' 
spniori  debcTU^s.  De  hoc  quod  ibt^ttptum  est,  et  nobis  veriïis. 
dixistîs^  ut  ad  invicem  nos  credere  possiiiais>  ^ecbûifidLeiitei'; 


e|ï  k^UQXçaEL  et  #a9Cf?9  Ecçlesue  «c  regpî  v^ilriittfliUfim  ae  fide* 
%|i^  TÇftirojnimi  M^Tameimm  Dca  Wfdjanfti  iidtwftti  nmiu^ 
qm^lito  uQii^cmUqiM  nortr^  iii<  ii^o  prâin*  «t  pcosonâ  par 

y.  Ut  ea  qp»  per  .lacgii4f9»»nA(itrai  pKmeptfi  dikoU^  ooaîngi 
ii9i|(r»  in  prgpriam  MJi^r^.foiMieMÛoiiit.filiiifttiaitQB  aniè  nos 
cpfi$4iiieti;  et  «X  pomibii»  qtu»  Uli  i»i«  baMficiaiîa  coBoeisnani 

fi)^'  l^ofiçr  0t  fidel«9  niMtri  «mdflgw»  Itontrc  «tadmat 
seFY^r«. .  . 

RP,  P^qi)i^tQ.ciq^i^^yÎA(|aaMîiptlim4itdAdi^^ 
JQgîl  veitr»  Pçmîii?»  naîtra  honora  9I  ««IrMiieiiip^  /tt  de  eoib» 
8«pr|itippç  ^rmn  r^eim  qa»s  iUi  dedbtM  ^dadeiitii,  etdt 
CQJïfi^iQatipQQ  i  ^lia  yeptro  wbadà  iaeieadA,  (H  flUna  «ester  ad 
h^  parâtes  ^f$«t|  siisat  jid>elli^  at  aos/ quantum  açîerittui  et 
potvermua,  ad  lioc  par^ti  fffiiBtta. 

f  Tir  D^  $)ji|]ma  noiiim»  cmn  quo  honore  aecntidjhn  Dei  iro^ 
Imk^tenii,  et^mtli  ff^raaianto  jm^adjutorio  oonakfteredebeaBL 
Qv/Od  al^itai  parnil»  npatm  filûs  datnm  babenmt,  amt  dain» 
cfpa  dedenisniiay  oiua  quali  aeouritate  lanare  poaait»  £t  ai  Deaa 
eam  ad  perfectam  «etaton  vaniisa  dopaient,  in  matria  av«  ail 
pnifstatç,  et  A  nuUo  eontrà  ipsiva  volontatem  vel  marito  trilma* 
tBa>  veLiaorMin  ei  velamen  imponaluff. 

-  fiP.  SuntUier  et  de  filiabna  ventin»,  et  atiàfli  de  parmlà  filiâ 
¥^tvà^  feieùt  in  eapitnio  vastro  eentinetar^  et  filina  vcater  para- 
tna  eit  eonaer^tfo  9  «I  ad  hee  eonaarvandnm  ^  qnantèii  scierionis 
et  potBarinuiaf  adjutorinm  praMCabimoa. 

•  VIL  De  ordinandia  aeari&y.ety  ai  oepotaa  noatrit  api  patria 
nMtantaa  Teffeigia^  contpà  noi  aot  in  ilinere,  ant  poftqaàm  ad 
âiapoaidnn  loenip  'Deo  duoe  ▼efferiimia,  aliqaîd  nebia  maM  êxA 
xegno  noatre  auidiinari  tidocfînt  9  qnofliodd  ilUi  f  Deo  Jurant^ 
ploûdnà  rcwftainjt 


EP.  Be  searis  ôrâsttaodM  etdâaâjiitofb»  iildlfai«itdà|ii!|^ 
TCitrô  ftut  inter  rias  ant  in  Italià  Tobis  aliqnod  împedianB^-  * 
fom  facere  yoluerît ,  în  ▼«strà'  dispoaîtioiie  erit  qai  in  iato  MgQO* 
rananeant,  Tel  qui  pott  tos  in  Testrmn  adjutofinm  pergant. 

Vin.  Si  antequàm  redeamus ,  aliqui  honores  interim  apertî 
fderint ,  considerandum  quid  exind^  agatur. 

*&P»  >Si  antequàm  juvante  Domino  revertamini,  aliqais  Ar- 
chiepiscopus  defunctus  faerit ,  Ticiniii  Episcopna  qiainB  dieeen 
860S  cum  Comité  ipsam  sedem  prsTideat  naquè  dnm  obita&ip- 
sins  Archiepiseopi  ad  vestram  notitiam  penrenîat.  Si  alîqaia 
EfHtcopus  mterim  obîertt  y  Atchiepiccopus  ipaî  sedi  yisiMjovaà 
seeundùm  aaiapoa  canoii«6  deput6t>  qni  nuà  eum  Connia  ipaam 
Eeclesiamy  ne  pr^edetur,  custodiat  usqoè  dmn  ipsins  Ëpisoopi 
obitos  ad  vestram  notitiam  perveniat  Si  Ahbaa  Tel  Abbatiaaa 
obierit,  Episcopus  in  cnjua  parrocbià  monasteriulA  iUud  eat , - 
n&à  cum  Comité  illod  monasterium  custodiat  uaepiè  dum  vestra 
juaaÎQ  inde  fiât. 

IX.  Si  Comes  obierit,  cnjos  filius  nobiscum  sit,  filins  nosler 
cum  cseteris  fidelibus  noatris  ordinet  de  bis  qui  iUi  plus  Camiita- 
ras  et  propinquiores  fuerint ,  qui  cum  ministei^alsbus  ipsius  co- 
imlntus  et  Episcopo  ipsum  comitatum  prsevideat  usquèdàm 
nobîa  renuntietur.  Si  autem  filium  parTubun  bdi^umty  isdelia 
cum  ministeiialibus  ipsius  comitatus  et  Episcopo  in  cujus  parro- 
cbiâ  consîstit  eundem  eomitàtum  prasvideat  donec  ad  noatmn 
notitiaBEi  perreniat.  Si  vero  filittm  non  babuerit^  filins  noatcv 
cua  CKteris  fiddibu$  nostris  ordinet  qni  cum  ministeriplîèiia 
ipsius  comitatus  et  i^piscopo  ipsum  comitatum  praeyideat  d^oocc 
joasio  nostra  indè  fiât.  Et  pro  hoc  nullus  irascatnr^  si  eulidcia 
conûtatum  alteri  cui  nobis  plaenerît  dederimos  qaàm  ilK  qni 
enm  bactenùs  prssyidit.  Similiter  et  de  vassallis  nostris  faeicki^ 
dum  est.  Et  volumus  atque  expresse  jubemus  u£  tàm  E|^soa|»i 
qiéin  Abbates  y  et  Comités,  sen  etiàm  casteri  fidèles  nostri,  ho- 
minibus  suis  similiter  conservare  studeant;  êî  tàm  de  apiscop»^* 
tàm  quàm  et  de  abbatiis  neinus  Episcopus  et  Comes  prKTidoBnt 


47^  APPEimiCE  TX*  Y* 

ne  aliqau  ret  eccleiiasticaâ  Tel  facilitâtes  diriptat,  et  nnlliis  ad 
eomm  eleemoiynam  faciendam  impedîat.  Qood  si  praesumpae- 
rity  et  secundùm  Icges  htiknaaas  hoc  componat ,  et  secnndtun 
leges  ecclesiasticas  indè  Ecclesiae  quam  laesit  satisfaciat,  et  nos- 
tram  liarinxscaram  secundùm  modum  culpao  et  ut  nobîs  placue- 
rit  sufitineat. 

RP.  Caetera  capitula  responsione  non  egent,  cpioniàm  à  Tes* 
trà  sapientià  sunt  disposita  et  diffinita. 

X.  Si  aliqnis  ex  fidelibus  nostris  post  obitnm  nostrum,  Dei 
et  nostro  amore  compunctus ,  ssecnlo  rennn tiare  votuerit,  et 
filinm  Tel  talem  propinqnnm  habnerit  qui  reipublicae  prodesse 
yaleaty  suos  honores ,  proùt  meliùs  voluerit,  ei  Taleat  placitare. 
Et  si  in  alode  suo  quietè  virere  voluerit,  nullos  ei  nliquod  im- 
pedimentum  facere  prsesumat,  neque  aliud  aliquidab  eo  reqoi- 
ratur,  nisi  solummodè  ut  ad  patriae  defeiisionem  pergat. 

XL  Si  aliqnâ  occasione  fîlio  nostro  ant  fidelibus  nostris  de 
nostro  obitu  nuntiatum  fuerit,  non  facile  credatur  :  sed  conve*- 
niant  simùl  fidèles  nostrî,  et  rationabilker  secandùm  Dei  yolun- 
tatem  omnia  à  nobis  ordinata  disponant. 

XII.  Si  nos  in  Dei  sanctorumque  ipsius  servitio  morspraeoe» 
cupaverity  eleemosynarîi  nostri,  secundùm  quod  iliis  commen* 
datum  habemus,  de  eleemosynâ  nostrà  decertent.  Et  libri  nostrî, 
qui  in  thesauro  nostro  sunt  y  ab  illis,  sieùt  dispositum  habemnsy 
inter  sanctum  Dionysium  et  sanctaih  Mariam  in  Comi>endio  et 
filium  nostrum  disperfiantur.  Id  est,  Hiocinarus  venerabilis 
Archiepiscopus',  Franco  Eplscopus,  Odo  Epicdpus,  Gauzliniu 
Abba,  Arnulfus  Cornes ,  Berna rdus  Cornes,  Chuonrndus  Co- 

ë 

mes,  Adalelmus  Cornes.  Similiter  de  his  quae  ad  eleemosynam 
coBJugis  nostrae  pertinent,  si  ipsa  obierit,  fiaciant  Quae  verù  su- 
perfuerint,  ab  ipsis  salrentur  usquè  ad  nostram,  Deo  dante, 
interrogationém» 

XIII.  Invenienduin  qualem  partem  imperii ,  si  obitus  noster 
CTenerity  sibi  decemendam  sperare  *  fiiius  noster  debeat;  et  si 
Deus  alterum  filium  nobis  intérim  donare  volaerit^  quam  ipse  ' 
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habeat  Et  si  aliqais  ex  nepotibus  nostrift  ad  hoe  se  âîgnuin 
ex^iibaërity  vel  si  non  fecerit,  secundùm  quod  nobis  tnncy  et 
cniiplaciierit,  censcxatut. 

XIV.  Ut  filins  noster  taiem  se.  et  taliter  pmparet  ifuatenàs 
.càm  I  Deo  jnvante  »  rêverai  faerimns ,  Romam  ire  valeat,  et  Ai 

Dei  et  sanctornm  Apostolorum^  quandiù  necesse  faerit,  ser?i^ 
tin»  agere  et  ibi  Deo  adminicolante  in  Regeni  possit  coronarL 

XV.  Qu&liteff  et  quo  oïdine  filius  noster  in  hoc  re^o  rema- 
neaty  et  qui  débéant  esse  quorum  anxilio  utatoTy  et  vicissltudine 
cam  eo  sînt  Videli6et  ex  Episcopis  assidnè  sint  cum  illo  aut 
.Ingilavinnsy  aut  Reinelmus ,  sîve  Odo,  seu  Hildeboldus.  £x 
▲bbatibusy  si  alia  nécessita^»  non  evenerit,  asaidaè'sint  cum  eo 
Welpho^  Oauzlinus,  et  Folco^  Ex  comitibus  rero  j  aat  Teuderi- 
.cosy  adt  Baidnînusy  sive  Chuonradns,  sen  Adalelmus,  alterna- 
-tiin  cum. illo  consistent ,  .et,  quanto  saepius  pro  nostrà  utilitate 
potoerinty  Boso  et  Bemardus.  SI  versus  Mosam  perrexerif^ 
^ttit  cum  eo  Franco  Episcopos,  Johannes  Episcopus,  Arnulfus 
Comesy  QîslebertnSy  Leurdus,  BIatfndtts>  Widricusi  Gotbertus, 
'▲daibertos,  Ingelgerns,  Rainetusy  unà  cum  prsedictîs.  Si  ultra 
Sequanam  perrexerit,  Hugo  Abba^  Waltherus  Episcopus,  Walâ 
Episeopusy  Gisld>erttts'£pîsoopQ8J  et  cseteri  nost^i  fidèles  illius 
pdrtiay  unà  cum  praedictb.  Sed  et  de  aliis  fidelibua  nostris,  se- 
icundùm  quod  in  nnàquaqne  parte  regni  necesse  fderit. 

•_i  XVLiSisdbtt6evetteritin.alîîpiâ  parte  regnineoessilasyTidêini^ 
nobîs  ut  quià  Deo  gratias  filius  noster  juvenis  est,  non  omnes 
fideUanostros  seqvaliter  iaciat  laborare^  sedsioàt  nos  jàm,  Deo 
jnTanteyisaepissBnè  fidcimua,  aoceptis  scctlm  strénuib  vii^i&«x  fi^ 
^elibua  nostris,  yFiîtpîraft  nostris  insp^ati  superveniat,  et  eoa 
TiriUt^r  perterreat;  et  qui  pam  eo  ire  non  potuerint^  mittant 
cum  eo  electosVirosy  proùt  aéeessitas  fuerit.' 

XVI).  Adalardus  cornes  palabLiiaiRaneat  cum  ea  cum  sigillo. 
Et  si  ipae  pro  ali^ioÀ  necessitiitë  defteerit,  Q«rardttft,  sive  Fre^' 
dricus,  vel  unus  eorum  qui  cum*  e6  soariti'  sont.»  causas  tèneat  ; 
ç^  ubiçunqpè  (aeriat^  de  pace  pvsotideant. 
;;^  XyUIrjComtfiS  quoq^«.pfstï  «nos  coiqitatois:  dé  fapfoiril^s^il 
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i^is  boQuaiboi  pv^'niffauX  quaiiter  p4x  fiai,  «t  knalk  tencant 
^^t^oiimibcift  <iiii  ho»tem  datent  donmtieat  ut  parati  iint  qaa- 
teniuy  si  neceuitas  faerit,  in  Dei  et  noftirnin  serTÎtiiuii  pergne 
TaUanL  %^  IIum»  nottri,  qui  p«r  oolne  rtgmim  itostnim  consti- 
t^û  Bu^f^.mimiimm  jtortirwft»  {kroùt.  «a  oppostupuniLlîieiAi 
jlgçre  nopiMiei^iigaipj^ 

^^3^  $.  W^rr»  îa  ^gna  mîrakeint»  qoatt  Qomif  pas  ta  eoift^ 
^^rimere  non,  poasil^  filiua  nosler  enm  fiddUbuA  nûttcb  eam 
.^antoçiùs  eomprimere  atadaat^  anlequant  maltuti  in  repio 
m»sti;Q  i^reaeare  poéiît«  .        . 

;  XX.  Va  SUmanoêtfix  cum  fidalibsa  nnstria  in illâ  parte  ttgùi 
^ox§p^T  vbi  major  necetiitaf  fuerit^  et  nemo  in  villit  noBtris  vel 
ia  Till^ uxorii  noetartf  nuuiMoinaticnm  aceipôat^ etniilliialioiDl- 
l^  nos^roa  iite  aliot  d^raedari  audèat  y  et  eoram  tfax  nobîscuni 
yadunt  b^mi&cia  ti  yjUi^jwh  inunimi^e  malieanté  Quàd  ai  d»- 
^nia  prafft^mpamt»  in  triple  componat  aicnl  iEa  l|ui  in  traite 
idoipuniço  .çoiaiiilttit^  £t  qui  ili  viUaa  £piMcoponini>  AbbattSi 
yel  àUo^n^n^fideKnDi  nostirttm  depnedatiOnaafeséiiBt^  seàftiâ 
çapitidaribHi  aateceBsoroni  noitronitti  el  in  noétro  contitttiff 
fni^dfnt. 

^  X3U.  1}%  inmfk  déliât  lileraa  .toûitrà  onstocltate  aat  fili 
no^tri  aQ]);\ii^;4ij^a;iUii).  vel  eoriim;  q«os  in>koearegno  ciun  illo 
dimittimui^  iieqiMJilobedîeBa  ait  qua»  ifîbifiàndata  Incrint.  Qaôd 
4  jiK9»u^gt^iif  icà  nmltetiir  liqàtiaciipkidavi  avîct  éominî  ae 
gai^torô  DP^tRi  c(Dintiiiafitr«      . 

.  %X^.  ^f^me^Auffik  quoqu^^liortttadiim  atfidelfcim  noatro- 
n9nyqiÛCMqt..filio'«iQatrDreaianaeri|it^  nnlbiaiai^mnilio  tardai 
lippareat  yêttà  .«miuqusaqme  nt  aiiiî  taieliÀa  viiini  tàêtit  loqmtôri 
^t  pfit  oamiiun  locntionea  qood  meliùf  nauin  faaHt  eligant 

XXIII.  Qualiter.cegntBiqnodneéMiitat^e  irinm^bns  quott» 
dam  jaramf Qlo  confirmatnn  fiwéat,  qtiià  ée  illû  qoibna  fima- 
tuvinest  nxifïsiâ  ««paestea  cai^  Ji  âdëlihvrnoiivialfe^iatiir* 

XXIV.  Qe  regno  AqaîtanBOo^rt 

XXV.  Ut  post  noa ,  enan  h1»q^m  nobia  fependà  iRott  pergat^ 
iviirài»  T^ittebertna  Epiacopna^  deMèj&xitoUtiaSpiMopcis^  et 


ide^ide  W»lli  E|>iKopii0.  £t  «t  filîni  ndster  et  alif  nosft'i  fidk4«s 
^A  hoc  st«df«q^iiLt  oiUil.ilOLti  ôoftinaliiti  hoc  regn»  aùt^f  iqflié'd 
aaf;.{M:C(iiNMft:  «vt  pes  oulraorês  t>edîteB  non  ftckmùà^qiilà  ûë 
'UÊ»rh  .J»sp^BiNitt'siQèt  âeno%tsà  sen^i^  sottiâiâ  «bijtaïu.-  Et  si 
nep«;i6»  ftofltdy  fiUt  fimir»  kiotlvi)  âuî{p«triâ  înitiaitès^€!ffeiâ}9hk9 
poit  nos  pergere  et  contra  nos  insurgere  Tolaerint,  non  expec- 
lëHdrlit  bôtaitiïéndènitis  6âèliouà  ùostris  ut  nobb  occurrant*  sed 
ptoixt  î>Iéhiiil^  potuerint  y  statim  ut  hoc  cognoscere  potutrlnt. 
nobis  în  adjutorium,  prout  citiùs  potuerint^  Tcnianti  et  ad  hoc 
omnes  semper  wamiti  sînté 

XXVL  Ut  castellam  de  Coqi||jQndi9  %.  Ofibîs;  cqiptiim  f>i*o 
nostro  amore  et  Y«stiro  honore  perfiçialuvi  ja  testipontiini  di»- 
lecli9W9Ye9tr6»j»r|(à.0j0striâàheftûgriitai^  •--.v, 

XILVJL  De  orvitate  Perifcitts^  et;«fo^«iit«liiA  mptt  flle^ailitfh 
•t  siipcT  Ligei*im-^  âifâqâe  ^^^  <faii}if«rét  à  (^tbibltt^bV- 
nûnh^^  spedliiKM^  «tiâtii  dé  fcasfello  àanéttDi<ïÙ7s!L     '  '  ' 

XXVm.  De  Vulframno  et  Gauiniâf  ô  et  fiidèbéria  âurîficé, 
sicuti  statuimus ,  ità  permaneant. 

XXX.  Qnaliter  hoc  perficiatur  et  ad  aiïectnm  perreniat 
quod  Wortrifâlmis  dari  débet  de' conjeclo.**''   ' 

XXXI.  De  honoribus  Bosonis,  Bernard!  et  "Wîdonis,  et 
lOionim  îUàmm  (yav^mt ,  m  ^è  tap^*  et  kliié  hfegtotbfetajtis , 
lîAfliioetiitiindiii  d0nf^d«bitàttm/«l  lië^dtiktot^  cliûtiâdii^k^ 
deeiirtfliii.' •'"  "'  '  ''  ■.     ^        -.r,—        a    nji 

KXSfIiviii  qdâ^  «^ïEostrh  palatiis  fflîûs  hôster,  si  Hëcéâst- 
taft  ifoa^ifi^Vl»toa»i  ^m  iif  qttîBus  fbfestibûs^  Vénàtfdiietii 
tmneee  hw^béM.'  maristecttë  penitùs  éatn  fbteâiibuséxdpi^ 
tÉr.^9i)^aetii  eiaift^vdio  LuttdUnén^isiïnîlîtet.  Compendium  cum 
GMisiÀbimâiti».  Btthnolicfacui  slàiîfîter.  td  Odreiâ  VîUâ  ï)orcoà 
M»  iMtpkt;  tthtfti  iM  caciet  nisi  ih  transetiûdô.  ïn  Àttînîacd 
par^  «atftet^  Ift>¥tfriid  ^rcosaccîi^iât  tantùm.  Arduenna  pe- 
nitàft  èÊcif^SMPy  Hki  ià  trànseuhdo,  et  villae  ad  serTitium  nos- 
trum  siildliier;  IH'Lî|fùrîô  polrcos  et  feramina  accîpîat  Arîstal- 
liilm  ««on  fbroête  peùtùs  exclpitur.  In  Xens  et  Wàra  ,et 
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.Affienido  dk-St^tamo»,  et  porcot  espère  potett  In  &iigitiint,  in 
3cadçbolty  in  Lannif,  tantmntnodb  in  tranntQi  et  skmt  minus 
potfst  Jn  Crimco  «militer.  InLiigi  porcos  tantùm  accipiâtl 

XXXUL  Ut  Adeldnaift  ée  forettibM  diligénler  aclat  qoot 
.porci  etfenoaBÔOftin  mipiAqne  à  filio  nostro  eaoÎAta  loant 

XVI  Kalend.  praedicti  mensis ,  pofftquàm  domîniu  imperator  Karoloi 
adnuntiavît  generaliter  in  populum  de  rao  itii^ere  Romam,  et  quià  ordina- 
''tum  babebat  qualiter  filius  suus  in  regno  i>to  consistât ,  et  quorum  in  spe- 
daKbos  et  generalibus  causis  utatur  consilio  et  adjuvettir  aaxiiio ,  et  quià 
ordinatum  habebat  quomodô  Nortmaoni  de  isto  regno  expellantur,  et  posteà 
defcodantur»  ^  ^i  Weira  de  quàcumque  parte  in  isto  regno  surrexerit , 
oomprimatur^  Tel  disfeodatar,  et  qùià  de  geoeratibus  et  specialîbus  causis 
generalia  et  specialia  capitula  babebat  dispotita,  cpm  filio  silo  et  fideUbos 
fuify  qui  ii^  isto  regno  remauebant,  dala  babebat^  et  lecum  portabat,  dixit 
quià  de  jpns  capituljs  qusedam  capitula  excerpta  babebat^  quie  in  ittomoa 
omnium  notitiam  recitari  yolebat.  £t  tuoc  jufsit  Gauzlcnum  CançcflamB 
ut  bec  sequentia  capitula  in  populum  recitaret. 


«  I 


HJEG  CAPITULA  FEGIT  DOMINUS  KABOLUS  IMPERATOR, 

Et  adnuDtiari  jussit  noTittimè  apud  Qvriai^cpm.  .^ 


.  Ceak  L  De  hpnpre  etcultu  Dei  etqae  ^anetaram  Eecletiarmn 

qp»  aactore  Pep  aub  ditipnAettaitione  regîminimioatriaecmsia* 
tant  y  Domino  mediante ,  decernimus  ut  aicùt  tempore  beatae  rev 
cordationis  Domoi  et  gp^itons  nostri  excult»  et  hQnoratae  etque 
febtis  amplialie  iueri^ty  çt  qufiB  à  nofttrA.UJiiera^ilele  Jboaorat« 
atque  ditat».Auntp  de  caetera  sub  integrltate  aiiifaerYentury  et  aa« 
cerdotes  at^ue serviDei  vigor^m  ecclesîpstiQvm €%  débitai priri- 
jegia  juxtà  reverendam  auctoritatem-  obtiq^nt  ^.^eti  nisdem  prin-* 
cipalis'  poteataset  illuatrium  worum  stvenuitaaraeu  relpnbiiea 
«dminbtratpj^s ,  ut  suum  miniate|:4um  cumpetep^ter  exaequi  va- 
leant|  in  omnibt^  ^rationabiliter  et  ju»t^,  cquo/çurrant.  JU  fiJUûot 
nosjter  baec  supr^dictçi  «Imiliter,,  Deo  jizr^t^  ^epiiaerveté 
.  II.  yt^i^neis.ftQStfi  ûdel^  Tçça^it^  mprà^imbh  HIQ9Si  quià 


'^tntiiDi  potntnimiSy  et  protè  et  ratiônàbiuteif  scicrimiis'^ 
uiramqaemque  secimdtfin  sni  ordinis  dignitatem  et  perâonam 
iionorare  et  sâlrare  et  honoratum  ac  salvafum  côns«nrare  to^ 
lamas.  Et  a&icùiqae  ebram  in  sao  ordine  secandùm  sibî  com- 
pétentes léges.tam  ecclesiasticas  qaèm  mondaiias  reetam  ratîo^ 
-neni  et  jastîtiam  conservabimiis;  et  justitiam  conservabîmas;  et 
.nullom  £deliam  nostronuA  contra  legem  Tel  jdstitiam  aiit  aao- 
toritatem  et  jostam  rationem  autdamnabimus  aut  dehdnorabi- 
mus>  aat  opprimemus^  Telindebitis  maekiftatiotubas  aifligemus; 
et  legem,  ut  praediximus^  unicaique  competentem,  ïdciit  ante<^ 
cessores  sui  tempore  antecessoram  nostrorum  habaerant,  in 
omni  dignitate  et  ordine  nos  adjuvante  Domino  sefvatùrosper- 
donamusy  illis  videlicet  qui  no|>i8  fidèles  et  obedientes  atque 
adjutores  et  cooperatores  jus^tà  suum  ministerium  et  personam 
consilio  et  auxilio  secandùm  suum  scire  et  poss^  et  secundùm 
Deum  ac  secundùm  seculum  fuerint,  sicùt  per  rectum  unusquis- 
que  in  suo  ordine  et  statu  imperatbri  suo  et  suo  seniori  esse 
débet.  £t  capitula  quae  arus  et  pater  noster  pro  statu  et  muni- 
mine  ^nctae  .Dei  ecclesiae  et  ministrorum  ejus  et  pro  pace  ac 
justitiâ  popoli  ac  quiète  regni  constituerunt,  etiqnse  nos  cum 
fratribus  nostris  regibus  et  nostris  et  eorum  fidelibus  communi- 
ter  constituimusy  sed  et  quse  nos  consiUo  etconsensu  episcopo^ 
mm  ac  caeterorum  Dei  et  nostrorum  fidelium  pro  supra- 
scriptis  causis  in  diyersis  placitis  nostris  conservanda  sta- 
tnimusy  et  manere  inconvnlsa  decemimûs,  sîmiliter  et  à  filio 
nostro  incouTulsa  consenrari  volumus  et  mandamus.  i 

III.  Si  CQmes  de  isto  regno  obierit^  cujus  filins  nobiscum  sit, 
filins  noster  cum  'caeteris  fidelibus  nostris  ordinet  de  bis  qui  ei- 
dem  comiti  plus  familières  propinquîores  fuerunt ,  qui  cum  mi- 
nisterialibus  ipsius  comitatus,  et  cum  episcopo  in  cujus  parro- 
cbià  fuerit  ipse  comîtatus,  ipsum  comitatum  praevideant  usque 
dùm  nobis  renuntietur,  utfilium  îUius  qui  nobiscum  erit,  de  ho- 
noribus  illius  bonoremus.  Si  autem  filium  parvulum  babuerit, 
îsdem  filins  ejus  cum  minis.terialibus  ipsius  comitatus^  et  cum 
episcopo  in  cujus  parrocbiàconsistit,  eundem  comitatum  prae- 
IV.  3x 


Ti4^i^i  àotm  PÏHtfU  pvarf^ti  ficmitUfid  AotitiM»  «lostnm  pe»- 

J^onoriboft  )^^Qpret^]?.  Si  r^và  fiUum  non  luibvmt  »  fiUu  «Mtor 
iClun  Q^teris  fidelAus  noilfia  prdiouçt  qm^oso  niaiitezûdibi»  ip- 
sij^  comitatos  et  cuin  epUcopo  proprio  ipwm  egmitetw  pne- 
Tideati  ()oii^  ju^sio  no^tra  indè  fiât  fit  pro  hoc  ills  Uoa  mr 
Càiuv  qui  illmn  covîtatum  prmwidsrîtf  si  cumiem  conîtatom 
alteri  cui  nobis  plaouerit  dedepimtu  quàm  Uli  qai  eum  eatcnài 
pr«?idit.  Similitar  et  de  vaMailîsnottnslacîeiidam  est.  Et?o- 
l^ai^B  atqiie  praecipinuiB  ut  tàm  «piflcopi/quàm  obbatea  et  co- 
mités sea  etiam  oeteri  fidèles  noêtn  hoc  ergà  hooMiies  sacs  ata- 
deant  conservare. 

(y.  Yolamus  etiam  et  pressa  praBcipimus  qu6d  si  aliqois  epif- 
copusy  Tel  abfaaa,  auft  abbatissa,  vel  cornes,  ant  Tassallns  noster 
obierity  nuUus  res  ecclesiasticas  aut  facilitâtes  diiipiat;  vel  co^ 
mitis  aut  Tassalli  nostri  alicajus  defoncti  res  aut  fecultates  innr 
dece  vel  usurpare  praesumat,  Tel  uxoribns  defanctoTum  laico- 
rum  «te  fiUis  quamcuaque  vtolentiam^  inférât ,  et  nollus  ad  ilio- 
rum  ejeenosynai^  facieadam  eleemosynarios  eorom  impediit 
Qu6d  si  aliquis  prassurnserit ,  et  secundùm  leges  mundanas  boc 
cnm  banno  nostro  componat,  et  secundùm  leges  ecclesîse,  qnam 
basity  satisfaciat.  Insope»  nostram  harmiscaram,  secandùiii.ino~ 
dum  oulpaa,  et  ut  nobis  placuerît ,  sustineat. 

Post  hmc  lec^  capitiila,  4a4it  Pfnnibus  Uce!MÎ9m  eum  Bei  ^r^Aktiwo 
redeundi  ad  propria ,  exceptU  bU  quos  sp^cialiler  pm  spactaiibQs  camis 
coDsiderandia  vel  pro  don^  liber&pd^  ^ocuni  pl}q"^y*j§  diabos  maiierB 
prœcepit. 


im  pi;  l'appekoice  pu  toub  quathishs. 
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AbdaUa  ben  Abd  elMelik^  géoéial  arabe ,  ill,  371.  £ntr«  en  Septi- 
aanie ,  371. 
^AbdAUa  (Ben  Saad),  fait  la  oonqaète  de  l'Afriique,  III ,  43. 

Abd  el  AziZf  fils  de  Muosia,  épouse  Égilone  y  fille  de  Rodrigue ,  III ,  6  0 . 

AbdelMelek  ben  Coton,  gouverneur  général  des  Arabes  en  Espagne , 
III,  136.  Son  caractère,  137.  3aUa  par  les  Vaseons,  138.  Se  réYolte 
contre  Okba ,  186.  Le  chassa  d*£spagne,  ib.  Refase  devenir  au  secours 
de  Baledj  ,191.  Est  battu  par  les  Berbères,  1 93.  Appelle  Baledj  'en  Espa- 
gne ,  ib.  Pendu  par  l'armée  de  Baledj,  197. 

Abd  elMeUkben  Omar^  gouverneur  de  Saragosse,  ÏII,  330. 

Abd  el  Rahman  fait  venir  des  renforts  d'Afrique  «t  d'Egypte^  llf,  ftt. 
Rétablit  l'ordre  en  Espagne ,  ib.  Bat  Abi  Nessa ,  116.  Envahit  la  Gaule 
en  73S,  117.  Son  plan  ,  f  18.  Passe  les  Pyrénées,  il 9.  Composition  de 
een  armée,  1 90.  Bat  Eudon  près  de  Bordeaux,  l  s  i .  Prend  Bordeaux,  1 2S . 
Envahit  l'Aquitaine,  liS.  Assiège  Poitiers,  136.  Menace  Toum,  It6.  Se 
retire  ven  Poilierp  y  ii9.  Sa  non  à  la  bataille  de  Peitier»»  i3«* 
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Abd  el  Rahman,  fils  de  El  Hakem,  III ^  4SI.  Prend  Saragofse ,  ib. 
Délivre  Tortose,  iS8.  Conclut  ane  trèyede  trois  ans  avec  les  chrétiens,  443. 

Abd  el  Rahman  II  saccède  à  El  Hakem ,  son  père ,  sur  le  tr6ne  de 
l'Espagne  arabe,  IV,  09.  Bat  les  Chrétiens  de  la  Marche  de  Gotliie,  61. 
Assiège  et  prend  Barcelone  >  ib.  Tentative  de  rapprochement  entre  lui  et 
Charles-le-Chaave ,  399. 

Abd  el  Rahman  ben  Abdalla,  goafemeur  arabe  en  Espagne,  III,  94. 

Abd  el  Rahman  ben  Maouayia,  premier  des  Ommiades  d'Espagne,  IIF, 
930.  Les  Modharites  se  révoltent  contre  lui ,  898.  Saragosse  se  dëdare 
pour  loi,  326.  Est  vainqueur  à  Maissara,  327.  Envoie  une  armée  contre 
Saragosse,  336.  S*eropare  de  cette  ville,  360.  De  Pampelune,  ib.  Sa 
mort,  368. 

Abd  el  Rahman  ben  Olkama^  chef  arabe  de  Narbonne,  III,  198.  Pre  • 
mier  chevalier  arabe,  ib.  Vainqueur  deBaledj,  i    8.  Assassiné,  214. 

Abd  el  Rahman  el  Gafeki  succède  à  £1  Samah,  III,  82.  Déposé  par 
Anbessa,  83. 

Abd  el  Wahidben  Mougeith,  général  arabe,  III,  371.  Entre  dans 
les  Asturies,  372.  Et  en  Vasconie,  873. 

Abbon ,  évêque  de  Reims ,  un  des  chefs  ecclésiastiques  de  la  conspira* 
tion  contre  Louis-Ie-Débonnaire,  IV,  103.  Reçoit  l^bbaye  deSaint<Vast 
en  récompense  de  sa  conduite  au  plaid  de  Compiègne,  183.  Déposé  et 
condamné  au  plaid  de  Thionville,  1 62. 

Abouîassouad,  fils  de  loussouf,  chef  arabe,  III,  21,  327,  352. 

^^ou//(^tor,  nommé  gouverneur  général  d'Espagne,  III,  201.  Prison- 
nier à  Cordoue,  201.  S'enfuit,  ib.  Sa  moi^t,  213.  i 

Abou  Merouanj  à  la  tête  d'une  armée  arabç,  ravage  toute  la  Marche  de 
Golhie,  en  dépit  de  l'armée  chrétienne,  IT,  71. 

Abou  "Merouan^  chef  arabe  de  Saragosse,  allié  deHumfridi  IV,  340. 

Abou  Tahir  va  au  plaid  de  Toulouse^  III,  370. 

Abou  ThauVj  émir  de  Pampelune,  III,  333.  Livre  la  ville  aux  Franksi 
340: 

Acfred  (le  0(^mte)^'nn  des  chefs  du  parti  aquitain,  contre  Charles-le- 
Chauve,  IV,  332.- 

Adalghier,  commandant  de  la  Marche  de  Vasconie,  III,  386. 

Adaln'c,  duc  de  Vasconie,  fils  de  Loup  11,^  III,  Sis,  se  i^olte, 
363.  Parait  au  plaid  de  Toulouse;  368.  Au  plaid  de  Worms  où  il 
est  condamné  à  l'exil,  368.  Se  met  à  la  tète  des  Basques  révoltés  ,436. 
Dresse  à  Ronceraux  une  embuscade  contre  les  Aquitains,  439.  Sa 
tDortf  ib, 

Adelbert  (le  duc).  Défait  et  tuédans  une  grande  bataille,  IV,  316. 

Adelghisy  Gis  de  Didier,  duc  des  Lombards,  III,  318. 

Adot^acre,  chef  de  la  tribu  saxone  établie  à  Tembouchure  de  la  Loiiv* 
I,  289.  Intervient  daps  toutes  les  giïerres  de^yagrius,  ib,  et  snÎT* 

Adrien  Q^ape)  demande  duscconrs  A  Charlemagpe^  W,  317. 
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JduUère,  Gomment  puni  chez  les  Germains,'  I,  470. 

•^ga^  maire  du  palais  deNeustrie,'  II,  453.  Son  gouYernement,  454. 
Sa  mort.  Uf,  ,  .     . 

^ghinan,  duc  des  Saxons ,  nommé  par  Glotaîre  II,  II,  436.  II  est  ex- 
pulsé, tb,  Gondaît  les  chefs  Vascons  à  Dagobert,  II,  450. 
^  jEgidius  {\e  comte).  Sa  patrie,  I,  269.  Son  caractère,  t'b.  Fait  maître 
des  milices  par  l'empereur  Majorien ,  ib.  S'apprête  à  faire  la  guerre  à.Ri- 
cimer,  270.  Mesures  qu'il  prend  en  Gaule  dans  celte  Tue,  t'b,  et  suiv.  Se 
concilie  les  Bretons  armoricains^'  272.  Nommé  chef  des  Frankd  méro- 
TÎngiens  à  la  place  "de  Ghi|déric,  îb.  Arrêté  dans  ses  projets  de  porter 
la  guerre  ten  Italie  parles  attaques  des  Visigoths,  277.  Assiégé.dans'^ Arles, 
fait  lever  le  siège  pVir  une' sortie,  279.'  Bat  en  Bretagne  les  Visigoths 
commandés  par  Frcdécic,  ib.  Marche  contre  les  Franks  qui  venaient  dé 
faire  un.e  irruption  vers  Cologne,  285'.  Battu  et  repoussé  avec  une  grande 
perte^  i^.  Meurt,  286.  Ricimer  accusé  de  sa  moft,  287. 

Mgùfius,  évèqué  de  Reînis ,  chef  des  intrigues  aûstrasiennes,  II,  225. 
Vattouter  Chilpérîc,  235.  Veut  s'emparer  totalement  de  Childebert,  lA- 
Se  rendauprèà  de  Chilpéric,  250.  Danger  qu'il  court  dans  une  émeate  do- 
rarmée  auslràsienne,  254.  Est  envoyé  par  Childebert  au  plaid  ténu  à  Paris 
par  GoDtran,  270.  Senteace  rendue  contre  lui,  S97. 

AéUus,  Sa  famille,  1, 176.  Son  éducation  et  ses  pfemièfes  aventui^j  ib,' 
Entre  dans  le  parti  de  l'qsurpateur  Jean,  177.  S^'en  va  levttr  pour  lui  ntfe 
armée  de  Huns,  ih.  ^s  intrigues  contre  Boiiiface,  I7t.  Arrivé  en  Italie 
avec  60,000  Huns,  jsé  fait  nommer  maître  des  deu&  milices,  ib.  Arrive  dans 
la  Gaule  pour  la  défeivlre  des  Barbares,  179.  ^orce  Théodork,  roi  des 
Visigoths,  à  lever  le  siège  d'Aries,  180.  Ghasse  les  Burgondes  do  Toal 
et  de  Metz.  IBI.  Force  le^  Franks  à  repasser  le  Rhin,  ib.  Attaqué  de 
nooveau  par  Théodoricji.l82.  En  guerre  aifec  le  comte  Boniface,  18S. 
Vaincu  par  lui ,  se  retire  chez  les  Huns*  et  amène  60^000  homnies  en  Ita- 
lie, ib.  Réintégré  dans  son  office  de  maître  des  milices,  ib.  Fait  Patrice, 
ib^  Repasse  danela  Gaale  avec  de84>andes  de  Huns  auxiliaires^  ib.  Bat 
deux  fois  de  suite  les  burgondes  commandés  par  Gundikaire,  169.  Force 
Théodoric  l^'  à  lever  le  siège  de  Narbonne,  191..  Gagne  en  487  une  haa^ 
taille  sur  Théodoric  ler^  192.  Passe  en  Italie,  ib.  Informé  de  la  débite 
de  LitOrius,  repasse  en  Gaulé,  196.  Marche  cbntre  Glodion,  21  s.  Le  bat 
sar  la  Ganche,  i^.  Accourt  à  la  défende  de  la  Gaule  envahie  par  Attila, 
236.  Il  détermine  lies  Barbares  de  la  Gaule  à  faire  cause  commune  avec  lai 
contre  Attila,  i^.  suîv.  Marche  contre  Attila,^  22t.  Le  force  à  se  re- 
tirer d'Orléans,  au  moment  où  la  ville  venaild'élre  prise,  ib,  Px)ttr8uit  Attila 
dans  sa  retraite,  ib.  L'atteint  à  Ghàlons,  ib,  Vainqqenr  à  Ghàlons^  ponr* 
suit  quelques  joars  Attila,  234.  Il  renvoie  à  leurs  statioiis  respectives  les 
divers  corps  de  Barbares  qui  avaient  combattu  sous  Ittt^  ib*  AsMMi^'pas 
Valentinien  III,  240.  j  . 

.   4g4e^  Geoeile  tenu  diof  cette  ^ille^  U,  65.  *    m  . 
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Agfitd  Tent  occuper  le  comté  de  Boai|ef  que  lai  anît  venda  CSivIef-' 
l0-CbaiiTe,  IVi  959'  Il  est  aitaflli  et  tué  pjir  les  liommes  du  comte  Gé- 
rard ^Sss. 

Aghiulfe  donné  poor  gonvemenr  par  Théodoric  aox  restes  des  So^ee, 
I,  283.  Révolté  contre  Théodoric  II ,  est  liatta,  pris  et  décapité,  S96. 

Aginben  (le  comte)  conspire  contre  Louis-le-Débo^nSlirei  lY,  104. 

Jgobani,  évéque  de  Lyon ,  un  des  chefs' ecclésiastiques  de  la  conspira- 
tion contre  Louis-le-Débonnaire^  IV,  lOS. 

Jgrieoîa^  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  I|  146. 

Agriculture  exercée  par  les  esclaves  chez  les  Crf  rmains,  1, 468. 

Agripp%^i  femme  de  Ghilpécic  II,.  toi  dès  Çorioodes,  ï,  Sia.Sef 
TOftns  chrétiennes,  ib.  Jetée  dans  nn^  puits  «ne  pierre  au  oou  par  Tordra 
de  Gondebaivl,  320.  ^ 

Agrippinuâ  (le  comte)  livre  tCail)Onne  à  l^béodoric  II,  I,  377. . 

Alzon  soulère  la  Marche  d'Espagne  contre  Louisle-Bébonoairei  IV, 
68.  S'empare  de  la  ville  4'Auzone ,  i^..  Obtient  des  secours  d'4<bd  el 
Bahmanll,  68.  Détruit  Rode,  ib.  S'empare*  de  tout  le  pays,  70*  Conkâ- 
«inences  fâcheuses  de  sa  rébellion,  74.  * 

Alain$4}eê)y  peuple  de  race  inconnue,  établi  entre  le  Xaoau  et  le  Volga, 
I,  iS.  Chassés  et  déplacéspar  les  Huns  qui  les  èi^tiatoenl  dans  leur  mou- 
Tstoeat,  18.  Fédérés  avec  les  Vandales  pour  envahir  la  Gaule,  40.  Par- 
tît des  bords  du  Danube,  ae  dirigent  vers  le  QauuRhin  ,48.  Rébnia  aux 
Solives  et  aux  Vaqdales,  dévastent  la  Gaule,  KO.  Essaient  de  passer  «^ 
Sapagne,  ib»  Repoussés  par  les  montagnards  des  Pjrrénées  j  â6.  Réunif  aux 
Vandales  et  aux  Suèves,  recommeiMseot  leurs  excursions,  ^.  Ils  foicfnl 
Im  défilés  dei|  Pyrénées ,  se  rendent  en  Espagne^  ib,  La  ravagent,  83.  Sf 
la  partagent  et  s'y  établissent,  86.  Les  ÂlainS'  do  U  Gaule  obtiennent 
d*Aétius  les  terres  des  environs  de  Valence  «ur  le  ^b6ne,  801.  Le«  Akûna 
•ampés  sur  les  bords.de  la  Loire  ravagent  les  pays  voisina,  864. 

utfiomm  saccagé  par  les  Aquitains,  lil,  488.  • 

AUan  donné  pour  chef  des  Bretons  armoricains,  1, 188* 

AUan  II,  fils  de  Judicaêl,  III ,  838.  Accueille  KatvaUadoar,  le  dernier 
roi  breton  d'Anplelerre,  iè,  ^ 

AhoTu  Privilège  du  monastère  de  Saint»*Marie  (d'),  K,  8pl,saW. 
•  AUiric^  de  la  race  des  Baltbes',  ehef  tles  Visigoths,*!,  88.  Se  révolte 
eontre  Areadius ,  i%.  Nommé  gouverneur  d'IUyrie,  ib.  Çnvahit  l'Italie,  ^. 
Bu  est  repoussé  par  Stilichon,  ib.  Conclut  avecHonoriùs  un  traité  pr  le- 
quel celui-ci  s'engage  à  loi  p^yer  4,000  livres  d'or,  i^.  Revieat  de  l'Épire 
4ans  les  Alpes  noriques,  68.  Réclame  du  Sénat  une  indemnité  de  4,000 
Kvres  d'or,  68.  Résolution  prise  par  Honorias  de  l'envoyer  tax  Gaule 
eontre  Constantin,  7i<.  Demande  au  gouvernement  d^Honorias  la  oooiir- 
IMliiMi^  l'ancien  traité  d'alliance  et  d'amitié;  Tt.  Sa  demaaUe  rejetée,  ib^ 
Descend  pour  la  seconde  fois  en  Italie,  78.  Assiège  Rom^  ib^  Lève  le  siège 
moyennant  une  rançon,  78«  Va  camper  en  Toacaae;  i^.  SeaoCfiMi  4f 


Demande,  entre  plusieurs  choses,  le  titre  de  maître  de  l'tikeet  rauitf^iiUdM 
dtfi'Sn^tv»  ib*  Qot  1^  «M  Hteéy  th.  Il  ffett|>l  àv6t  ht  ecor  de  Ra^alw, 
•4*  Ayast  nimiiti  «vec  BoflMfiuSf  1n««be  de  iiMVeaa  sdr  IbvM»  iSfrv  £«¥«!# 
de  Qouyelles  propositions  à  Honorius,  ib.  Assiège  RèBi«p0ttr  U[4««^lèal« 
fois,  86;  Fait  élite  Ua  «HfMrMir  faf  lei  R«Mni)iis,  tô.  Ësf  éln  liit*«ftéme 
niAitré  de  la  èmtàmBi  ib»  MéetMteiit  d«  U  écnèiAté  d'Àttidtf,  ttfi  6l»  son 
titre  d'empereur^  89.  Il  rentre  «6  Hégcfckliétf  ««^  lài  fitfttf  de  Ra¥«iifee, 
A4  Se^t«ppré«(lMd«oB(iei^ili#a¥to  Mù artMé4^ t^i  IftsakéjMrdiitttM^  lÉar- 
che  sur  Rom»  91.  Assiège  Rome  ppur  1»  troisiôiAé  fets>  f  M.  11  fa  pténé 
et  la  liTre  au  pillage  dekâèMfc«peipo9.Pf^6tteâe%MMreilAfi»%^ 
dt^bèHd  «fi  Gsdabre  f  M  ifi«M  ;  se*  fttfiéraiRei,  i^  v    '^ 

AUuic  II,. m  des  Yisigoths^  ordonne  là  réforme  du  code  tbéodôAènf 

liM4i.  Eotole  des  hoooh  k  Tbéoderic»  II,  è^.  MeàKêé  |ArGf«»fl»t  S0t  II 

9  triiè  entrevue atiBe M)  SI»  £ët «aiiictt ec  tué  petGlOylèft  Ytftfglét  »«• 

^^ij^Î8parP«plfr,ÏI!|«IW.       '  -  :...:•:      ..  » 

.  Sibéjiidë  et  Att#iMMItf,4«s«fM0  Gl«vi«v  «OMbiptinSttkiffWUil)  H^^io^ 

irf&ot'it^  ioide8liiBanbafds^IL,.l«a.  '-  ^' 

tgièdNm^  taekttMé  côâpatMUttl  dtt  la  IMatôhe  de^Getkk^  tV,  ^94.  Goii'» 
jëlntâméhtâVeeI«8ti^)skd,  s'empar»deB&»eeleM9  e^dé^ttdeOnttlâltHlM?,  M. 

Alemanes  (lea),  peuples  ge^àialA*  éitr  la  ri»e  d¥»ite  d«  miiri4ltl^,  ij 
4i<  lleîk>iàisé)it  rUhritfcidfi  des  Alàibs,  4d.  B&ttùs  petr  Gldvia  à  TomtAb,  H, 
9i.  Repdussés  ëâ  fréirtttàtl}#,  B.  Se  Mtoltenf  contre  ^épkà  «1  Q^toitan; 

|Kmis4unMS;HI/tTeh«*  i  '  ' 

-  ÀleOtèus,  patrke,  traWt  Brunebàtit,  it,  411 .  CètJSpîre  c^utre  Ctotaire 
({ijki  ]e<aitmassdcrer(449.  *     .^ 

^leu,  Setas^e  ce  fnot  dant  là  loi  sàUqtke,  H,  18.' 
ÀfyhùnsèT',  ^otdès  Astttrièé  ,Vagraodit  aux  dëpens  des  ArabM,  lit, 
iïB.  Va  airplaîd  dfe  TtïûldUst^j  59S.  '  • 

'    ^Wtffat^<r/ÏSh  d'Afenc,  II,  éi .  Se  rclirt  ttf  Esi^igne,  é^.  Vainctt  par 

Cbildebert,  15S.         ' 
Affiâïsit  (iés),  famiflle  royale  des  Osttiog»t!to,.ï,*t;  Oélèbrés  par  lesx 

chants  épiques  nationaux,  8.         .* 

Jmanâus,  duc  dés  Va8con$,"n,  4*te.  Part  BùvXéref  Te  pa^'cotilre  Cïo- 
taire,  4^7.  Se  soumet  à  Charibert,  Uo.  Rassemble  des  bandes  de  Éion- 
tagnaidsvascons,  444.  Excite  une  insurrectîorf  dans  l'Aqtiitaine,  448. 
Laîsèe  la  Vascbnîe  à'Boggîson  et  à  Bertrand,  I|I,  4. 

Amanugues^  çpmte  de  Poitiers,  tué  devant  Touw,  lït;  276. 

^ma£«5,  commandant  en  Burgondie,  est  défeît  par  les  Lombards,  II,  ISS. 

Amer  ibn  el  laùh,  général  arabe,  lïl,  16«. 

jimo,  chef  lombard.  II,  492. 

Amrou  (Amoroz) ,  vali  de  Saragosse  et  d'Oska,  offre  sa  soumission  aux 
Franks,  lïI,  420.  S'empare  de  la  Marche  de  Vasconie,  421 .  Est  expulsé 
de  Saragosse,  ib. 
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dmaèkuei  M»  %  teil  à  Gltvb  une  lettre  d«  lélieitation  à  roecafâou  de 
ioa  btptéme,  11^  41.  s 

.  vânheùa,  lieuteBantd'El  Sanâb,  III,  7tt«  GoiiTcniear  génénd  des  Ata«* 
b^4*£ftpAgM9  ^3.  Son  canctère,  S4»  Son  wvasion  en  S^ptimanie,  ib. 
Bletti  «Oriellement,  4  9« 

Amtulfih  général  de  Xhéedoric  I^,battn  et  prâ,  1, 189. 
,  AndcJou$it^  nooa  donné  à  l'Espagne  par  ses  conquénmts  arabes»  III,  1(7. 

édndelot  (assemblée  tenue  à),  II,  %%%%  <       .    : 

Anûmuê ,  jréférendaire  du  roi  Visigotfi  Alaric  II  y«sousait  ie  code  jré- 
lotvné  de  Thà^dosA*  I9  447«    1    1    1  •  « .  ..    « .     . 

::^^^99aii«^li'reàJPepînsoQrgqnv«peiiieat,.II|».89e.     .  >  < 

Anêivarkns  (les),  une.des.  principales  trÂbn»d<LU  cpnlédéfaiion  frauke, 

4mhemms,  eAtoyé  par  Léon  de.TJkratie  pooroocoper  renipired'Oeai- 
dent,  yacant  par  U  mkirt  de  Sévère,  I,  .99«^«.  Traité  de^paîs  ai  d'alliance 
entre  lui  et  Rîcimer  ;  il  est  ceuronné  empereur,  à  J^ome,  tb,  Goodnt  un 
^té  d'aUianie,A70ff  les  Brelans  armoricains,  SOS.  .Gharcbe  àattadier 
les  Burgondes  à  la  cause  de  l'Empire^  203<^iseGotfciljer  l'amitié  des 
Franks,iS04.  Goi^inSenientavecliéon,  empecegr d'Orient,  sQuuneGen- 
série  de  staj^tenîr  de  tout  bsigandage  ^ur  les  cMes.d'Iudie,  9pK.  Massacré 
à  JKome  par  si|it0  des  mené^de  Bicimer,  316. 

jintruBtipns.  (^quUlsétaiftttd{ins.latribufranke<nisa]iqne«II,  8,|uiT. 

'AfioUinair^  (SidMn^)  y  nommé  préfet  da  p^tpir^  desGaulei,  I,  67. 
Destitué  par  Gonslanlin  de  son  office  de  préfet  du  prétoile  des  Gilles,  99. 

Apolfùtaire  (Sidoine^le  poète),  appelé  àRome  par  r.empereur  Anthe- 
mitts,  I,  300.  Prononce  )e  panégyrique  de  cetempeseor,  SOI»  Monuné 
préfet  de  Rome  ;  intervient  p^  son  crédit  dans  lei  affaires  d^.k  Gaule ,  iè* 
Élu  évéque  de  GIermonK336,.Sa  conduite  dans  la.guç/re  contre,  les  Y isi- 
goths,  ih.  ^a  lettre  à  saint  MameH ,  3i7.  Sa  lettre  à  Groeçus,  évéqae  da 
Marseille^  an. sujet  de  lax^ession  de l'Anrernie  aux.Visigotbs ,.  334»  Exilé 
par  Euric  à  Liyia,  838. 

jdpoUinaire  (le  cpm^)  »  commandant  des  ^rverne^,  II ,  M.  £s^  tué  « 
Youglé,  68. 

Jprunc.ul^9  évéqiie  die  Langres,  intrigué  en  faveur  des  Franks,  II,  S9. 
Ses  intrigues  sont  découvertes,  30.  II  se  réfugie  chez  les  Arvemes,  i^. 

Aquitaine  {V)  se  sommet  à  Tb^rry,  fils  de  Glovis,  II,  38.  Soumise  à 
Glovis,  72.  Comment  elle  est  gouvernée,  73.  Soumise  avec  répugnance  à 
la  domination  frai;rke,  II,  113.  État  de  cette  province  sous  fes  fils  de  Glo- 
vis #  iè.  Divisée  en,trois  portions  par  les  fils  de  Cio taire,  176.  Discordes 
entre  certaines  villçs,  178.  Ses  villes  traitées  avec  barbarie,  s  16.  Mécon- 
tente du  gouvernement  de  Chilpéric,  920.  Troubles  occasionnés  dans  ce 
pays  par  la  mort  deCbilpéric,  S63.  Mécontentement  général,  966.  Con- 
stituée en  royaume  indépendant,  430.  Le  royaume  d'Aquitaine  est  trans* 
formé  en  un  ducbé  dépendant  dt»^  rois  mérovingiens ,  449,  losurrection 


dus  be  pifyi,4iS.  £rigée  en  royAiim»,  in,  SKs.  Sa  coinpotitSai^  et  ùtf^  '■ 
nÎBatidD^  SI^S.  Son  qlevgé,  357.  St  4eètLiMtion  militaire,  £(:  Son  admlnia-  > 
tration,  sous  liMiMe^Débonnaire,  '4d0«-  Dilapldalkm  des  biens  fiwaax 
sons  Pepl)a>,  «498^.  lieqr  reprîie  sotaë  Cbarleiûagne;  ib.  Son  commerce  sona 
Looûh-lo^Débbtinaire,  4^7.  «État- dés  affaires  et  des  partis  dans' ce  pa^s*^' 
apièi^Ia  mort  dé  Pépia- 1er,  lY,  it8.  Son  état  après  leiraité  de  Verdun, 
ST».vSa'«itiiatbtt'  après -le  plaid  éé  Kiersi  ,•  387.  Sa  décadence  militaire  • 
dans  fiés  igoernes.  avec  les  Arabes,  304.  Sa  situation  politique  k  l'airéae*'  ' 
ment  de  Louis-le-Bègue,  414.  Sa  situation  i  rélection  d'Eudes,  4&8. 

Jl^uitaihs  (les).  Tableau  de  leara  mœurs^I.  39K.  Favorisent  les  projeta 
dSù  Qtonvie,lIrH  59;.Aippelés  ftomains,-  ill,  i  77i,  Giande  expédition  fiiite 
par  eux  contre  les  Easques  réunis  aux  Arabes,  IV,  63.  Ils  sont  extemnniéa  * 
à.RoaG0vaux,  H&.'  L^r  soulèv'eiitent  |[énéral  contre  Gharles-te-Chaute, 
307.  Molifo'4è  tesôttlèveAient,  808.  Divers  partis  parmi  eux,  £&.  Se  ré- 
concilient momentanément  avec  Gharles-le* Chauve,  315«  L'aident  à  ré-»' 
pousser  Louis  ;  roUigent  à  leur  donner  pJariroi  un  de  ées'fils,  «&.  Trom- 
pés^na  Ve^rànce  quTib  avaient  fondée  snr  le  jeune  Clharles,  ae  socdèvént 
de  noûveau,.5t7.  Beaucoup  de  Leudes  ihinks  se  joignent  à  eux,  i^.  Reconp»  ' 
naissent  d«  ^onrvjpaa  Pépin  II  pour  leur  roî^  Si8.  Renforcés  par  les  Franlcs, 
formant  des'b^tides  qui  poursuivent  les  Leudes, fidèles  à  Ghaiies-le«' ; 
Chauve,  324.  État  de  PAqujtaine  en  «e  moment  ^  sfts.  Sédiiisent  le  jeune 
GhaHe8,ie«9.roi,  et  le  détachent  de  son  père  Charles Je-6bawre,  3it.  De- 
mandent LouiB-Ie^Bègne  pour  roi,  348.  Gharles-le-Chauvelelenr  prbmèt^  [ 
ib.  Résumé  de  leara  guerres  contre  les  Arabeç  postérietarement  à  6t6<llOS. 
i  Jtnibe^  (les)  foiitia  cqniquéte  de  l'Espigne,  III,  44*  Particularités  .de 
cette  conquête,  47.  Leur  esprit  religieux  ',  48.  Garactète  liérQÎqQe  deT 
leurs- généraux, '49;  i^urèmanlies^^T^.'L^urs  armei,  i*^.  I^ttr  discipline, 
54»  S'ap^«oprlent:une  pakUe  des  terres,  57.  Divers  modes  de 'de  par*  . 
tage^  tt8«  Mariette  de  traiter  les.  Villes  conquises,  bi.  Conditions  imposées', 
à  ces  villes,*- fi&.  Leuré  discordes,  84.  Leur  rivalité  avec  les*  Berbères,  ib. 
Adminjitvaftion^de  la  justice  parmi  léurS  sujets* chrétien»,  $9.  Sympathie 
des  .Espagnols  pour  «uk,  ib.  Prennent  dea  femmes  espagnoles,.  00.  Leurs 
notions  géographiques  sur  les  Pyrénées  et  la  Gaufe,  95.  Commencement 
de  l^ura  irrttplions  en'Ga^lei  avant  719^ ,'67.'  Paraissent  sur  les  boMsxln 
RMiié  en  716 ,:  «s:  Prennent  Narbonne,  79.  Assiègent  Touloose,  ib. 
Sçnt  battu8\p2^r  ftodott  à  Toutouse,  78.  Se  réfugient  i  Marbonne,  81. 
Leurs  di^a^^psdbns  itxtériepres  en  Espagae,  91 .  Invasion  en  Ga^le  en«732, 
117.  Prennent  Bordeaux,  iss.  Traversenfle  Limousin,  passent  le  Rhône  . 
et  se  répandent  en  Borgondie,  133.  Parcourent  toute  l'Aquitaine,  134. 
AssiégenvPoitiers,  138.  Se  retirent  à  Narbonne,  134.  Appelés  en  Pro- 
vence, passent  le ^Rhône,  163.  Prennent  Arles  et  Avignon,  tb.  Chassés  de 
Provence,  168.  Désoi^iaation  de  leurs  provinces  d'Europe,  188.  Défaite 
de  leur  expédition  contre  les  Berbères,  188«  Guerres  entw les' Syriens  et 


160 AttMoMtaMf  i^*  Infloroie dtkim tMÎMteM Juisii, «Mw !«■# 
tri^  mat  réfftt  de  l^StpA^Bet  i»7*  Y^méDitM  et  MddhMltet^  «&.  Bé£»i 
gUf  M  GMlè  MMM  GUvlednilie^  sm^Gmm  faisl»  dmina  ]«  laBMwi 
^êêé  hvn  pmnrmf  en  Eip«gne  béifie,  4A9.  Trive  avec  eue  mîi0iMàd* 
817  à  Mit  IV9  tti«  l*  Ca«n«  r«ftoirvîiléacbMre  tu  «n  ••§',  aorLigafo 
aTM  lef  Baïqaei  contM  le  rojAuBe  d'Aquilàine^  61*  Fonl  dhenetesp^ 
dhîons  4»  pîniMm  iuw  les  e6ces  dtéridloiAléi  4e  I4  Genle^  aeîi.  Léon  bra^ 
tieot  da6s  la  Marche  diaGnthîe^  ib.  Feoiaeill  me  iniaiion  jnafa'aèa  e»» 
rirons  de  Nai^nne  en  aSf^  40 1  « 

j9ngon4  Origne  do  HfKUkÇf  HI^  4f  e« 

JMfogfOiti  Son  eKp^ditiea  cpatta  les  Wt0àh  i'ciâttf4!àikk',  I,  %1U  B 

AnââUêê^  diè^Jtt^paitft  de^  Amfnei  en  ftntair  de  Gkildél>eft^  H,  «  «4. 

Ar^iuà,  éiiéfae4e Nlmee,  lUé  t.  Chassé  de  sen  Mshé  pat  le  eoaitv 
Hilderic,i»« 

.^^«é?«  (let)deNiaiesy  assiégées  par  Wamha^  III^  4f  « 

j  Jtrgekiudf  ^éqntt  de  Narboaee^  dcauiade  «graoè  an  né  WwAhi  pe» 
liMtttpoui'lesoooiplkeaduceialePàaly  Iil,«4»  v   . 

jTgentni  lasé  par  Vaifie»  UI  ^  ••«.  B^eré  par  I^fpia  #r»è9^  Gtéi 

chel^lié»  d'an  comté,  4  M««  "* 

>  yâriartiine  (!')  des  Bargeadet  pea  tedaee  ^  I,  Vf  É. 

jÊridbii,  Gallè^Bôniaki,  ooaseîUe  fl  GleWa  de  tiaker  atae  Ooade*» 
be«d,  Ii|  4#/ 

À^<6>i^tfM  (le  d«e)  esl  défiît  par  les  Vàscons,  Ily  447. 

târiÊÊOÊe  ^philosophie  d*)  élodiée  Au  ciaqaièqse  ilèksle  par  lea  Mb- 
Beaiafae,  l^  4t»< 

Arles  4dehvé  cbeMîea  dea  Septt*Pra7ièees,  I,  §48*  èhêM^  y»  lea 
Fraaks^M  lea  Inrfoiides,  11^  tz*  Le  sié^  est'Jevé  ^  68.  Ooeapé  par  \m 
Amhn^  Uh  «6S'  ^ns  par  Charles  Marisl,  167.  Le  h»t  4a  phîsiears  dea 
expéditietfi  ssaritimes  des  Arabes,  IV,  86a«    v        '      ^        " 

jjnmês  Céf4Biooie4el'iiMrestitiifedesarmeacheafea6enBaiaS|  1, 464  « 

Jmul^^  aeignear  aastrasien,  eooipire  contre  Blwiehaat,  U^  410. 

Artalgain^  fflsd^Atfbn  d'Aquitaine,  lil,  18^ 

An^nde  tioosné  pféfet  du  pcéteire  des  Gaales,*  I,  aOfi.'Sa  famffle; 
son  caraelère  4  3e8«  'Se  jette  dane  le  parti  d'Éuric  et  \ê  Hissnade  de  fhire 
la  paît  avec'  l'Empire,  808.  Arrétd  et  envoyé* à  ReiÉev'  8it^.  Accusé  de^ 
Tant  le  Sénat  pav  trais  dépatés  de  laGanle,  81».  Condamné;  -Si  8.  ReK* 
gaé  dans  une  Me  déserte, /^. 

Aivemes  (les)  résistent  bnrrement  aat  attaqoet  d*Earic,  I,  888;  Soa- 
fenns  par  les  rois  des  Bnrgondes,  ^,  Détresse  des  A^emee  assiégés  dana 
Cleralont,  838.  Veulent  se  donner  à  Ghfldebert,  U,  IÎ4.  Le  projet 
échoae,  ib.  Leur  pays  est  détasté  par  Thierry,  ff  8-^1 88. 

dMWVwdêê  oewelUer  de  Chiauney  Il|  t47« 


Il 


li  Ç^irinités  «Mf ,  i^.  Leur  ^v\Xe  adopté  pstr  dlTçnes  oation's  gennaniqaç% 477* 

I  jjlsmairef  cowmandmt  de  la  Marche  de  Vasconie,  ÎV,  67«  Fail  |irî-? 
■            lonpicfr  à  fiooceTaaz,  69.  Fasse  au  parti  à^  Yascons  basques,  04« 

i  Aàkila^  mèredu  chef  frank  Thëodemer,  I ,  S  il.  Miseà  mort  atec  lui,*{i&»4 

9  ^qffsr  (le  patpjce)  faii  éliie  Léon  de  Thrace  empereur  d'Orient ,  1, 998. 

ji  jisterùiê  (leoomte),  comniandaiit^des  milices  romaines  en  Espagne  9  If 

II  {  46,  Fproe  les  Vandales  à  je  retirer  dans  la  Baetique,  181, 

Astolphcy  roi  des  Lombards,  III,  231.  Vaincu  par  Pépin,  ^îf. 

Jt^iWga  pîllc*  ^t  dévastée  par  l'ordre  de  Tbéodoric  II,  I,  s|(S, 
I'  Asiuries.  Gr^ion  di^  «oyaume  (des)  en  71 7,  III,  6S. 

:jftq^fej  beau-frère  d'iMf'îc,  entoyé  par  lui  en  Pannonie,  I|  68«  Re- 
g  vient  le  jo^ndre/78..  Élu  ppr  les  Romains  comte  des  Domestiques,  8a« 

^  £lu  ebef  4^  V^igotbs  h  ]»  mort  d'AIaric,  ios.  Revient  dans  le^  parties 

centrales  de  l'Italie,  184.  Entre  en  négociation  avec  la  cour  de  Raveune^ 
1^.  Forme  la  résolutipo.de  passer  en  Gaule,  ils.  Entre  dans  les  intérêts 
d^  l'-usyrpateçir  Jovipus,  ib,  Descendu  en  jGaule ,  s'en  ya  joindre  Jovinus, 
11(6.  S*en^ge^par  lat  traité Ji  Uvrçr  Jovinus  à  Honorius,  118.  AssiégiS 
JovinuTs  dans  Valence,'  119.  Le  prend,  ainsi  que  son^rère  Sébastiet^  et  leii 
envoie  prisonniers  k  Ilardane ,  1*6.  Descend  de  Valence  au  voisinage  de 
Marseille,  ISO^  Hefiisefde livrer  Placidie  à  Honorius,  isi .  Rompt  de  noi;^ 
v^  avec  Honorius^  if  essaie  de  s'emparer  de  Marseille  ^repoussé  par  lè 
comte  Boni  face,  i<&.  Passe  le  Rhône,  envahit  Ja  Narbonaise  1^^  et  s*enw> 
pa^  de  Narbofine^  ijss.  Puis,  de  Toulouse  et  de  Bordeaux  ;  oblige  Âltale 
à  reprendre  la  pourpré,  l  S  si  Épouse  Placidie  à  Narbonne  ;  fêles  ^e  w» 
mariage,  134.  Essaie  de  faire  la  ^\x  avec  Honorius  ;  coirtrarié  dan»  ses 
prqjieU -par  CoiMitaûce^»  ilf»  Obligé  d'évacuer  Narbçnae,  iS8.  Se  retire  en 
Eepagne,  ib,,  E^e  .de  jaotiveaa,  inais  inutilement,  de^  faire  U  piÙK  avec 
Honorius,  izg.  Il  est  assassiné,  iB,  Ses  derniAts  ordres,  196.  Tableau  di) 
ses  nues  et  4e  ses  «plans,  26.  •  , 

Mkmugildfi  roi  deai^Visigoths,  II,  ,%$lw 

Atharuaic,  roi  des  Visi§othif^I,^&#  Sa  conversion  au  christianisme^  i^< 
Ij^ugié  à  Gon»tantino|)le  ;  ses  i»pre8siaBs.à  l'aspect  iiè  cette  ville,  1 8^. 

AttàU  est  nommé  piéfet  de  Ja«ville  de  Rome,  I,  83.  Élu  empereur  par 
les  habitants  dc&Rome,  86.  l^rche  ooatre  Honoriîu  à  la  tète  dçs  troupes 
4'Alaric>  88.  Campe  «ôus  Ravenne;  |«f£se  le  partage  ie  TEmpire  arveQ 
Honorius;  extravagance  de  sa  conduite,  ib.  Décide  Atau)(e à  passer  en 
Ç^uie  au  iervice  de  Jovinus,  lift.  Suit  Âtaulfe  en  Gaule,,  110«  Faitpri- 
somiier  et  livré  ^Constance,  iftO.  Envoyé  à  Honorius  qui  lui  fait  couper 
lyie  nsain,  ib,  -  .  * 

Auiia,  aprèa  avoir  long^temps  régné  sur  les  Buss,  projette  de  conquérir 
FEmpire  romain,  I,  as  a.  Ses  demandes  aux  chefs  de  l'Empire,  S»3.  Elles 
^pot  tefnsée8»£6.;  passe  le  Rhin,  aa5.  Marche  sur  Orléans,  d*i&telligence 
avec  les  Alains  établis  sur  les  boid«  de.  la  Lùre»  ib*  Excité  pan  Gpensério 


contre  letYîvîgothi,  994.  Se  décide  keniMt  la  Gaule,  999.  Sei  relatîonf 
atec  diverges  peapladei  germaniques,  ib.  Assiège  Orléans,  996.  LèTeca 
siégé  à  la  hâte,  998.  Fait  sa  retraite  du  cdté  de  Vfsi;  s'arrête  à  Gh&loiu- 
sur-Marne ,  i)&.  S'avouant  battu  à  Chàlons^  se  met  en  retraite  vers  le 
Khin,984. 

jiaon,  filrd'Eudon  d'Aquitaine,  III,  148. 'Emprisonné,  144.  RtoooTre 
Saliberté,  z3.  Sa  mort,' 183.  ^ 

jéttign/  (plaid  tenu  à),  lY,  161.  Mesures  de  police  arrêtées  dans  ce 
plaid,  %,  Obsenrations  sur  ce  partage,  169.      , 

Aude^  femme  de  Boggison;  duc  d'Aquitaine,  III,  3.  Se  relfrëdeTA- 
qaitaine  dans  la  Gaule  franke,  avec  Phigbartë,  sa'Asur,  ;S8. 

Aadoffûld  (le  duc),  envoyé  contre  les  Lombards,  range  en- passant  le 
territoire  de  Metz,  II,  555.  *^     ' 

Auréole,  commandant  de  la  Marche  de  Vaséonle,  III,  4lt\  Aéside 
au-delà  des  Pyrénées,  ib .  Sa  mort  ,491. 

AuitraH  comte  frank^batlesYascons,  III,  977. 

Auatrasie,  ses  limites,  II,  170.  Ses  prdvinèe^,  ib,  Pétfplée  de  Ger- 
mains, 174.  Echoit  en  partage  à'Sigebert,  178.  Divisée  entre  deux  pairlis, 
996,  Réunie  à  la  Neuslrie,  459. 

Auètrasiens  (les),  se  révoltent  contre  les  Icudes  partisans  de  Chllpë- 
rie,  11,984: 

Auêtnwald,  comte  de  Toulouse,  est  nommé  due  par  Gontran,  I^  891.' 
5*empacd  de  Garcassonne,  594. ^a  mort,  4SS.  ' 

Autbertj  courte  d'Avallon,  occupe  une  partie  èo  PA*qui(aine  ponr 
Cbarles-le-Chauve ,  lY,  1 94.S 

Autun,  pris'parles  AraT^cs,  III,  195. 

Auignon,  soumis  par  Charles  Martel,  III,  141.  Pfîs  pitr  les  Arabes^ 
188.  PHs  et  saccagé  par  les  Franks,  160.  Këprbpar  les  Arabes,  166. 
Reconqui»par  Charles  Marcel,  167. 

Apîtuê,  Arveme,  négocié  la  paix  de  l'Empire  avec Théodoriel*",  1,1*97. 
Son  origine;  son  caractère,  ib.  Traits  de  sa  br^onre,  198*.  Dépoté  à 
Théodorlc,  roi  des  Yisigolhs^  pour  Teâgag^r  à  co/nbattre  pour  l^mpîro 
contre  Attila,  997.  Se.reird  auprès  de'Théodoric  il,  pour  l'engager  an 
maintien  de  la  paix,  949  «  Nommé  par  Maxime  nlaitre  He  l'infanterie  et 
de  la  cavalerie  ;  anfôtê  les  mouvements  des  Barbare^,  ib,  Seoohdé  par 
Théodkïric  II,  entreprend  de  se  faire  empcVeur  d'Occident  après  la  mort 
de  Maxime,  944.  intrigues  combinées  des  deux  chefs^  i6.  Proclamé  em- 
pereur à  Ugernom,  94è.  Reconnu  empefeur  par  Marcien;  par  le  sénat 
de  Rome,  ib.  Son  entrée  &  Rome,  949.  Se  fait  mépriser  dans  soo  gourer- 
nement^  980.  Envoiç  une  armée  en  Espagne  contre  Rekhiaire,  chef  de» 
Sttèves,  98t.  Est  oonClraint  à  se  démettre  de  l'Empire,  987.  Proscrit, 
périt  en  fuyant  yen  les  Alpes ,  ib, 

Aviuu,  érèque  de  Yienne.  Sa  lettre  à  Aurélien  sai^  les  inTasions  des 
Barbares,  1, 884.  Lettre  adressée  par  loi  àClovis,  II,  49. 


B 


Badegesilâf  Mqfie  f rank  du  Mans ,  III ,  41(6.  *    ' 

Bagaades.  ^lieiir  orîgme,  I,  1(6.  Sonleirés  contre  le 'gontemement 
d'Honoiios,  87.  Dévastent  la  Gaule,  ib.  Leur  sonlèTement-sons  leur 
<dief  fibaty*|«  A  86.  Ganses  de  oe  BoolèTement ,  167.  Dissipés  par 
AétiuB,  189. 

Bahlùuif  gi^éml  arabe.  Batta  par  les  Aquitains^  III,  389.  Demande 
la  pai^  à  Toulonsé^  .395.  Passe  aux  Aquitains,  894.  Suit  le  duo  Guillaume 
en  Espagne,  406.  S'empare  de  Tarragone  *,  sa  mort,  417. 

Bidedj  ben  Becfiar,  'général  arabe,  III,  187.  Sauve  une  partie  de 
l'armée  arabe'  battuerpar  les  Berbères,  189.  Appelé  en  Espagne,  193. 
Bat  les  Berbères  de  Galice*,  i96.  S'empare  du  gouverâement  de  TEspagne, 
497.  Sa  mort,  800. 

BàlAes  (les),  fismille  royale  des  Visigoths,  I,  7. 

Barcelone.  Position  politique  de  la  TÎHe,  III,  401.  Assiégée  par  les 
Aquitains,  407.  l^amine  dans  la  ville,  408.  Les  Aquitains  établissent  leurs 
quart i.ers  d'blver  devant  la  villç,  4iO.  Capitule,  414.  Livrée  aux  Arabes 
.parles  Juifs,  IV^  400;  Pillée, détruite,  la  population  massacréi»,  ib, 
•  Béuole»'JSommé  duc  d*Arvernie  par  Thierry,  II,  1 1 1 .  Se  révolte  contre 
loi,  e^t  pardonné,  11^. 

Basque  (le  pays).  Ce  qu'il  comprenait,  II,  340.  Origine  des  Basques,!^. 
Considérations  philolojgiques  sur  les  dénominations  géographiques  de  leur 
pays,  343.  Résultats  historiques,  34 7 ^  Mœurs  et  usages  des  Basques,  349^ 
Leur  histoire,  367.  Arrétept  les  conquêtes  des  Arabes,  III,  63.  S'allient 
à£l  QaKem,  43S.llompentraUiance,  4S3«  Se  détachent  de  nouveau  des 
Aquitains,  434. 

Ba^s.  Assiégé  pa^  les  Yisigoâis  et  les  Alaîns,  I,  isa.  Troubles  exci- 
tés dans  celte  viUe.  Conspiration  des  escknte  contre  les  riches,  ^. 
.    Becco,  Coibtede  !Çrive^II,  499. 

BeHctefriedj  leude  austrasieu.  Conspire  avec  Ursio  contra  Childebert, 
II,  381.  Maûvab  succès  dei  Pentreprise,  383.  Mort  de  Berktéfried,  386. 

Belgique  (la)  de  César  en  partie  peuplée  de  Germains,  I,  f  59.  Sous  la 
domination  des  Romains,  ib.  Dévastée  par  diverses  tribus  frankes.  181. 

JBêlzonac  (plaid  de),  II,  378.  -^  , 

Ben  ifci/Miin,  chet  arabe  allié  des  chrétiens.  Ses  aventures,  IV,  406* 

Éenoù,  fondateur  du  monastère  d'Aniane^  III,  486.    ^ 

Beffpolêtte,  commandant  de  la  frontière  de  Bretagne,  *tombe  ^dans  une 
embuscade,  II,  331. 

Bera^  comte  de  Barcelone,  III,.  416.  Accusé  par  Sanila,  lY,  68. 
Vaincu  en  combat  singulier  par  Taccui^teur,  ib.  Déposé,  ib, 

Berre  (bataille  de),  gagnée  par  Charles  Martel  sur  les  Arabes,  III,  16S. 

Berbères  (les),  indigènes  de  l'Afrique  septentrionale ,  III,  •46,  Leur 


4^4  BfBŒ. 

condition  et  lenrs  mœnn ,  ib»  Lenr  haine  nationale  eontr^  lei  Arabef,  10 1; 
Opprimés  par  les  Arabes,  lOi.  Se  révoltent  contre  eux,  i6S.  Grande 
expédition  des  Arabes  contre  eux,  187.  Us  battent  les  Axabef  à  I^alK- 
donra,  tee.  Se  révoltent  en  Galice  contre  les  Anibeff  tea. 

MnengerQ^  Gomte)  attaqi^  les  Vapoona  «omaawiéf  parlMip  Gen* 
tnlle,  IV,  »••  '  '  c  •  • 

BinngeTf  &m  de  Henri  coiiilttd»TQiiri|  IV»  tSB»  lloataé  daa  de  Sifb> 
timanie  à  la  place  de  Bernard,  ib, 

Bermudg  J^  (don),  rai  fAsturie,  battn  par  lea  Anbest  m*  iTt. 

Bemaire»  le  frère  do  Wela,  IV,  IM.  Conspire  ctmtie  LooMe^M- 
bonnaire,  i3. 

Bcmârdf  évéqne  de  Vienne,  conspire  oontreLonîa-Iek-Déboa.j  IV,  M3. 

Bernard  t. ^^  d'Italie,  conspire  contre  Loais-'ie4)éboin«,  IV,  SO.  Se 
livre  à  lai,  ttt.  Privé  de  la^rue,  meurt  des  suite»  de  l'opéralion^  59. 
I,   Bernard^  frère  d*Emenon,  un  des  meneurs  du  parti  aqBitain,IV,  IM. 

Bernard,  fils  de  Guillaume-le-Pieux,  est  nommé  comte  de  Barcelone 
%  la  place  de  Béra^  IV ,  0$.  Fait  une  expédition  contre  le8.Arabea  d'Qaka, 
eo*  Êltt  caqiérier  par  Louis-le-Débonnaire ,  99.  Sop  caractère,  fO*. 
Attaque  vigooreusement  le  parti  opposé  à  Louia-le-Débon.,  t05t,  ^eemé 
de  relations  erinineUes  avee  l'impératrice  Judith,  lOe.  Fait  vésoodre  «ne 
grande  expédition  contre  les  Bretons,  408.  Informé  de  la  coaapîvation 
qui  venait  d*éclater  contre  lui,  court  se  réfugier  à  Biroelooe,  t09.  Revîeal 
de  Barcdene  à  la  conr  de  Louis-le-Débonn.,  iSû.  Se  jostifte;  ne  recoavie 
point  sotf  office  de  camérier  ;  s'en  retourne  méootftent,  ib.  Se  net  à  la  télé 
du  parti  aquitain  hostile  aux  Franks,  il4.'G»t  aecoséd'infidftitéaa  plaid 
4e  Jncondjac,  196.  Gondamiké  à  perdre  son,  duohé  de  Septimaaie»  ift. 
]ylanquea^  re^dea-voua  donné  àGharleS'ltf-Ghàuvei^  909*  Il  s'engage 
vers  lui  à  décider  Pépin  à  se  soumettre  à  lui,  iâ.  Assailli  pir 
Qbauva  outré  de  ses  perfidies,  907.  S'aocoide  de  nouveau  avec  lai,  to7. 
Arrive  à  Fontaaet,  «94*  Se  lîeat  à  Fécart,  «6.  Fait  des  piopesilîoBa  à 
Charles  après  la  bataille,  949.Cesjpropositiona  aiooepléea,îé.  Samort,974. 
.  Befntad  (lestroia)^  Leur  conduite  envers (Jharles^le-GhajfiTe,  IV,  asff. 
Se  rendient  ait  plaid*  de  Laon,  aft8.  «Manquent  au  rendea^vtae  militaira 
assigné  à  Coae,  399.  Gonséqueneesxie  leur  désobéissance,  «6. 

Bernard,  Qls  de  Raimond  I*'^,  soecède»  k  son  pèîa  daaa  le  ooHtd  de 
Toulouse,  IV,  348. 

J?^r/M(ii/i;  fils  de  Beraavd^  comte  du  Maas.  Nonua4  eoamaaKlaat  de 
la  Marche  d'Espagae,  IV,  349.  Persiste  dans  ses  hostilités  centre  Loaia- 
le-B^ue,  4 ta.  Treublef  proroqaés  et  causée  par  loi,  4 te.  Lee  sei- 
gneurs subordonnés  à  son  commandement  de  Gothie  lui  font  la  goeite^  4ie« 
E^jtre  dans  k  conspiration  de  Bezoa,  439.  Fait  priaonaier  4414qob,  A.    , 

^eny  (le)  dévasté  par  le  duc  Didier,  II,  999. 

i^/9/baU^  asaire  dm  palab  de  Bargfmdie}  99  awtt|  D|  400. 

fiiffjrwid,  éféfoede  Begdeeni  U,  i79« 


Berthe^  feimne  de  Gép-arii  4e  ^as8i)l«a.  IMfeiod  VieD)^«  coQtie  Cbarl^ 
le^CbauTe»  IV,  960.  Mapdojmée  jpar  les  l\abii^t^  t»%  fp^o^  de  reii4f9 
U  place»  36  ip 

^^nf^(ledac)^  çntre  d^naleBorry,  It  251. 
.fiéziea*  «iiijque  vJJle  i))érieffB9r  I»  'B^^  Bavagé#  pajr  les  Alaù)!  «t  jl^ 
V^pdalet^i^^    ,  .    . 

Bhdçisifi  (le  duc)  ept  hatta  pfr  les  YascoM^  II,  366. 

Blandùh  jcooite  des  Aireriles,  IIJ|  SS9;  Sa  mort,  169» 

i?o^(jo,  .fiU  de  Gbariberti  JI,  442^  duc  d'Aquitaiaç  awc  soa  f^rè^ 
^tr^odt  m,  3. 

BologM  (la  ville  de)  refuse  de  reconnaître  Attale  pouir  ernperefM^fL  87. 

ffoniface  (le  comte),  gcavemear  de  l'Afrique,  y  attire  les  Yandalea,  I, 
f  7t.  Pjéconcilié  avec Placidie,  ^8S.  {Ist  fait  jtar  elle  j^trice  e^M^{tf«4çi 
Quilices,  16S(. 

Bordeaux.  Clovis  y  entis,  II ^  99)n  Pris  par  les  Arabes,  JII,  i^t. 

Bopgari^  maître  des  c|tas8eiui  de  remperear.]joiiis-le-I)ét)QiiUBf  irie,  JY, 
104.  Conspire  contre^  loi;  ii6*  ^ 

J?ottcii6r(jeterfon)  pour  Cuir  était  un  opprobrpdiezlef  Çrermaîf»,  1, 4^9, 

fiouHfon.  (fio^rboB^ÛM'AffcbambaoïQ  brûlé  par  ^in,  m,  96«. 

Bourges,  Jj9  peuple  se  déclare  peur  Qpntrsi^,  II,  aas.  Assiégé  pu* 
Pepio,  m,  â6l«  Prise  de  Ifi  vWe»  M?.  PécyginUée  par  Pépin,  9S4.  Phiif 
4e  £oarg^  convenu  eultie  Pépin  et  Cbarles-le-^bauve,  lY,  19$^ 

Bosufn^  beav-fr^  dsr  Cbarles-le-CJ>ai»Te,  IY|  l^^s.  Fait  doc  4p  PiiOr 
vence,  îi&.  .Créé  camérier  1^  n^aume  d|Aquit«ine,  si^S,  I«v^  Ju  am^ 
deJlottiges,  f  6i>.  Médite  le  pr(jet  de  s^faireroi  de  Prorenc^  4l«.  Goi^ 
vfise  conuœ  LoiHS  m  ^l  Karlpoia^,  4SS.  &e  fiait  roi  cb  Provence,  499. 
Obsenrations  sur  la  fondation  de  ce  roy^^iie,  49^.  Bepiend  Yieom  «t 
««e  partie  oaaaîidécaUe  dit  t^itoire  qn'U  axait  perdu.  484*  MMrt  à 
Vienne,  1*6.  ^ 

Bretoff^  (la  Gvandiffrf)  se  4étfl|fae  d«  llSmpife  i'OcdJMit,  I,  sa» 

Bretagne armoribamà  (la)  avant.et sous Dagoberlfll,  44«,-449. 

Bretons  armoricains  (les)  se  détachent  du  gouvernement  de  l'Empiro, 
I,  58.  Font  des  irruptions  sur  les  terres  des  Gallo-Romains,  185.  Font 
nne  irruption  le  long  de  la  Loire,  jusqu'à  Tours,  sos.  Prennent  le  parti 
de  l'Empire  romain  «entre  Attila,  tft7.  Au  nombre  de  IMOO,<ooBupent 
I0  fieny,  p^nr  le  défondre  centre  les  YisigotlW,  90*1.  Eésolus  à  défendre 
leur  indépendance,  II  96.  Leur  guerre  contre  Gontran,  5fl7.  Lev 
miHivement  contre  les  Franks  en  786,  lY,  76.  Leur  portrait  an  n«  siècle, 
77.  Leur  manière  de  faire  la  guerre,  88.  Leur  soalèsrenoBt  à  cave  de 
l'assassinat  de  WaîoBMrkh,  i08. 

Brodulfe^  onde  de  Gharibert,  le  sontient,  II,.  49  S. 

Bntnehdutf  file  d*Athanagildeç  son  caractère,  II,  1 67.  Est  #alte 

prisonnière  après  h  mort  de  son  mari,  so8r  Est  envoyée  à  Reaeii  per 


49^  nptt* 

Gbilp^ric,  910.  Ëpouie  Mjmtie»  9^.  £•(  mmofte  eâ  Anttrâsie,  9i4. 
Cherche  à  se  faire  un  parti  ea  Auitrâile,  99t.  Empêche  lec  deax  partif 
'mutraiienf  d'en  tenir  aux  ttainSy  996.  Son  parti  l'emporte  en  Âastrasie, 
aeo.  Se  réconcilie  arec  Contran,  910«  Sa  démarche  av  plaid  de  Belzonac, 
879.  Elle  rqtrend  da  pouireir,  ib.  Fait  mettre  à  mort  pfasienrs  lendee, 
8$8 .  TentatÎTes  de  Frédégonde  ponr  l'kssassiner,  389-589.  Exilée  d'Aus- 
trasie,  paaie  en  Bnrgondie,  394.  S'entoure  de  Gallo-Romains,  id'B,  Fait 
condamner  à  mort  iEgila,  S99.  Sdn  crédft  s'at^rolt,  403.  Rerient  triom- 
phante en  Aostrasie,  406.  GouTeme  comme.  Tutrice  de  aeft  petita-fils, 
406.  Sa  puissance  ;  danger  de  sa'  position,  4o0.  Les  lepdes'austrasiettf 
conspirent  contre  elle,  4i0-41 1.  Marche  contre  Clotaire  avec  une  arméei 
413.  Elle  est  trahie  et  livrée  à  Clotaire,  '414.  Son  supplice,  413. 

Burgonde»  (les)  Se  détachent  de  la  fédération  des  Barbares  et  passent 
sur  la  riv^  gauche  du  Rhin,  I,  i09b  Obtiennent  du  gouvernement  impérial 
la  propriété  du  territoire  envahi,  197.  S'avançât  jusqu'à  Toul  eC  à  Metz, 
181;  S'avancent  de  nouveau  dans  l'intérieur  de  la  Gaule.  18*4.  Une  por- 
tion dé  leur  nation  s'établit  en  Savoie,  90i-.  Embrassent  la  cause  de  TEm- 
pire  contre  Attila,  997.  Leurs  pertes  à  la  bataille  de  Chàtonp,  9St.  S'a- 
vancent du  nord  au  midi,  961.  lUoccupenr  le  bassin  de  la  Saône,  ib. 
S'approprient  une  partie  des  terres  des  sénateurs  gallo-romains,  971. 
Abandonnent  le  parti  "des  Visigoths  pour  suivre  «elui:  d'^gidius,  979. 
Des  jurisconsultes  gallo-romains  concourent  à  la  '  rédaction  de  leur  code, 
599.  Aperçu  des  principales  leisde  ce  code,  i^.  Lois  relatives  au  mariage 
et  à  la  répudiation,  693;  à  le  propriété  foncière,.  594  ^  au  partage  des 
terres  gauloises,  595.  Formes  de  leur  gouvernement  et  de  leur  administra» 
tionv  597.  Marchent  contré GronlNald,  U,  9)>9.  Assiégeât  les  Convenues, 
994.  Prennent  la  itille  et  4a  détruisent,  ii  l .  Leurs  désasties  dans  la  guerre 
contre  les  Visigodis,  516-317. 

Burgondie  (la)  pattagée  entre  les  quatre  fils  de  Grundiokh,  I,  sos.  Con- 
quise par  les  Franks,  II,  134.  Troisième  partie  de  TEmpire  frank,  f  74. 
Echoit  en  parUge  à  Contran,  175.*  Est  réunie  à  la  Menstrie,-48T. 

BurguSf  villa  fortifiée  de  Leontios sur'la  Dordogne^  56 f. 


.* 


c 

« 

Camérier  (office  de).  En  quoi  il»  consistait,  IV,  104.    , 

Cannao,  roi  de  Bretagne,  aceneille  Chramne,  II,  160.  U  est  Ttinca 
par  Clotaire,  et  meurt,  161. 

Caruabrie  (duché  de)  .créé  par  lesYisigoths.  Les  Espagne)!  s'y  téfogient 
et  s'y  maintiennent  contre  les  Arabes,  III,  63. 

Canton,  Organisation  du  canton  dans  la  peuplade  geipmanique,  I,  469. 
Exercice  de  la  justice  ^dans  le  canton,  463.  Magistrats  do  canton,!^. 

Carcasspnne,  assiégée  par  Clovis^  II,  61.  Les  Burgon^Uens  y  entrenti 
,puisen  son)  chassés^  315^  . 


Carmbatfdes,  maître  de  la  cavalerie  dans  les  Gaules,  f,  K5.  Massacré 
par  leasédiUeozducampde  Pàvie,  7t. 

CartermSfévéqnêde  Périgœux,  refus» de  recevoir  GondoTald,  II,  408. 

(Vi««intfMf/,  séjour  de  Gharlenagne,  lil,  349. 

Cassiodofe  ëorit  une  lettre  à  Gemellus,  au  nom  de  Théodoric,  II,  69. 

Coitùius,  maifre  des  tniKoes  romaines.  Nommé  chef  d'une  expédition 
contre  l«s  Vandales  et  lesSilio^es»  T,  t5S.  Baitu  et  taillé  en  pièces  par 
ces  peuple^  ib, 

Catalogne  (Origine  du  comté  de),  III,  896. 

Caton^  piètre  arreme,  injustement  prifé  de  Tépiscopat,  II,  149. 

Cautinits,  évéquedes  Anrernes,  II,  148.  Son  caractère,  iè^ 

Césaire  (saint),  éréque  d'Ârle%  II,  Vi,  Est  soupçonné  d'être  favorable 
aux  Frankst  6ft. 

Chdlons  (bataille  de).  Composition  des  deux  armées,  I,  SSO.  Leori 
dispositions,  ib»  Incidents  de  la  bataille,  S30.  Inquiétudes  des  deut 
armées  durant  la  nuit  qui  suit  la  bataille,  t33.  Nombre  des  tués,  284. 
Observations  sur  les  suites  de  cette  bataille,  ib,  S35. 

Châhns.  Pris  par  capitulation  par  Parméede  Lothaire,  IV,  «88.  Pillé 
et  brûlé,  ib, 

.1  Chants  populaires  eo  langue  latine  parmi  les  basées  classes  de  la  po* 
polation  gallo-romaine,  I,  439. 

Chants  épùfues  des  Vbigolhs  encore  existants  au  vt*  siècle,  I,  837. 
.  Chartes  Martel  ^  fils  naturel  de  Pépin  d*Hérîstal,  II,  483.  Les  Ans- 
traaiens  le  mettent  à  leuir  tête,  488.  Il  défait  Tafin^des  Neuatriens,  488. 
Il  est  élu  duc  d'Austrasie,  ib.  Dote  les  hommes  de  guerre  avec  les  biens  du 
clerg^t  IU9  107.  Forme  son  armée  dans  les:  guerres  d'Allemagne,  108. 
Ses  motifs  de  guerre  contre  Eudon,  iti.  Dédare  la  guerre  i  Eudon,  115. 
Ravage  l'Aquitaine,  11 4.  Prend  Bourges,  ib.  Bâties  Arabes  à  Pèi  tiers, 
130.  Se  fait  rendre  hommage  par  Eudon,  188.  AtUNjoe  U  Provence,  139. 
Prend  Lyon,  140.  Il  soumet  Hunald,  filsd'Eudon,  144.  Reprend  Lyon  et 
Avignon  sur  les  Arabes,  480.  Assi^f?  Narbonne,  tes.^  Se  retire,  163. 
Dévaste  la  Septimanie,  164.  Sa  mort,  170.  Division  de  ses  Etats,  171. 

Chariemagne.  Élats  dont  il  hérite,  III ,  303.  Querelles  avec  Karlo- 
man»  304.  Marche  contre  Hunald,  306.  Nouvelle  dissension  avecKarib* 
man,  307.  Fait  prisonnier  Hunald,  308.  Dépouille  ses  neveux  de  leur  héri- 
tage, 313.  Guerres  contre  les  Saxons,  314,  383.  Guerres  contre  lesLom- 
bards,  317.  S'empare  de  leurs  États,  318.  Forme  un  royaume  d'Italie, 
5ft0.  Champ-de-mai  de  Paderbom,  384.  Prépare  la  guerre  contre  les 
Arabes,  338.  Se  présente  devant  Saragosse^  344.  LèTe  le  siège,  348.  Ba- 
taille de  Ronoevaux,  346.  Punit  Loup  II,  348.  Proclame  Je  royaume 
d'Aquitaine,  388.  Va  à  Rome  pour  faire  couronner  ses  fils,  ib.  Réorganise 
l'AquitainCr  384.  Champ-de-mars  à  Worms,  367.  Convertit  les  Huns, 
385.  Négocie  avec  Abdalla,  387.  Envoie  une  armée  en  Espagne,  389. 
Couronné  empereur  à  Rome,  4lô.  Son  influence  sur  le  clergé,  467.  Par- 

IV,  32 


49^  iirDEi. 

tagt  («06)  «00  Empire  entre  tes  trois  filt,  IV,  i.  Set  tuet  et  tes  motifs 
dans  ce  partage,  ib.  Détail  du  parta^,  5.  Sa  mort,  e.  Tableau  réramé  de 
ion  r^e,  10.  Ses  actet  déterminés  par  deux  principes  contraires,  il. 
l'oint  de  vue  général  d'où  ces  actes  doivent  <étre  envisagés,  18.  Exposé 
sommaire  de  ses  relations  avec  le  clergé,' 14.  Confond  le  pouvoir  ecclésia»» 
tique  et  le  pouToir  politique  ib.  Ses  efforu  pour  concilier  Tautorité  des 
étéqnes  et  celle' des  comtes  dans  le  gouvernement  de  l'État,  16.  Ses  ten- 
tatives pour  réformer  le  clergé,  17*  Caractère  de  ses  Icudes,  ib.  Veut  era* 
pécher  les  prêtres  d'aller  à  la  guerre,  19.  Il  excite  leur  mécontentement, 
10.  Ses  tentatives  pour  mettre  fin  à  la  lutte  des  chefs  eoclésiastiqttes  et 
des  chefs  militaires,  SS.  Ses  doutes  sur  l'utilité  de  l'iutertentioa  du  dergé 
dans  le  gouvernement  de  l'État,  ibé  Ses  mesures  pour  assurer  la  discipline 
et  la  fidélité  de  ses  leudes,  25.  Ses  principes  dans  la  concessiondes  bénéfice* 
territoriaux,  28.  Cérémonial  de  Tinvestituredes  bénéfices  sous  son  règne, 
90.  Son  organisation  du  service  des  bénéfices,  81.  institution  des  Misai, 
l'une  des  plus  caractéristiques  entre  les  siennes,  5$. 

Charles,  fils  atné  de  Charlemagne  ;  sa  mort,  IV,  9* 

Charki^le-Chauçe^  admis  par  Louis  le-Déb«nn.  au  partage  de  l'Em-» 
pire,  IV,  95.  Gardé  prisonnier  avec  son  père,  tts.  Reconnu  roi  d' Aqui- 
taine par  quelques  Aquitains»  116.  Passe  en  Aquitaine  et  en  occupe  di- 
verses parties,  194.  Établi  à  Poitiers  avec  sa  mère  Judith,  195.  Se 
dispose  à  fairo  la  guerre  à  Pépin  il,  ib.  Propose  un  accommodement  à 
Pépin  II,  ib.  Menacé  par  Lolbaire,  fait  ses  préparatifs  de  défense,  199. 
Il  se  rend  à  Kicrsi  ;  ohfigé  de  retourner  en  Aquitaine,  ib.  Ramène  sa  mèra 
Jddiih  d'Aquitaine  en  Neusirie,  SOI.  Continue  à  se  mettre  en  défense 
contre  son  frère  Lothaire^  906.  Sollicite  Tallianee  de  son  frère  Louis, 
909.  Donne  des  ordres  ponr  le  rassemblement  de  ses  forces;  marche  sur 
Paris,  ib.  Passe  la  Seine  à  Rouen,  91  f .  La  remonte  jusqu'à  Saint-Dtnît  ; 
fait  sa  }onctioa  avec  le  duc  Garin  ;  marche  avec  lui  sur  Sens,  ib,  Pootee 
jusqu'à  ttcju,  9iS'.'  Propose  à  Lothaire  une  oonférenec^  entre  Sens  et 
Trojes,  pour  traiter  de  nouveau  d'un  accord,  915.  Campe  dans  la  foiét 
d'Otte  pour  7  attendre  Lothaire  qui  ne  se  présente  pas,  915.  Arrivée  de 
sa  mère  Judith,  ib,  Charles  marche  enlevant  d'elle,  9 1 5.  La  rencontre 
à  Chàlons  ;  se  porte  au-devant  de  Louis,  qui  venait  de  passer  le  fthio  ; 
]e  joint,  i&.  Entrevue  desdeui  frères,  ib.  Se  met,  oonjoinlemeat  avec  son 
frère  Louis,  à  la  poursuite  de  Lothaire,  919.  Marche' des  armées  respecti- 
ves, 990.  Elles  arrivent  près  d'Auxerre,  i^.  Se  rencontrent  à  Fontanet, 
99 lé  II  rassemble  de  nouveau  ses  forces  pour  résister  à  Lothaire,  340.  Se 
fortifie  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  ib.  Retourne  en  Aquitaine  après  la 
iMtaille  de  Fontanet,  941.  Désertion  d'une  grande  partie  de  son  armée  ; 
passe  en  Neusirie  pour  s'y  assurer  de  l'état  de  son  parti;  sa  situation 
après  la  bataille  de  Fontanet,  ib.  Sa  cause  peu  populaire  dans  les  pays  entre 
Seine  et  Meuse,  944.  Envoie  un  corps  d'armée  dans  la  Manche  de  Breta. 
gne,  947.  S'avance  avec  un  autre  au-devant  de  son  frère  Louis,  ib,  S^ 


ireooMilre  ay«c  son  frère  Venii  à  Argeiitaria,.t4S.  JLei  deot  frèrei  renôu^ 
vellent  leur  alliance»  1^.  Font  des  propositions  pacifiques  k  Lothaire, 
S63.  Son  frère  Louis  et  lui  résoWent  de  détrôner  Lotbaire,  284.  Ils 
marchent  sur  Âû,  S85.  Retourne  en  Aquitaine  aussitôt  après  le  traité  de 
Verdun,  s 72.  Poursuit  la  guerre  contre  Pépin,  i6.  Assassine  le  ducBer* 
nard,  974.  Assiège  Toulouse  révoltée,  277.  Envoie  un  détachement  ra- 
vager les  pays  environnants,  1^.  Ce  détachement  est  ex  terminé,  279.  Lève 
le  siège  de  Toulouse^  280.  Cède  à  Pépin  II  presque  toute  VAquitainef 
281.  Marche  contre  Nominoé,  282.  Est  battu  ;  fait  une  seconde  expédition 
terminée  par  une  trêve,  iî&.  Se  réunit  à  Marsna  avec  ses  deux  frères,  283. 
Traitent  de  leurs  affaires  dans  un  plaid,  ih.  Bat  un  détadiement  deNor- 
oians,  286.  Popularisé  par  ce  succès,  ib.  Il  se  réconcilie  avec  les  Aqui-^ 
tains,  987.  Couronné  roi  à  Orléans,  S80.  Entre  triomphant  à  Limoges, 
293.  Va  remettre  le  siège  devant  Toulouse,  tb.  Se  rend  dans  la  Marche 
de  Goibie,  293.  Y  établit  son  autorité,  i%»  S^en  retourne  en  Neustrie 
aussitôt  après  la  prise  de  Toulouse,  297^  Rerient  en  Aquitaine  pour  en 
chasser  les  Normans,  298.  Les  chasse  et  rentre  en  possession  de  Ton^ 
loose,  ib,  Bèclarae  Pépin  II  auprès  d'Érispoé,  305.  Il  est  refusé;  fait 
une  expédition  contre  Éri^poé;  il  est  battu,  i^.  Sa  situation  en  Aqui*^ 
taine  à  Fépoquede  la  seconde  captivité  de  Pépin  JI,  503»  Entre  en  Aqui« 
taine  avec  une  aruiéequi  ravage  le  pays,  Si  l.  Repasse  la  Loire  sansa^ir 
rien  fait,  ib.  Arrive  en  Aquitaine  pour  en  chasser  Louis,  son  neveu,.  313^ 
Alarmé  de  la  double  conspiration  aquitaine  et  franke,  négocia  avec  Tune 
et  l'autre,  319.  Suite  de  la  négDCÎAtion^  320.  Il  transige  avec  Pépin  et 
lui  cède  une  moitié  de  P Aquitaine,  3f  6.  Tente  de  nouveau  la  conquête 
de  la  Provence,  329.  Asviége  Màcon,  ;53i.  Repoussé  par  Gérdrd  de  Rous«> 
sillon  ;  échoue  dans  son  projet  de  conquérir  ia  Provence,  1^.  A  tine  enirs'^ 
vue  avec  son  fils  Gharlea  à  Mebun»surLoire,  334.  S'en  sépare  plus  nié^ 
content  qu'auparavant;  se  rend  à  Pisles  pour 7  présider  un  plaid  convenu, 
ib.  Marche  avec  toutes  ses  forces  contre  les  Aquitains,  338.  S'arrête  à 
Nevers  ;  y  reçoit  son  fils  Ghairles  et  les  chefs  aquitains  ;  Jl  enlève  de  Force 
le  premier  ;  reçoit  à  Vertneries  des  ambassadeurs  de  Moliammed ,  roi 
é'Espagoe,  ib.  Se  réconcilie  avec  les  ieudes  qui  avaient  poussé  son  fiis 
liOois  ila  révolte,  836.  Préside  un  second  plaid  de  Pistes,  343.  On  lu» 
amène  Pépin  II  prisonnier,  qui  est  condamné  à  une  captivité  perpétuelle, 
ib»  Envoie  des  députés  à  Toulouse  pour  sommer  Humfrid  de  se  retirer, 
344.  Les  députés  renvoyés  sans  succès,  ib.  Entreprend  de  nouveau  là 
conquête  de  la  Provence,  548.  Enlève  le  comté  de  Bourges  ô  Gérard  de 
lUussillon,  382.  Fait  une  expédition  hostile  dans  le  Berry,  333.  Assiège 
Bourges;  ne  peut  le  prendre,  iè.  Se  prépare  à  la  guerre  contre  Gérard 
de  Roussilion,  884.  Entre  en  armes  dans  le  coriité  de  Vienne,  380.  Se 
décide  à  réorganiser  le  royaume  d'Aquitaine,  303.  Plaid  tenu  i  cet  effet, 
364.  Concours  des  trois  Bernard  i  cette  réorganisation,  308.  Appelé  en 
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Italie  pour  y  recefiûr  la  coaronne  impériale,  869.  Sa  deiceoie  en  Italie^ 
couronné  à  Borne,  ib.  De  retour  d'Italie  en  Gaule,  876.  Envahit  la  Ger-* 
manie  aprèt  la  mort  de  son  frère  Louis,  871.  Battu  par  an  de  ses  neveux, 
se  relire,  ib.  Sa  situation  embarrassante  à  son  retour  de  Rome,  7,  i&.  Se 
décide  à  faire  une  seconde  espédiiion  en  Italie,  378.  Part  pour  sa  seconde 
expédition  en  Italie,  388.  Il  laiise  à  plusieurs  de  ses  lendes  Tordre  de  le 
suivre  en  Halte  avec  des  renforts,  ib.  Poursuit  de  Verceil  son  voyage  à 
Rome  avec  Jean  VIII»  389.  S'arrête  à  Pavie;  forcé  de  repasser  de  Pavie 
en  «de^  des  Alpes,  ib.  Trahi  par  ses  leodes,  ne  peut  poorsuivre  son  eipé^ 
dition  en  Italie,  390.  Se  met  en  roule  de  Maurienne  pour  revenir  en 
Gaule,  593.  Meurt  en  route,  ib, 

Charles,  le  frère  de  Pépin  II,  IV,  S9i.  Arrive  d'Aix  au  secours  de 
son  frère;  arrêté  et  livré  à  Gharles-l^Chauve;  envoyé  prisonnier  à 
G>rbie,  ib, 

Charles,,  le  plus  jeune  des  trois  fils  de  Lothaire,  IV,  S69.  Son  père 
loi  donne  la  Provence,  ib.  Roi  de  Provence,  meurt  sans  enfants,  349.  Ses 
frères  se  disputent  d'abord  son  royaume  qu'ils  flnissent  par  partager,  ib, 

CharUs'U' Jeune,  fils  aine  de  Gharles^le-Chauve,  couronné  roi  dee 
Aquitains  à  Limoges,  IV,  314.  Rendu  anx  Aquitains  comme  loî»  347. 
Il  meurt,  848. 

Charhs'le^Gros.  Son  avènement  à  la  nonarcliie  fnnke,  IV,  485. 
Résumé  de  son  règne,  ib. 

Chartres^  détruit  par  Hunald,  III,  179. 

Cbildebertf  fils  de  Glovis.  Sa  part  de  l'héritage  paternel,  II,  94. 
Marche  contre  les  Visigotbs  de  la  Septimanie,  131«  11  défait  Amalaric, 
13f .  Passe  les  Pyrénées,  mais  se  retire  devant  Teudis,  ib.  Adopte  son 
neveu  Tbéodebert,  137.  Se  réunit  avec  lut  contre  Glotaire,  ib.  Son  projet 
À^houe,  138.  Marche  contre  les  Visigoths  d'Espagne  avec  son  frère  Glo* 
taire,  14S.  Il  est  battu,  ib.  Envahit  les  Etats  de  Clotaira,  187.  Il 
meurt,  188. 

ChUdebert  11^  fils  de  Sigebertj  est  tiré  de  sa  prison  et  envoyé  en 
Austrasie,  II,  SIC.  Est  couronné  roi,  ib.  S'allie  de  aonveau  avecOon-» 
Iran,  158.  Vent  s'emparer  de  la  tutelle  de  Clotaire,  S89.  Echoue  dana 
son  entreprise,  ib.  Suit  les  volontés  de  sa  mère  Brunehaut,  879<  Sa 
mort,  89i.  y 

ChUdéric  succède  &  son  père  Mérovée  dans  le  commandement  dee 
Franks  tongriens»  1, 16t.  Fictions  poétiques  sur  sa  vie ,  178.  Début  de 
son  règne,  174.  Déposé  et  chassé  *,  remplacé  par  ^gidios,  ib.  Se  réfogie 
chez  les  Thoringieos,  181.  Rétabli  dans  le  commandement  de  la  tribu  dee 
Franks  mérovingiens,  185.  Revenu  au  commandement  de  sa  tribu  fait  la 
guerre  &  iËgidius,  186.  Tour  à  tour  l'auxiliaire  et  Tennemi  de  Sya- 
grius,  190.  Meurt  aux  environs  de  Tournai,  847«  Son  mariage  avec  Ra- 
sine,  3t8.  Naissance  de  Glovis,  ib. 
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Childéiic  II  eti  «o^oyé  pour  régner  en  Aiistrasîe  par  EbrouÎD,  II,  40S. 
Est  reconnu  flouferain  de  tonte  la  Gaule  franlte,  465.  fiion  caractère,  AW. 
Complot  contre  lui,  469»  Il  est  asaasajaé,  1^. 

Childérict  fiU  de  Gbarlbert«  lui  succède  dans  le  royaune  d*  Aqnitame, 
U,  441.  Sa  mort,  44S. 

ChUdéric  e$i  nommé  par  Ghildeberl  duc  de  laVatconie  aostrasienne, 
II,  869.  Est  remplacé  par  Ennodiua,  ib. 

ChUpérie^  l'un  des  deux  fils  et  des  deai  suocesseura  de  Gundicairc, 
roi  des  Bargondes,  1, 287.  Marche  contre  les  Suèves  avec  Théodoric,  roi 
des  VisigothSy  S71. 

ChUpérk  II,  Tan  des  quatre  fils  de  Gundiokb,  roi  des  Burgondes,  I^ 
305.  Conjointement  avec  son  frère  Godomar,  conspire  oonlre;.8es  deux 
frères  Gondebaud  et  Godegesile,  et  leur  t^nlève  leurs  royaumes,  .317. 
Roi  des  Rurgondes,  embrasse  Tarianisme,  318.  Tyrannie  de  8on.gouTer/- 
j)ement,*fr.  Fait  prisonnier  et  décapité  par  son  frère  Gondebaud,  d30. 

ChUpéfiCy  fils  de  Clotaire;  après  la  mort  de  son  père,  s'empare  du  tré- 
sor et  s'établit  à  Paris,  II,  464.  Ses  fnères  Vj  assiègent  et  le  bnoeat  à 
partager  avec  eux^  ib.  Envahit  les  États  de  Sigebert,  165.  U.est  repoussé, 
<66*  Est  chassé  de  son  royaumepar  ses  trois  frères,  169.  Rétabli  presqute 
aussitôt,  ib.  Envahit  l'Aquitaine  et  le  Poitou  appartenant  à  son  fièi^ 
Sigebert,  19  7..  En  voie  une  nouvelle  armée  en- Arjuitaine,  soOu  Demando' 
la  paix  à  Sigebert,  S06.  Attaque  de  nouveau  Sigebert,  306.. Est  forcé  die 
^'enfermer  dans  Tournai,  ib,  Devient  à  PariS}  909.  Envoie  son  fils  CSom. 
outre  Xioire,  Sf4.  Fait  bâtir  deux  cirques,  SIS.  Continue  avec  suc- 
cès la  guerre  en  Aquitaine,  219.  Echoue  dans  une  expédition  contre  les 
Bretons,  S20.  Son  gouvernement  est  odieux  en  Aquitaine,  ib.  ^io^oKt.  de 
reconnaître  Cbiidcbert  pour  son  héritier,  93K.  Fait  un  nouveau  traité 
avec  l'Austrasie,  S60.  Envahit  la  fiurgondie,  232.  ^81  obligé  de  faite  la, 
paix,  933«  Marie  sa  fille  Rigonthe,  257.  Est  assassiné,  258.  Ses  préteurt 
tions  cléricales,  III,  433.  ! 

Chilpéric  II,  Charles  Martel  le  fait  reconnaître  roi  d'Austrasie,  de 
Burgondie  et  de  Neustrie,  II,  489. 

ChUpùig,  comte  des  Arvernes,  tué  sur  le  bord  de  la  Iioire,  III,  276, 
Clergé,  Condition  du  clergé  gallo-romain  au  T*  siècle,  I,  383.  Sa  por 
pularité^  i^.  Son  pouvoir  et  son  influence  politiques,  383«  Ses  roTatiofi's 
avec  les  Barbares^  562.  Son  influence. sur  la  conduite  et  les'^nltments 
des  roi8desBurgpndes,574.  Ses  inquiétudes  sur  Tarianisme  des  VisigoJhs, 
JI,  28.  Fait  appel  aux  tribus  frankes  de  la  Belgique,  29.  Intrigue  en  faveur 
de  Ciovisdans  l'Aquitaine,  51-52  Faveurs  accordées  par  Clovis,  III,  44â. 
Ses  prétentions  de  se  mêler  du  gouvernement  intérieur  du  clergé,  449. 
Les  successeurs  de  Clovis  continuent  à  enrichir  el'à  désoi^anîser^  le 
clergé,  451.  Nomination  des  éréques ,  ib.  Abus  sous  lear  Mérovingiens, 
ff52*  Évéïpies  gallo-romains,  455.  Evéques  franks,  ib»  Proportions  des 
deux  classes,  459.  Caractère  du  clergé  frank,  460.  Désorganisé  par  Charles 
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MarUl,  461.  Mœara  du  bit  oteifé,  404.  Eiiau  de  réforme  par  Pepb  et 
lUrioinan,  467.  Rele«é  par  Gharfemagae,  ib.  Opposilièn  entre  le  clergé 
du  Dord  et  du  sud  de  la  Gaule,  468.  liutie  entre  le  clergé  et  les  hommes 
de  guen«,  471.  Son  état  vera  la  fia  dea  Mérovingiens»  477.  Sa  condition 
sous  Charlemagne,  IV,  18.  NouTelle  organisalion  de  l'Empire  qu'il  feit 
adopter  par  Loo is-le-Débon nai ve ,  4 6 . 

Clergé d^Aifuitaine.  Influence  de  la  conquête  de  Pépin  sor  sa  condilioa, 
. III,  47».  Inflaenoe  de  Loois^e-Débonnaire,  48X1.  Rétablissement  des  étu- 
des, j&.  Réforme  de  Tordre  monacal  par  Loois-le)-Déboniiaire,  481.  Nom* 
bre  des  monastères,  48S. 

Ckrmont  Siège  de  la  ville  par  Pepio,  UI',  389.  Elle  est  prise  et 
|»rdlée,  S64I. 

Clienu,  Ce  qu'ils  étaient  dana  la  Gaule  romaine  au  cinquième  aiècle, 

1,588. 

Clodwnj'ïe  premier  chef  connu  des  Franks-tongriens,  I,  8f  t.  Incer* 
titude  de  sa  généalogie  ;  succède  à  Théodomrr,  ib,  S^avance  de  Tongres 
à  travers  la  Belgique,  312.  Bat  les  Romains  près  de  Cambrai;  il  occupe 
cette  ville ,  ib,  P6uise  jmsqu'A  la  Somme,  813.  Envahit  le  pays  des  Atré- 
bâtes,  ib»  Battu  par  Âdtios,  se  maintient 'dans  le  pays  dé  Tongres,  9i4. 
Gontrade  des  relations  avec  les  Romains,  ib.  Meurt. 

ClodêrtUni,  fils  de  Clevis.  Sa  part  dans  Théritage  paternel»  II,  94. 

-Est  tué  dans  une  bataille  contre  Gûdemar;  108.  Laisse  trois  fils,  Théode- 

baid,  Golithaire  et  Clodovald ,  1 08.  Ils  sont  tués  par  leurs  oncles,  à  l'esep» 

tion  de  Clodovald ,  106*.  Son  royaume  est  partagé  par  moitié  entre  ChiU 

débettetClotaire,  107. 

Chudrè,  fils  de  Clovis.  Sa  part  de  l'héritage  paternel,  II,  98.  Tue 
lès  fils  deClodomire,  lOd.  Échappe  à  un  guet-apens  dressé  par  son  frère 
Thi^ry,  109.  S'empare  des  États  de  Théodebald  au  préjudice  de  Ghilde- 
bert,  149.  Veut  acc6hier  la  paix  aux  Saxons ,  144.  Ses  leudes  le  forcent 
à  les  attaquer,  ib.  Il  s'occupe  du  gouvernement  de  l'Aquitaine,  148.  En- 
voie Chramne  son  fils  comme  son  lieutenant  dans  rArfe^nîe,  148.  Envoie 
contre  Chramne  ses  deux  autres  filsChartbertetGontran,  184.  Recouvre 
set 'États  envahis  par  Ghildebert  et  s'empare  âe  ceux  de  son  frère  mort 
sans  enfantsi  188.  Marche  contre  Chramne  réfugié  en  Bretagne,  160. 
Il  défait  les  Bretons,  161.  Il  meurt,  168.  Ses  qtïdtre  fils  Charibert, 
Gonrtran ,  Sigebert  et  Chilpéric,  loi  succèdent,  168.  Leurs  mariages,  l66. 

Ciotaire  II j  vaincu  par  Théedebert  et  Thierry,  est  obligé  de  de- 
mander la  paix, II,  396.  Fait  mettre  à  mort  Sigebert  et'Corbns,'filsde 
Thierry,  414.  Supplice  auquel  il  condamne  Bruncfbaut,  418.  Déchéance 
de  sou  pouvoir,  417.  Fait  tuer  AMthéus,  419.  Envoie  son  filsDagobert 
régner  à  Mêla,'  48 1.  Sa  mort ,  438. 

CkHéUre  /f/ succède  à  GlôvisZI,  II,  460.  Sa  mért,  469. 

ChtaâiB  /F  est  placé  luf  le  trène  par  Charles  Martel,  II,  488.  Sa 
mort,  489. 
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CJotêkU^Mne  des  dawfillet  de  Cfailpérîc  II,  tenue  en  exil  parGoo- 
debaod.*  h  Vit.  Traraîlle  à  la  conrertîon  de  CIotîs,  II,  S7.  Envoie  & 
GbilUebert  et  à  Clotaire  les  enfants  de  Clodoniire,  IQ6.  Déclaire  qu'elle 
aime  mieux  les  foir  morts  que  privés  du  trône,  ih, 

CloÊ^ia  entreprend  une  expédition  contre  Sjagrins,  II,  90.  Le  bat  près 
de  Soissons  ;  prend  cette  ville,  ib.  Conquiert  tout  le  pays  de  l'Aisne  à  la 
Lnire^  34.  Fait  la  guerre  aux  Breton»,  S4.  Assiège  Nantes,  S8.  Fait 
la  guerre  aux  Tburingiens  et  les  soumet,  3K.  Demande  et  obtient  pour 
fiemme  Glolilde,  nièce 'dé  Gondebaud,  S6.  Exborté  par  Glotîlde,  hésite  à 
se  convertir,  57.  Fait  la  guerre  aux  Alemaoes,  38.  Les  bat  à  Tolbiac,  lîft. 
Sec9Bterlit  à  la  foi  chrétienne,  39.  Baptisé  par  saint  Rémi,  4Q..  Envahit 
la  Bui^Qèdie,  45.  Assiège  Gondebaud' dans  Avignon ,  44.  Traite  avec 
l^i>  {46.  Veut  fiire  U  guerre  à  Alaric,  50.  A  une  entrçvue  avec  lui,  61. 
Le  clergé  catholique  intrigue  pour  loi,  5t.  Marche  contre  Alaric,  55. 
Particularités  merveilleuses,  56.  Défait  Alarfo  à  Vouglé,  57.  Va  occuper 
Bordeaux,  59.  Entre  dans  Toulouse,  60.  Assiège  Carcassonne,  61.  Lève 
le  siège,  66.  Assise  et  prend  Angouléme,  6«.  Sun  gouvernement  dans 
TAquitaine  et  la  basse  Novempopulanie,  73.  Reçoit  lef  titre  de  Patrice  ou 
de  oaosul,  n,  Cheiche  à  réunir  sons  sa  domination  toutes  les  conquêtes  des 
Fffanka,.79.'  S'empaM  du  royaume  de  Sigebert,  80.  Fait  décapiter  Cha- 
rario»  %%.  Tue  ftagnakaire,  85.  Trompe  des  traîtres;  fait  tner  Rt~ 
gnomer,  ii^«  Sa  mort,  84.  Observaticms  sur  son  règne,  ib.  Ses  quatre  fils 
fMirtagent  le  royaume,  9t- 95-94.  Ses  fils  envahissent  la  Burgondie,  lOi. 
Ib  se' retirent,  iQ3« 

Clwk»  fila  de  Ghilpéric,  enTahit  la  Touvaine  et  le  Poitou,  II,  497.  Il 
9st  Mponssé  par  Mummole,  â.  Est  envoyé'  outre  Loire  par  son  père,  2 14. 

Ch^U  //,.fils  deDagobert,  lui  succède  en  Neustrie  et  en  Bnrf^ie,  II, 
453.  Sa  mort,  460. 

■  CUip  sous^ivision  de  la  province  romaine,  1, 354.  Organisation  de  la 
cHé,  ib^.     . 

Ciiede  S>mu,  tcaité  de  saint  Augustin,  I,  50i3.  Son  objet,  564. 
Passages  ds  ce:  tmité,  «fr.  Observations  sur  cèi  passages,  566.  In* 
fluenc^  des  opinions  de  saint  Auguàttn  sur  la*  conduite  du  clergé  chré* 
tien,  567. 

Cod»théo4o»^nf  unique  loi'  de  Fa  Ganledès  Tan  438, 1,  356.  Son  ori- 
gine et  son  époque,  445.  Admis  par  le  gouvernement  des  Visigoths  et 
desBurçondes,  446.  Réformé  par  Tautérité  de  ces  gouvernements,  ib, 

CohghCt  oocupée  par  les  Franks,  I,  t07  Pais  abandonnée,  ib.  Empor^p 
téed'àiÉaut  perdes  bandés  de  Franks  d'outre-Rbin,  986. 

Coions  (condition  des)  dans  la  société  gallo-romaine,  I,  88t. 

Cosnto  judiciaire,  admis  dans  le  droit  germanique,  1, 466. 

Compensation  pécuniaire  en  réparation  des  torts  admise  par  les  Ger- 
mains, I,  465.  Système  des  compensations  pécuniaires-,  son  organisafiou 
dans  la  loi  salique,  II,  13. 
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Compiègne  (  plaid  de) ,  réflexions  sur  la  conduite  des  éféqnat  k  ce 
plaid,  IV,  140  ;  mécontentement  général  excité  par  les  aclesdoplaid«  159. 
Comtes  des  jérvemes,  tons  gallo-romains,  II,  i  ts. 
Concile  de  Mâcon,  II,  506. 

Corujues^  peuplé  par  des  chrétiens  fugitifs,  III,  495.  Fondation  da  mo- 
nastère, 434. 

Conrad^  frère  de  l'impératrice  Judith,  IV,  ifO.  Enfermé  dans  ao  mo^ 
nastère,  ib» 

Conseils  de  divers  ordres  assistant  les  officiers  romains  dans  l'eseicice 
de  leurs  pouvoirs,  I,  95ft« 

Constance ,  envojé  par  Honoriosi  la  tète  d'une  année  contre  Tosur- 
pateur  Constantin,  I,  f04.  Bat  Gérontius  devant  Arles,  ib.  Assiège  Cons- 
tantin dans  cette  place;  le  fait  prisonnier;  l'envoie  â  Honorios,  106. 
Chargé  du  commandement  militaire  de  la  Gaule,  log.  Réclame  d*A- 
taulfe  la  princesse  Placidie,  itO.  Atuqnc  Ataulfe  dans  la  première  Nar- 
bonaise  12$.  Il  assiège  et  prend  Narbonne,  ib.  Ses  victoires  sor  les 
Franksy  en  Tan  343, 1Q7.  Résultat  de  ces  victoires,  ii^Adoptè  poorooUè^ 
gue  par  Honorius,  I7tt-  Epouse  Placidie;  meurt,  ib. 

Constant  y  Talpé  des  fils  de  Tusurpaleur  Constantin,  I,  67.  Reçoit  d» 
son  père  le  titre  de  César,  ib.  Chargé  par  Constantin  do  gouTemement 
del'Espagoe,  76.  Assiégéet  prisparGérontius&VienneooàNarbaBne,lOa. 
Constantin  usurpe  le  tîire  d'empereur  dans  la  Grande-Bretagne ,  I , 
HO,  Il  passe  dans  les  Gaules  avec  ses  forces  et  s'y  fait  un  parti,  60.  It 
tiaite  avec  les  Barbares,  61 .  Se  met  en  marche  pour  le  midi  de  la  Gaule, 
O'i.  Assailli  par  Sàrus,  se  jette  dans  Valence,  64.  Poursuit  sa  amrcbe  à 
travers  la  Gaule,  66.  Arrive  à  Arles  et  slf  établit,  ib.  Se  fortifie  en  Gaule 
contre  Honorius,  67.  Rétablit  les  fortifications  du  Rhin,  ib.  Envoie  une 
armée  en  Espagne  pour  s'emparer  de  cette  province,  75.Momentaiiémeat 
reconcilié  avec  Honorius  est  élu  consul,  60.  Envoie  une  seconde  députa- 
tion  à  Honorius  pour  lui  demander  la  confirmation  du  premier  traité,  65. 
Marche  contre  Gérontl us  révolté  contre  lui,  03.  Assiégé  dans  Arles  par 
Gërontius,  100.  Attaqué  par  Gérontius ,  confiée  son  fils  Gonslant  la  dé- 
fense de  la  Gaule,  100.  Pris  dans  Arles,  106.  Eavojrèà  Honoviot;  dé- 
capité avant  d'arriver  à  Ravenne,  ib, 

Constar^in,  général  obscur  envoyé  par  A ttale  en  Afrique*  pour  s'iempa* 
rer  de  cette  province,  I,  87.  Batlu  et  tué  par  Hé/'adien,  80. 

Contiantine,  Nom  officiel  de  la  ville  d'Arles  aucioqnièmesiècle,'!,  146^ 
Conyennes,   Description  cl  histoire  de  celte   ville,  II,   t86«  Est 
prise  par  trahison  par  les  Gondovaldiens,  191.  Est  assiéfée,  %94*  Les 
Burgondiens  y  entrent  et  la  détruisent,  303. 

Coriac,  forteresse  de  la  Tarraconaise,  1, 166,  ^iiutileme&tftMié|éepar 
les  Visigoths,  ib, 
,Cbrfo/i,  comte  de  Toulouse,  III,  364.  Destitué,  366. 
Cort^inus,  rhéteur  latin  de  Marseille,  I,  431  « 
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CoitfftfM»,  opoiefil  aarbooais,  cultive  la  poésie  grecque,  I,  431. 

Crémieux  (  plaid  de).  Qo  ]e  procède  à  un  nouveau  parlage  de  Pempire, 
lY,  i6S. 

Curie,  Organisation  de  la  curie  romaine,  I,  S57.SeS' diverses  dénoroi- 
nations;  sa  composition,  <i&.Ses  membres  formant  divers  ordres,  358.  Em- 
ployés subordonnés  de  la  curie,  863.  Ses  attributions,  369.  Son  patrimoine 
et  ses  revenus,  36tf.  Dans  la  Gaule  méridionale  son  organisation  est  exac- 
tement la  même  qu'en  Italie,  56^.  Aperçu  des  révolutions  de  la  curie  dans 
l'empire  et  dans  la  Gaule,  371.  Oppression  générale  des  décurions,  37i. 
La  curie  romaine  maintenue  par  les  Visigotbs,  450.  Avec  quelles  modifica- 
lions  ?  45 1 .  Maintenue  de  même  chez  les  Burgondes,  459.  Plusieurs  curies 
florissantes  da^f  la  Gaule  au  '▼*  siècle  ^  454. 

CjrriUu^  général  visigotb ,  prend  possession  de  la  Baetique,  I,  991. 

Chadovtde.  est  nommé  par  Dagoberl  chef  de  l'armée  d'Aquitaine,  II,  446< 

Cbantric'iomht  au  pouvoir  de  Clevis,  qui  le  fait  tondre,  puis  décapiter, 
JI,  89. 

Charibeity  fils  de  Glotaire  II ,  essaie  inutilement  de  disputer  le 
royaume  à  son  Irère  Dagobert,  II,  499.  Pays  que  lut  cède  Dagobert,  438 ^ 
Sa  mort»  440.  Ses  conséquences,  ib, 

ChmùUJè^  comte  de&  Gonvennes,  accueille  les  Grondovaldiens,  II,  990. 
Se  réfugie  dans  L'église  de  Saint-Martin,  305. 

Chramne,.Bhde  Glotaire,  envoyé  par  son  père  en  Arverni^II,  146. 
Sa  conduite,' Âfr.  Ses  conseillers ,  147,  148.  Prend  le  parti  du  prêtre  ar. 
verae  Gaton  «contre  révêque  Cautinus,  149.  Destitue  le  comte  Firminus, 
150.  Reçoit  lordre  de  revenir  auprès  de  sou  père  et  n'obéit  pas,  i6.  S'é- 
tablit à  Poitiers,  151.  Ses  projets,  ib.  Il  s'allie  avec  Ghildebert,  159.  Ras* 
semble  one armée,  i»3.  Ses  frères  Gbaribert  el  Gonlran  marchent  contre 
lui,  154.  Il  les  repousse  par  une  ruse,  165.  Augures  qui  lui  sont  défavo- 
rables, 156.  Il  arrive  à  Paris,  157.  Est  forcé  de  se  soumettre,  158.  Se  ré-» 
volte  de  nouveau  et  se  retire  en  Bretagne,  159.  Sa  mort,  161. 

ChronUy  fille  de  Ghilpcric  il,  embrasse  la  vie  religieuse,  I,  390. 

Çhunibert{\e  comte),  commandant  de  Bourges,  III,  9Qi. 

Dagobert^  fils  de  Glotaire  II,  est  envoyé  par  son  père  régner  à  Metz,  11, 
491.  Dispute  à  son  frère  Ghadberl  sa  part  deriiéritage  peiernel,  499. 
Est  reconnu  pour  roi  par  Ita  Aoelrasiens  et  les  Burgondiens,  493.  Son  ca- 
ractère, 494.  Sa  tournée  royale,  495. 11  s'éiablil  en  Neustrie,  496.  Ré- 
volte des  Austrasieiis  contre  lui,  497.  Il  les  soumet  et  leur  donne  pour  roi 
son  fils  Sigebert;  il  assigne  la  Burgoodie  et  la  Neustrie  à  Glovis,  ib: 
Conséquences  de  ce  partage,  *98.  Enlève  aux  églisea  une  partie  des  terres 
fiscales,  499.  Jugement  des  chroniqueurs,  431.  Pays  cédés  par  lui  à  son 
frère  Gharibort,  438.  Envoie  une  armée  en  Aquitaine  pour  réprimer 
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l'insurreclioa  d'Amandas,  446.  Transforme  le  royaome  à* Aquitaine  en  an 
duché  relevant  dee  rois  mérovingiens,  44t.  Sa  mort,  4M. 

Dagoben  II,  fils  de  Sigebert  III ,  est  proclamé  par  les  leodes  roi  4' Ans* 
trasie,  II,  474.  Il  est  issâsainé,  476. 

Damer  gallo-romiaines  ;  leur  manière  de  mre  à  la  campagne;  I,  86i  « 

Danois  (pirates),  II,  99. 

Dardanui  (Posthumas),  fait  par  Constantin  préfet  du  ptétoire  des 
Gaaies,  I,  100.  Reste  préfet  du  prétoire  des  Gâalessoos  Honorius,  106. 
Brouille  A taulfe  avec  Jovinus,  1 1 7 

Datuê  (ott  Dado),  fondateorda  menastève  de  Genqoes,  III,  485. 

Dax^  ville  vascone  ou  basque,  III,  4S5. 

Déclamations,  sorte  de  composition  de  rhétorique,  I,  416.  Ce  q^e  c^ 
tait,  ih. . 

Défenseur  (  le),  introduit  dans  la  corie^  en  devient  le  chef,  I,  376. 

Décurions^  divers  ordres,  divers  rangs  de  déonrÎQns,  I,  667»  Noms  di» 
vers  donnés  aux  décurions  au  Ve  siècle,  465. 

Dkljrme,  officier  romain  parent  d'Honorios,  ieeondé  par  Yénnien,  sou» 
lève  les  populations  des  Pyrénées  contre  les  Barbares,  I^  6f;  Fait  prison* 
nier  et  décapité  par  Constantin,  76.     < 

Didier,  duc  de  Toulouse,  envahit  le  Limousin,  II,  118. 'Est  vaioco  par 
Mummole,  316.  Est  chargé  par  Ghitpéric  d'attaquer  l'Aquitaine  burgon- 
dienne.  9§e.  Entre  dans  la  conspiration  de  Gondovald,  i43.  Envahit  le 
Bcrry,  961.  Met  le  siège  devant  Bouif;es,  969.  Fait  prisonnière  Rîgonthe, 
fille  dcGhilpéric,  964.  Entre  dans  Avignoaet  se  joint  à  Mummole,  966. 
Abandonne  Gondovald,  987.  Se  retire  dans  ase*  place  forte,  606.  Marche 
contre  les  Yisigoths,  691.  Il  est  taé,  ih. 

Diocèses  de  la  Gaule  méridionale  an  nombre  de  t«ienle«qaatre,  II,  69. 

Dùear,  moine  frank,  député  aux  Bretons  pour  les  exhorter  à  la  soa* 
mission,  IV,  78.  Ses  exhortations  à  Monan,  7a« 

Diifination  (divers  genres  de)  asités  chez  les  Germains,  I,  48 1. 

Dodane,  fille  de  Charlemagne ,  épouse  Bernard,  duc  de  Septiraanie, 
iv,  100.  )i 

Doromelle  (bataille  de),  II,  396. 

Dragon,  évèque  de  Metz,  frère  de Louis-le- Débonnaire,  IV,  1S8  ;  par- 
ticulièrement dévoué  à  Timpératrice  Judith,  ib.  S'enfuit  en  Germanie  à  la 
suite  de  la  trahison  de  Rothfeld,  144. 

Duumvir,  magistrat  cariai,  ses  fonctions,  I,  36. 

D/namius,  préfet  de  Marseille,  nommé  parGontran,  II,  933. 

£ 

Ehles^  comte  des  Anreimes,  fait  prisonnier  à  Roncevaux,  IV,  63. 

Ebbon,  évèque  de  Sens,  bat  les  Atabes^  III,  194. 

Ebrouin  succède  à  Erkinoald  comme  maire  du  palais,  ÎI,  461.  Place 
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Thierry  III  sur  le  trône,  46t.  £«t  pris  el  eBlermé  daot  ud  moiiastère)  464. 
Il  s'évade,  469.  Lère  une  armée  en  Austrasie  et  proclame  Ckuris  III,  470. 
Il  s'empare  do  pouvoir  et  conserve  le  trône  a  Thierry  III ,  dont  il  est  nommé 
maire  du  palais^  471 .  Envoie  une  armée  en  Bnrgondie,  479.  Fart  mettre 
à  mort  l'évdqae  Léger,  4 7 S.  Persécutions  qu'il  exerce,  ib»  Repousse  l'in- 
vasion de  Pépin  d'Héristal.,  477.  Est-assa8siné/478. 

Ebroin,  évéque  de  Poitiers,  on  des  chefs  du  parti  frank  en  Aquitaine, 
IV,  180.  Fugitif,  porte  à  Louis-le^Déboonaire  des  nouvelles  du  soulève- 
ment des  Aquitains,  184. 

Ecdiims,  chef  des  Arvcrnes,  résiste  à  Euric^  I,  346.  Élevé  an  rang 
de  pairice,  8S8« 

Ecdicius,  fils  de  l'empereur  Avitus ,  nommé  maître  des  milices  de  la 
Gaule,  I^  aoit  Défend  contre  les  Goths'la  place  de  Clermont,  330.  Trait 
singulier  de  sa  bravoure;  ses  sorties,  ib.  Il  va  au-devant  des  renforts  en- 
nemis et  les  hat,  881 .  Se  réfugie  en  Burgondie,  338. 

m 

Ecoles  monastiques.  Celles  de  Lerios  et  de  Saint-Victor,  les  deux 
plus  célèbres  et  plus  anciennes,  I,  409.  ÊerivaiDS  ecclésiastiques  qui  en 
sont  sortis,  ib, 

EdiU,  un  des  magbtrats  de  la  cdrie;.ses  attributions,  I,  361 . 

Etlowig,  général  au  service  de  l'usurpateur  Constant  in,  T,  64.  Envoyé 
es  Germânîe  pour  y  prendre  des  Barbares  à  la  solde  de  Constantin,  f  00. 

Egbert,  comte  de  Paris,  conspire  en  faveur  de  Louis-le-Débonnaire , 
JV,  183. 

£gfried{\e  comte)  chassé  de  Toulouse,  IV,  176. 

El  Choada  {Balat)  (bataille  de),  gagnée  sur  les  Arabes,  III,  78. 

ElBarttu^  nom  que  les  Arabes  donnent  aux  Pyrénées,  III,  64. 

ElHaitam,  gouverneur  arabe  d'Espagne,  III,  93.  Destitué,  94. 

El  MaketHy  filsd'El  Hecham ,  roide  Cordoue,  III ,  386.  Fait  une  qua- 
trième invaîâon  en  Septimadie,  39t.  Prépare  une  armée  pour  secourir 
Barcelone,  404.  Arrive  trop  tard,  416.  Bat  Dabloul,  41  T.  Reprend  Tar- 
fAgone,  ii^.  Envoie  des  députés  à  Lottis-le»Débonnaire,  IV,  88. 

El  Uaur  ben  Abd -el  Mahman  fait  urie  incursion  en  Gaule  en  718; 
prend  Narbonne  en  71»^  III1,  7f .  Dépoëé  et  renvoyé  d'Espagne,  74. 

Elie^  évéque  de Troyes,  conspire  contre  Louiè'-le^ Débonnaire,  IV,  1 07. 

Elisakharf  abbé  de  Centulle,  archicbancelier  deFEmpire,  IV,  103. 
Un  <des  chelis  du  pàrli  opposé  à  Louis-^e-  Débonnaire,  ib. 

ElMansour^  khalife  abasside,  eavoie'itne  ambassade  à  Pépin,  HI,  398. 

Bloi  (saint)  est  envoyé  en  {Bretagne  pat  Dagobert,  II,  449. 

ElStunah,  gouverneur  arabe  dé  TEspàgne  en  791,  attaque  la  Septi- 
manie^  III,  74.  Prend  Carcassonne,  76.  As&iége  Tbulouse,  ib.  Tue  de- 
vant cette  ville,  79.  Bâtit  le  pont  sur  le  Guadalquivir,  61 . 

Bmetwn,  comte  de  Poitiers,  chef  du  parti  aquitain,  IV,  I8O.  ^ 

Emeriusj  éréque  de  Saintes,  III,  47i . 
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Empire frank»  Sa  tituatton  loua  le  gouvernement  de  Louia-le-Débon* 
natre,  IV,  94. 

Eneco  Gansas,  chef  dea  Vasoona  îndépendanU,  lil,  34i. 

EocaHkh  t  chef  d«a  Alemanea  \  Aéliua  laî  livre  le  territoire  des  Bre- 
tons, ly  a04. 

Epiphanêf  évéque  de  Pavie,  ennyyé  oomaie  nAgociatear  à  Earic«  I, 
339.  Arrêté  comme  conspirateor,  II,  944. 

E pitre.  Le  genre  de  eompotition  favori  da  ▼•  siècle,  I,  449. 

Eresburg  occopé  par  les  Saxons,  III,  sis. 

Eric  (le  eomte)  promet  à  Charles  de  scaornsettre  à  lui,  IV,  t08. 

i?m/9o^  succède  à  Nom inoé  son  père,  IV,  36  t.  Gharles-le-Cbanve  mar- 
che contre  lui  ;  il  eat  battu,  ib, 

Erkinoald,  maire  du  pataia  de  Neustrie,  II ,  404.  Place  Glotaire  III 
sur  le  tr6ne,  460.  Sa  mort,  46t. 

E^agnearabe,  dépendance  de  l'Afrique,  Illf  56.  Sa  division  politique; 
SCO  gouvernement,  ib, 

Etienne  11^  pape,  III,  931.  Donation  que  Pépin  lui  fait,  949. 

Etienne ,  comte  des  Arvernes ,  induit  le  jeune  Charles  à  épouser  la 
veuve  d'un  seigneur  aquitain,  IV,  833.  Tué  dans  un  combat  contre  les 
Normans,  341. 

Eucher  (saint),  évéque  de  Lyon  ;  passage  d'une  de  set  boméliea  sur  ies 
invasions  des  Burgondes,  I,  870. 

Eudes  (le  duc)  appelé  au  trône  karlovingien  par  un  mouvement  natio- 
nal des  Franks,  IV,  436.  Effets  politiques  de  cette  élection,  ib.  Ses  ten- 
tatives inutiles  pour  recouvrer  l'Aquitaine,  439. 

Eudonj  dnc  d'Aquitaine,  tils  de  Boggisoo,  III,  8.  Entre  en  possesaion 
du  duché  d'Aquitaine,  34.  A  quel  titre?  ib.  Fables  sur  son  origne,  36. 
Étendue  de  ses  domaines,  36.  Ses  oonquètei,  37.  Envahit  la  Seplima- 
nie^  37.  Repoussé  par  les  Visigotbs,  n^.Sat  les  Arabes  sous  Toulouse,  78. 
Les  bat  de  nouveau  en  Provence ,  88,  Négocie  avee  les  Arabes ,  i  os. 
Donne  sa  fille  à  leur  chef  Abi  Nessa,  ib»  £st<ob1igé  de  se  porter  sur  la 
Loire  contre  Charles  Martel,  1 13.  Reprend  Bourges,  418.  SV>ppose  à  l'in- 
vasion d'Abd  el  Hahroan,  13 1.  Est  battu  prÈa  deBordean3^  ib.  Se  rend  à 
Paris  pour  chercher  du  secours  auprès  de  Chavles  MaHel,  198.  Se  soumet 
à  Cliarlcys  Martel,  135.  La  Provence  se  détache  de  lui,  136.  Réorganise 
r Aquitaine  et  la  Vasconié,  137.  Meurt  en  788,  141.  Son  caractère,  149. 

Éurie  élu  roi  des  Visigotbs  après  Tbéodoriell,  I,  804.  Fait  la  guerre 
aux  Suéves,  306.  Il  prend  et  pille  Coîmbrc  ;  Lisbonne ,  ib.  Bat  et  chasae 
les  Bretons  qui  gardaient  le  Berrjr,  314.  Il  occupe  Bourges,  318.  Il  8>m- 
pare  du  Limousin  ,  du  Rouergue  et  du  Velai,  31 6.  Attaque  la  province 
des  Arvernes,  i^.  Menace  de  rompre  la  pais  qui  vient  d'être  coodue  avec 
l'empereur  Nepot,  339.  Accueille  favorablement  nne  tribn  émigrée  d'Os- 
■trogolhs,  331.  Poursuit  la  conquête  dei  PArveraie,  ib.  Ses  négociations 
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avec  Odoacre,  34S.  Soumet  la  Tarraconaise,  34S.  Il  prend  Arlei  et  Mar- 
seille,  344.  Ses  relatioos  avec  les  Barbares  de  Germanie  et  de  la  Gaule,  ibi 
Meurt;  ton  fils  Âlaric  lui  succède,  347.  Détails  sur  son  gouvernement  et 
sur  sa  cour,  546.  Son  caractère  et  ses  mœurs,  347.  Roi  des  Yisigoths,  leur 
donne  le  premier  des  lois  écrites,  803.  Ces  lois  désignées  par  le  titre 
d*aniiques  dans  le  code  visigotb,  ib.  Aperçu  de  ces  lois ,  304.  Persécute  le 
clergé  caibolique  de  ses  États,  679. 

Eusèbe,  professeur  de  philosophie  à  Vienne  au  y*  siècle,  I,  413. 

EifiquÉs  (les)  introduits  dans  la  curie  j  exercent  une  grande  influence , 
I,  376.  Gallo- Romains  aa  t«  siècle;  leur  condition,  409.  Services 
rendus  par  eux  à  la  société,  404.  Conservent  leurs  fonctions  curiales  sous 
le  gouvernement  des  Barbares,  484.  Leur  influence  dans  FAquitaine  et  la 
Vasconie,  II,  973.  Allante  la  guerre,  186.  Complices  deGondovald,  tra- 
duitsdevant  le  concile  de Mâcon,  II,  306.  Leurs  sentiments  sur  la  situation 
respective  de  I^uis-le- Débonnaire  et  de  ses  trois  fils  à  Rotbfeld,  IV,  137< 
Assemblés  à  Aix  par  Louis  et  Cbarles,  leur  enjoignent  de  s'approprier  le 
royaume  de  Lothaire»  186.  Observations  sur  la  conduite  de  ces  évéques,  ibt 

Exuperance  (de  Poitiers)  rétablit  Tautorité  romaine  dans  les  Armo- 
riques,  I,  147.  Préfet  du  prétoire  des  Gaules,  massacré  à  Arles  par  la 
soldatesque,  176. 

F 

FainéanU  (rois  ),  II,  433 . 

Fauste^  évéque  de  Riez.  Sidoine  lui  écrit,  I,  839^ 

Fédérés  (les  Barbares)  se  soulèvent  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Stili* 
con,  I,  74.<L^rs  femmes  et  leurs  enfants  sont  égorgés  par  les  Romains,  ib. 

Félix j  duc  des  Vascons,  successeur  d'Amandus,  III,  8. 

jFV/nm^j  (condition  des)  chez  les  Germains,  I^  468.  Observations  à  ce 
sujet,  iS, 

Ferréolus,  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  I,  297.  Seconde  activement 
les  mesures  d'Aétins  pour  résister  à  Attila^  i5. 

•    Festins.  Habitude  des  festins  chez  les  Franks,  II,  9  u  Meurtres  commis 
dans  les  festins,  ib.     , 

Fils  (les)  de  Lonia-Ie-Débonnaire  exercent  une  domination  aussi  vio- 
lente en  Italie  qu'en  Gaule,  IV,  367. 

Firminus,  comte  arverne,  destitué  par  Chramne,  II,  1 30 . 

Flaokat  est  élu  maire  du  palais  de  Burgondie,  II,  486.  Se  met  en 
guerre  ouverte  contre  WIliibald,  ib.  Sa  mott,  487. 

FontaneL  État  des  forces  réunies  sur  le  champ  de  bataille,  IV,  936. 
Motifs  respectifs  de  ces  diverses  forces,  938.  Description  de  cette  ba<- 
taille,  934. 

Foteis  (ben  Soliman),  général  arabe,  III,  391 . 

Francia,  la  portion  de  la  Grermanie  occupée  par  les  tribus  frankes, 
li  188. 
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Frankê  (lei)  établ'ii  sur  la  rive  droite  du  Bafl->Rhm,  I,  44.  Repooitent 
les  Vandales  qui  cherchaient  à  péuétriBr  dan«  la  Gaule,  47 .  Batlaa  par  les 
Alaioi,  ib.  Signification  de  ce  nom  de  Frankt  dans  la  langue  teatonique, 
f  6«.  Forment  une  f^ératioa  composée  de  dÎTers  peuples,  156.  Principa- 
les tribus  des  Franks,  157.  Ancienneté  du  nom,  de  Franks,  155.  Leurs 
premières  relations  airec  les  Romains^  16<4.  Résumé  de  leurs  irruptions 
dans  la  Gaule  antérieurement  à  406,  ib.  Leur  irruption  en  Gaule  vers 
440,  «06.  Ils  pillent  et  saccagent  Cologne  ;  détruisent  Mayence  ;  dévastent 
Trêves  pour  la  quatrième  fois,  ib.  Les  Franks  toagriensau  senrtoed'Aétius 
contre  Attila,  SS7.  Se  retirent  fort  affaiblis  de  la  bataille  deChàlons,  «37. 
Envahissent  la  premièreGermante)  «41.  S'établissent  aux  environs  de  Tour- 
nai, «61.  Leurs  relations  avec  le  comte  Agid  i  us,  «7«.  Incertitudes  des  his- 
toriens à  ce  sujet,  ib.  Font  en  Gaule  une  grande  irruption  suscitée  ou  secon- 
dée par  ChiMéric,  «84 .  Firent^ilsou  non  un  partage  régulier  des  terres  de 
la  Gaule?  II,  34.  Se  retirent  en  grand  nombre  à  la  oonvenion  de  Clovis, 
30.  Baptisés  au  nombre  de  trois  mille  avec  Clovis,  40.  Vaincus  sons  les 
mursd'Arlcs$  65.  Ravages  commis  par  eux  dans  le  midi  de  la  Gaule,  74. 
Leur  domination  et  celle  des  Visigoths,  ib.  Leur  situation  en  Gaul«  k  la 
mort  de  Clovis,  91^.  Leur  domination  mécontente  les  Aquitains,  118. 
Leur  première  rencontre  avec  les  Arabes  à  Poitiers,  III,  130.  S'étendent 
vers  le  Midi,  147.  Sont  refoulés  par  les  Arabes,  153.  Arrivent  en  Sep- 
timanie,  164. 

Franciac  (Fronzac),  bâti  par  Gharlemagne,  III,  509. 

Frédégonde,  femme  de  Chilpéric,  IjL,  165.  Fait  assassiner  Sigebert, 
«08.  Est  soupçonnée  de  Tassassinat  de  Cbilpéric,  «58.  Se  réfugie  à  Paris, 
«59.  Envoie  un  agent  secret  à  Gondovald,  301.  Son  gouveraeaaent  dans 
la  Neustrie,  311.  Ses  tentatives  pour  assassiner  Bruaeliaut,  S88.  Danger 
qu'elle  court,  390.  Fait  la  guerre  à  Brunehant,  393.  Sa  mort,  ib, 

Frédéric,  le  frère  de  Théodoric  II,  envoyé  avec  une  armée  contre  les 
Bretons,  I,  «79.  Battu  et  tué  par  iEgidius,  ib* 

Frefa,  Tune  des  principales  divinités  Scandinaves,  1,478. 

Fridolon  défend  Toulouse  contre  Cbarles-'le-Cbauve*  IV,  «««.  La  lui 
livre,  393.  En  garde  le  commandement,  ib, 

Fukrade,  duc  d'Arles,  se  soulève  contre  l'empereur  Loihatre,  IV,  t70. 


Galacion'usy  évéquede  Béarn,  prend  les  êttam  pour  Clovis  et  périt  en 
combattant^  II,  54. 

GaUo'Romains  (les)  se  soumettent  à  Teropereur  Anlhémius,  I,  300. 
Ils  lui  envoient  des  ambassadeurs  pour  traiter  avec  lui  de  leurs  intérêts, 
ib.  Envoient  dos  députés  à  Constantinople  pour  réclamer  contre  l'usurpa- 
tion d*Odoacre,  S4«.  Des  classes  élevées  ;  leur  conduite  envers  les  Bar- 
bares, 547.  Une  partie  considérable   se  met  i  l'écart  des   Barbares 
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{lar  lépagnance  pour  eax,.  8S0.  Sedécideoi  k  entrer  dans  les  fonctions 
curiales,  687.  Leur  condition  est  adoucie  chez  les  Burgondes,  II,  47. 
Admis  dans  les  armées  des  Franks,  I4f  ^  Tentatives  de  leur  part  pour 
secouer  la  domination  franke,  373. 

Galswinta^  ûlle  d'Athanagilde,  épouse  Ghilpéric,  II,  168. 

Gnn/ij  comte  des  Arverocs,  marche  contre  les  Yascons,  IV,  86.  Gomtede 
M|icoo,  se  déclare  pour  Louis-Ie-Débonnaire  contre  Lotbairc,  183.  Arrêté 
dans  sa  marche  contre  Lothaire  par  le  débordement  de  la  Marne,  1 88.  Pris 
àCbàlons  par  Lothaire,  188.  Est  épargné,  189.  P^ommé  commandant  de 
la  Marche  de  Toulouse,  198.  Va  joindre  Gbarles-le -Chauve  avec  ses  mi- 
lices, 206. 

Garsùnîre,  fils  de  Skiminns,  élu  chef  des  Vascons,  IV,  58.  Tué  dans 
un  combat  contre  les  Aquitains,  iî6. 

GorvaiY^jChefTascon  envoyé  en  exil,  IV,  86. 

Gaudentiut,  vicaire  du  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  I,  801. 

Gaule,  Fin  de  l'union  politique  de  cette  contrée  avec  l'Italie,  I,  343. 
Eut  de  la  Gaule  au  y  siècle,  381. 

Gaule  méridionale.  Coup  d'œil  sur  tii»  seigneuries  vers  Tan  880, 
IV,  436. 

Gemellus  envoyé  en  Provence  par  Théodoric,  II,  68. 
Gentalis,  duc  imposé  aux  Vasoonp,  II,  434. 

Gennobaudes,  chef  de  peuplades  frankes,  fait  une  invasion  dans  la 
Gaule  avec  Marcomer  et  Sunno,  I,  173.  Repasse  le  Rhin,  chaiigé  de 

butin,  173. 

Gensénc  prend  Rome  et  la  pille,  1, 143.  Chef  des  Vandales,  passe 
avec  eux  en  Afrique,  179.  Retient  prisonnières  en  Afrique  l'impératrice 
Eudoxieet  ses  deux  filles,  I,  398.  Excite  Euric  contre  TEmpire,  304. 
Refuse  d'obtempérer  aux  sommations  des  deux  empereurs  d'Orient  et  d'Oc- 
cident, 308.  Il  soulève  les  Ortrogolhs  contre  le  premier,  ib.  Expédition 
malheureuse  faite  contre  lui  par  Anlhémius  et  Léon,  307. 

Georges,  évéque  de  Ravenne,  IV,  333.  Légat  de  Grégoire;  arrive  i 
Fontanet  la  veille  de  la  bataille,  ib.  Pris  dans  le  combat,  33  8.  Amené 
devant  Charles  et  Louis,  ib, 

Gépidea  (les),  branche  de  la  nation  des  Golhs,  pressés  et  inquiétés  par 
les  Huns,  I,  30.  S'établissent  dans  les  pays  occupés  par  les  Huns,  322. 

Gérard^  comte  des  Arvernes,  un  des  chefs  du  parti  frank  en  Aquitaine, 
IV,  180.  Occupe  Limoges  pour  Charles -le-Chauve,  194. 

Gérard,  comte  de  Paris,  se  rend  à  Lothaire,  IV,  200. 

Gérard  de  Roussilhn,  nommé  tuteur  de  Charles,  roi  de  Provence,  IV, 
371.  Il  défend  le  royaume  de  Provence  contre  Louis,  roi  d'Italie,  el  con- 
tre Lolhaiiell,  330.  Les  seigneurs  provençaux  conspirent  contre  lui, 
351.  Offrant  la  Provence  à  Charles -le- Chauve,  ib.  Il  conserve  son  pou- 
voir en  Provence  après  la  mort  du  roi  Charles,  350.  Renommre  romanes- 
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que  de  ce  personnage,  peu  d*acord  avec  ton  liitloire,  581.  Suq>ris  par 
Gbàrlet-Ie-Cbauve,  sVn  ferme  dam  one  forteresse,  360. 

Gerbergue,  sœur  du  duc  Bernard^  prise  à  Gbàions  et  jetée  dans  la 
Sa6ne,  IV,  159. 

Germains  (les)  n'avaient  point  de  villes,  mais  de  simples  bourgades, 
I,  457.  Leur  pencbant  pour  Tifresse,  473.  Leurs  querelles  domestiques, 
>b.  Leur  passion' pour  le  jeu,  474.  Leur  religion,  formant  un  système 
composé  d'éléments  divers,  ib.  Ont,  comme  les  Scandinaves,  deux  sjstè» 
mes  de  mytbologie,  477.  Leur  système  de  Cosmogonie,  479.  Siroplicilé 
de  leur  culte  religieux,  480.  Cérémonial  de  leurs  sacrifices,  481.  Leurs 
funérailles,  489.  Leur  poésie  nationale;  à  quoi  appliquée,  ib  Comment 
ils  récompensaient  et  honoraient  les  chefs  célèbres,  496.  Leur  courage 
guerrier,  497.  Leurs  armes,  leur  manière  de  combattre,  leur  tactique, 
499.  Leur  usage  d'enlever  les  morts  du  champ  de  bataille,  ib.  Diffé- 
rence notable  entre  4es  Germains  peints  par  Tacite  et  ceux  peints  pr 
César,  600. 

Germanicus,  Ses  expéditions  dans  Plntérieurde  la  Germanie,  I;  163. 

Germanie  (première  et  deuxième).  Motif  de  cette  dénomination  de 
deux  provinces  belgiques,  I,  159. 

Germanique  (la  portion)  de  TEmpire  frank  dévolue  A  l'ainé,  II,  93. 

G^ro/itiW,  Breton,  élu  général  par  l*usurpatenrGonstan(in,1, 64.  En  Es- 
pagne, se  révolte  contre  lui  et  fait  un  autre  empereur,  93.  Soulève  contre 
Constantin  les  Barbares  que  celui-ci  avait  pris  à  son  service,  94.  Traite 
avec  les  Barbares  établis  en  Espagne  eten  prend  des  bandes  à  son  service, 
99.  Avec  ces  renforts  il  pourrait  la  guerre  contre  Constantin, /^.Poursuivi 
par  Constance,  se  donne  la  mort,  i06. 

Gésalic^  fils  d'AYaric,II,6l.  Est  couronné  à  Narbonne,  6f.  Chassé  de 
Narbonne  par  Ibhas,  67. 

Gesteà  municipaux.  Ce  que  c'était,  I,  364. 

Gfy'cénus,  fait  empereur  d'Occident  &  la  place  d*Oljbrins,  I,  317. 
Déposé  de  l'Empire  et  fait  évèque,  328. 

Girone^  prise  par  les  Arabes,  III,  376.  Reprise  parles  chrétiens,  389. 

Goar^  un  des  deux  chefs  des  Alains,  passe  au  parti  des  Romains,  1, 46. 
Avec  la  portion  des  Alains  à  ses  ordres,  se  détache  de  la  fédération  des 
Barbares,  109.  Il  se  joint  sux  Alemanes,  ib.  Avec  sa  tribu  d* Alains  s'allie 
aux  Visigothsy  11 9.  Attiré  par  Paulin  de  Bordeaux  au  parti  romain,  se 
détache  des  Visigolhs  et  embrasse  contre  eux  la  défense  de  Bazas,  181. 

GodegesUe^  un  des  quatre  fils  de  Gundiokh  et  des  quatre  rofs  des  Ror- 
gondes,  I,  303.  Conspire  contre  son  frère  le  roi  Gondebaud,  et  le  trahit, 
II,  43.  Est  mis  à  mort  par  son  frère,  46. 

Godemar,  fils  de  Gondebaud,  résiste  avec  avantage  aux  fils  deClovis, 
II,  109.  Est  vaincu  par  les  Frank»,  134. 

Godomar,  l'un  des  quatre  fils  de  Gundiokh,  roi  des  Burgondes,  I,  303. 
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^odfrted  (le  comte)  conspire  cônlre"  Iitmis-lé-D<^iKlDtiari^i  I^,'  l'oiJ 
Oondebaud^  roi  détrôné  des  Bargondes,  se  réFagîé  en  llalie,  î,  Slt; 
Protégé  et  favorisé  par  Ricimer,  319.  Élevé  au  grade  de  patrlce;  hérite 
da  pouvoir  de  Ricimer  après  fa  mort  de  celui-ci  ;  fait  nommer  Glycérius 
empereur  ;  repasse  d'Italie  eu  Gaule  pour  recouvrer  '  sou  royaume 
usurpé  par  son  frère  Ghiipérîc;  il  le  recouvre,  i^. 'Fa<t  rédiger  un  code 
pour  ses  sujets  gallo-romains,  448.  Idée  de  ce  code^'V^:  Bonne  aux  fiàr- 
gondes  des  lois  écrites,  ffao.  Conspiration  contre  lui,  It,  45.  Il  est  vaiflca 
par  Clovis,  ib.  Assiégé  dans  Avignon,  44.  Traite  avec  Clovis,  46.*Prend 
et  fait  mettre  à  mort  son  frère- Godegesile,  ib.  Donne  des  codes  à  ses  su- 
jets, 47.  Sa  mort,  100. 

Gondebaud,  duc  de  Poitiers ,  essaie  itiutilMnent  de  résister  à  Ghilpé« 
rie,  II,  îOO. 

Gondobald^  un  des  quatre  fils  de  GundiokJi,  I,  303.  L'an  de  ses  quatre 
luocesseurs,  ib, 

Gondwaldj.Glé  non  reconnu  de  Glotbaire  I«';  son  histoire,  II,  9S7. 
Les  Aostrasîens  pensent  à  l'attirer  en  Gaule,  Ml.  Accepte  les  proposi- 
tions  de  Bozon,  841.  Lui  fait  faire  un  serment,  ib*  Se  dispose  à  partir 
pour  la  Gaule,  84S.  Il  est  encouragé  par  Tempereur  Maurice,  843.  Dé- 
barque à  Marseille;  se  rend  auprès  de  Mummole,  ib.  Est  trahi  par  Gon- 
tran  Boson,  344.  Sort  de  sa  retraite,  863.  Est  proclamé  roi,  S66.  Est  re- 
connu dans  l'Aquitaine,  36».  Marche  vers  Toulouse,  869.  Entre  dans 
la  ville,  8*71.  Est  reçu  à  Bordeaux^  374.  Envoie  à  Gontran  des  ambassa- 
deurs, 3 Si.  S*empare  de  la  ville  des  Convenues  par  trahison,  391.  Y  est 
assiégé,  894.  Ses  réponses  aux  outrages  des  assiégeants,  398.  Est  trahi 
parMummole,  899.  Eat  massacré,  30Q.  Réflexions  sur  ce  personnage,  30 4« 
Gondulfe  est  chargé  par  les  leudeS  austrasiens  de  rétablir  Févéque 
Théodore  à  Marseille,  11,887.  Y  réussit,  338.  Délivre  Mummole  as- 
siégé, 849. 

Gonxnm,  roi  des  Burgondes,  fait  alliance  avec .  Gbilpéric,  puis  avec 
Sîgebert,  II,  804.  Désigne  Childebert  pour  son  successeur,  sid.  Fait 
arrêter  Gontran  Bozon,  847.  Attaqué  par  Chilpéric,  le  repousse,  863. 
Est  appelé  par  Frédégonde,  330.  Est  reconnu  tuteur  de  Glotaire,  ib. 
Refuse  de  satisfaire  aux  réclamations  de  Childebert,  361.  Cherche  à  se 
faire  des  partisans  en  Neustrie,  ib.  Son  allocution  au  peuple,  368.  En- 
Toiedes  troupes  en  Aquitaine,  ib.  Tient  un  plaid  à  Paris,  376.  Refuse  de 
eatîsfaire  aux  réclamations  dé  Childebert,  ib.  Maltraite  les  députés  aus- 
trasiens, 97  ê.  Ordonne  des  levées  dans  son  royaume  pour  résister  aux 
gondovaMien8,870.  Fait  mettre  à  la  torture  les  ambassadeurs  de  Gondo- 
Tald,  863.  Envoie  un  message  à  Childebert,  385.  Conclut  avec  lui  un 
traité,  384.-  Envoie  une  armée  contre  Gondovald,  303.  Donne  l'ordre  de 
tuer  Mummole,  308.  Pardonne  aux  évéques  complices  de  Gondovald,  306. 
Confirme  son  traité  avec  Childebert,  309.  Déclare  la  guerre  aux  Yisigothe, 
313.  D  échoue  partout,  314.  Âccaie  ses  généraux  devant  les  évéques  et 
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letleudes,  317.  Réfute  la  paix  aux  Visigolhf ,  3f3.  Envoie  des  troopef 
contre  les  Bretons,  330.  Il  échoue,  33t.  Fait  mettre  à  mort  un  leudd  in- 
fidèle, 376.  Tentative  d*assasiiDat  sur  sa  personne,  377» 

Gontran  Bozon  enfojé  en  Aquitaine  parSigebert»  II^  tll«  Anéantit 
Farmée  de  Tbéodebert,  91t.  Se  réfugie  dans  Féglise  de  Saint-Martin  de 
Tours,  il3.  Devient  tuteur  de  Cbildebert,  SS5.  Est  choisi  par  la  faction 
pour  négocier  aveeGondovald,  t3t.  Succès  de  aa  mission  auprès  de  Gon- 
4ovaId|  i4l.  Il  le  trahit  par  avarice,  344«  Retourne  en  Austrasie,  S40. 
Est  nommé  duc  des  Arvernes;  est  arrêté  et  conduit  devant  Gontran,  ib. 
Lui  promet  de  lui  livrer  Mummole ,  S47.  Amiége  Avignon,  949.  Est 
forcé  de  se  retirer,  349.  Vient  à  Paris  au  plaid  de  Gontran,  S7e.  Répond 
par  un  défi  &  l'Interpellation  du  roi,  977.  £«t  sommé  de  comparaître  à  un 
plaid,  378.  Se  rend  au  plaid  d'Andelot ,  384.  Il  y  est  condamné,  ifr.  Sa 
mort,  383. 

Goihie  (la  Marche  de)  divisée  en  deux  provinces,  IV,  349* 

Goûu  (les).  Leurs  premiers  établissements  sur  les  bords  du  Ras-Danube 
et  de  la  mer  iNoire,  X,  9.  Auxiliaires  de  Marc-'Aurèle*  8.  Leurs  irrup* 
tions  dans  les  provinces  .romaines  &  la  droite  do  Danube,  4.  Se  diviaeni 
endeuKOorps  de  nations,  en  Ostrogoths  et  Visigotbs,  8.  Sectateurs  de  la 
selîgioo  d'Odin,  9.  Font  partie  de  Tarmée  d^  Rad4gaise,  39.  Mettent  lo 
fiége  devant  Clermont,  399.  Trahissent  les  Arabes  de  liarbonne,  III, 
943.  Leur  situation  dans  la  Marche  d'Espagne,  sont  le  règne  de  Louiifle- 
Débonnaire,  IV,  68* 

Gotzebn,  frère  de  Bernardp-le-Camérier,  IV,  99.  Se  déclare  pour  Louii* 
le*Débonoaire  contre  Lothaire,  133.  Pris  et  décapité  à  Gbàlona,  138. 

Gouvernement  (le)  des  Barbares  en  Gaule  maintient  autant  qu'il  peat 
les  formes  de  l'adminiitration  romaine,  I,  480. 

Grcecus^  évèque  de  Marseille,  chargé  de  traiter  de  la  paix  avec  Eari«| 

I,  328. 

GraUan,  fils  d'Albin,  oomte  de  Bretagne,  III,  9&9* 

Gn{/'(Grafion ,  Gravion).  Sa  juridiciion  dana  la  tfiba  CraqU,  II,  ti, 
.  Grammaire,  Gomment  elle  éuit  cultivée  par  les  Gallo-Rofliaiaf  4o 
T*  siècle,  1, 414.  Ëooles  de  cette  science  daas  toutef  iea  graiidea  villee  d« 
Midi,  418.  Son  objet,  417. 

Grégoire  JIJ  envoie  une  ambassade  à  Charles  Martel,  III|  ta8.  Sa 
politique,  999.     , 

Grifgaire  ir  (le  pape)  arrive  d'iulie  en  Gaule  &  la  antte  de  Tannéa  de 
Lothaire,  IV,  lat.  Motifs  de  son  arrivée,  ib.  Son  eatreme  avec  Looîs» 
le-Débonnaire^  133.  Propos  menaçants  des  évéqaea  gaUp-franl»  contn 
lui,  1 38.  Relofunne  mécontent  en  Italie  à  la  euite  de  la  àéiwiûôn  da  Rocb- 
feld,  143. 

GrÙÊMild^  fila  de  Pépin,  lai  nieaède  œmme  maire  au,  palaia  d'AiiIra* 
aie,  II,  488.  U  veut  faire  ooumnnér  aon  fils,  439.  Il  éohoae,  ik» 

Grifim,  fili  da  Chailaa  Martel,  lU,  «Ti*  laté  m  futm  fit  Karif 
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MU  et  délîwë  par  Pepin,  itt.  Lète  une  armée  en  Saie,  tf  s.  S*empare 
de  la  Bavière  et  fait  sa  paix  arec  Pepin,  ib.  Se  réfugie  chez  Yaiffed'A* 
quitaine,  924.  Veut  paater  enLooibardie;  aa  mort,  t34. 

Gui  (le  comte)  commande  une  grande  expédition  contre  les  Bretons, 
lY,  76.  Les  soumet  ;  présente  les  armes  de  leure  chefs  prisonnien  I 
Oharlemagne,  ih, 

Guido^  abbé  de  Saint-Vaast,  III,  463. 

GuUlaumé-lê'Pieux,  duc  de  Toulouse,  m,  868.  Soumet  les  Tascons, 
869.  Battu  par  les  Arabes,  379.  Intercepte  les  renforts  envoyés  aux  Bar* 
celonnais,  408.  Se  réunit  à  l'armée  du  siège,  406.  Fonde  le  monastère 
de  Saint-GuilIem-le-Désert,  487.  Dépose  ses  armes  à  Saint- Julien,  488» 
Sa  TÎe  de  moine,  489. 

Guillaume^  comte  de  l'Étâble,  se  déclare  contre Lothaire,  IV,  IBS. 

Guillaume,  comte  de  Blois,  tué  dans  une  expédition  contre  le  comte 
Lantl^rMV,  167. 

Guillaume,  fils  aine  du  duc  Bernard,  enlève  Toulouse  à  G!iarle»-le- 
GhauTe,  IV,  «76.  Soutenu  par  les  Arabes,  fait  la  guerre  à  Aledran  dan» 
la  Marche  de  Gothie,  898.  Il  reprend  Barcelone  sur  eux;  il  est  &  la  fin 
pris  et  décapité,  ib, 

Guillem-le-Désertf^Siint).  Fondation  du  monastère  (de),  ÏII,  486.  Son 
architecture,,  i^. 

Guiomat.  Voir  Wuiomat, 

Gumilde,  évéque  de  Maguelone,  conspire  contre  Wamba,  m,  s.  Astiégd 
par  le  roi  Wamba,  16.  S*enfuit  à  Nîmes,  ib, 

Gumbald,  l'un  des  deux  moines  chargés  de  garder  Louis-Ie-Débonn., 
rV,  113.  Travaille  activement  &  sa  délivrance  et  à  sa  restauration,  i^. 
Ses  prétentions  ambitieuses  après  la  première  restauration  de  Loois^e* 
Débonnaire,  180. 

Gundicaire,  roi  des  Burgondes,  passe  au  service  de  Jovinns,  X,  IIQ.' 
A  la  tète  des  Burgondes,  s'établit  dans  la  première  Germanie,  180.  Batta 
par  Aétius,  189.  Tué  dans  un  des  combats  qui  précédèrent  la  bataille  de 
Cbàlons,  337. 

Gundiokh,  le  £ls  aine  de  Gundicaire,  lui  succède  conjointemeut  avec 
eon  frère  Ghllpéric,  I,  837.  Marche  avec  lui,  en  qualité  d'auxiliaire  de 
Théodoric  II;  contre  lesSuèves,  871.  Sa  mort,  303.  Laisse  quatre  fils,  ib, 

Gurokh,  chef  breton,  II,  819»  Sa  guerre  avec  Gontran^  38 8 « 

H 

Hassan^  émir  d'Odtai  se  soumet  k  Louis-le-Qébonnaire,  III,  894, 
Matùn^  chef  arabe  de  Narbonne,  III,  163. 
Hecfiam  (el),  roi  de  Gordoaei  III ,^  366,  Gommence  la  gaerre  centre 
laGaale,37i« 
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ffénuUeêà,  gouTmear  de  It  iwovince  d'Afri(|«e  peur  r«iiiperaiir  Hou»- 

XÎUf,  J,  87. 

Hérédité  (du  drpît  d*)  ches  les  GenBAÎAt«  1 ,  471* 

HérikeH^  Irèra  de  Bernacd,  doc  de  SeptiiMuiiey  IV^  W.  GoiK|aniié  à 
perdre  les  yenx,  110. 

Béribertj  abbé  de  Fonteoelle ,  IV,  %^Z*  Sait  Charlet«le-Cluuive  an 
iiége  de  Toulouie,  i^. 

Hertnangarde^  fille  du  comte  loghirune,  lemme  de  Looit-le-DéboQ'^ 
naire  ;  meurt  à  Angert,  IV,  91, 

Hermangarde  f  fille  du  comte  HogoV  doniiéé  pour  femme  à  Lotbaire, 

IV,  9«. 

Jiermanfried,  fila  du  roi  de  Thurioge,  tue  seadeuz  frèrea,  II,  90. 

Hermanrikh,  roi  des  Otlrogolhi,  1, 1 1.  Sea  cooquèteai  ib. 

Herpon  eat  nommé  duc  de  la  Burgoodie  tranajurane.  II,  4 le.  Il  eat 
maasacré,  4i9. 

Hildegarde,  femme  de  Gbarlemagne»  III,  S89. 

Hildêric,  comte  de  Nimea,  III,  7.  Gonapire  contre  le  roi  Wamba,  ib, 

BUdouin,  un  dei  chefs  ecclésiastique  du  parti  opposé  à  Louia-le-Dé- 
bonnaire,  IV,  lOa.  Âbbé  de  Saint^Denis,  ib.  Dépouillé  de  sa  dignité  par 
Bemaid-le-Camérier,  106.  Se  rend  à  Lolbaire,  300. 

Nikrude,  fillede  Charlea  Martel ,  épouse  Odilon ,  duc  de  Bavière,  III,  1 75. 

Histoire,  Genre  de  composition  littéraire  inconnu  au  y*  siècle,  1, 493. 
Pourquoi  7  ib, 

Hioung'nou  (les),  peuples  de  l'Asie  orientale,  I,  is.  Chaasés  dca  fron- 
tières de  la  Chine,  13.  Leur  établissement  dans  les  monts  Ourals,  ib, 

Hodtûra  ben  Jbdallah  choisi  par  Ànbessa  pour  son  successeur,  III, 
90.  Déposé,  9S. 

Homélieêf  ou  sermons  en  latin  recherché,  écrites  pour  le  peuple,  1, 456. 

Honoria,  fillede  Placidie,  I,  393.  Sea  message!  secrets  à  Attila,  ib, 

Honorius  projette  de  passer  à  Gonstantinople  à  la  mort  d'Arcadius,  I, 
70*  Stilicon  s'oppose  à  ce  projet,  ib.  Visite  le  camp  de  Pavie,  7t.  Mo- 
mentanément réconcilié  avec  Tusurpteur  Constantin ,  le  reconnaît  pour 
collègue,  80.  Assiégé  dans  Ravenne  par  Fempereur  d'AIaric  Atlale,  est  sur 
le  point  de  s'embarquer  pour  G>nstantinople,  es.  Il  est  rassuré  par  l'ar- 
rivée  de  4,000  légionnaires,  ib.  Son  édit  sur  rassemblée  annuelle  dca 
Sept-ProTÎnces  de  la  Gaule,  i48.  Sa  mort,  176. 

Hononens  (les),  milices  au  service  de  Constantin,  I,  75.  Ils  forcent  les 
passages  des  Pyrénées ,  ib.  Pillent  et  dévastent  la  Tarraoonaise ,  76.  S'y 
établissent,  ib, 

Hotpilalité  des  Germains,  I,  479. 

Housêain  ben  Dodj'an,  chef  arabe,  III,  918. 

Hubert,  fils  du  duc  Bertrand,  renonce  au  duché  d'Aquitaine,  III,  38. 
Sa  retire  à  la  cour  de  Thierry  III  ;  devient  évéque  de  Liège,  ib. 
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Hugo  (le  comte)  hisse  litchement  les  Arabes  dëraster  la  Marche  de  Go* 
thie,  IV,  71 .  Jogé,  condamné  et  privé  de  ses  honneurs,  7t. 

HugOj  abbé  de  Saînt-Qaentin ,  Fun  des  chefs  du  parti  de  LouMe** 
Débonnaire,  IV,  164.  S'enfuit  en  Germanie  à  la  suite  de  la  trahison  de 
Rothfeld,  144.  Embrasse  le  parti  de  Charles-le-ChauTe,  t44.  Tué  dans 
une  bataille  gagnée  par  Pépin  II,  980. 

Jfumfrid,  commandant  de  la  Marche  de  Gotbie,  IV,  »S9.  Lès  Tou- 
lousains lui  lÎTrent  leur  TîUe,  340.  Conclut  une  alliance  avec  Aboa  Me- 
rouan,  chef  arabe  de  Saragosse»  ib»  Abandonne  Toulouse  à  TimproTiate  et 
se  retire  en  Italie;  344. 

UunaJd,  fils  d^Eudon  d'Aquitaine,  III,  143.  Succède  &  son  père,  A, 
Attaijoé  par  Charles  Maft^,  144.  Lui  jure  fidélité,  14B.  Refuse  de  mcon-^ 
naître  Pépin,  1 76.  Guerre  contre  les  Franks,  1 77.  Se  soumet  à  Pépin,  i«o. 
de  démet  de  son  duché  en  faveur  de  son'  fils  Vaifre/f  81.  Entre  dans  uo 
clotire,  183.  Sort  de  son  monastère  pour  soulever  TAquitâine,  3114.  Fai| 
prisonnier,  308.  S'enfuit  à  Rome,  310.  Sa  mort,  31 1. 

J?tfira  (les)  établis  sur  la  mer  Caspienne  et  le  Volga,  I,  41.  Sent»>ils  le 
même  peuple  que  les  Hioung«nou  ?  13.  Passent  le  Volga  et  font  irruptioQ 
dans  les  pays  à  l'ouest  de  ce  flenvc,  14.  S'établissent  dans  le  pays  aban- 
donné par  les  Visigoths,  90.  Prennent  peu  à  peu  de  la  prépondérance  lu* 
les  peuples  du  voisinage,  20.  Honorius  en  prend  10,000  à  son. service 
contre  Alarife,  84.  Leur  irruption  et  leurs  ravages  dans  la  Gàide,  soua  là 
conduite  d'Attila,  996. 

Hussein  ben  Yahia  se  rend  maître  de  Saragosse,  III,  360.  Se  aoumel. 
au  roi  de  Cordoue,  360,  i 

I 

Jbkas,  général  de  Théodoric,  marche  au  secours  d'Arles,  II,  08.  Rem- 
porte une  victoire  sur  les  Franks,  66.  Chasse  Gésalicde  Narboniie,  67. 

Ibn  el  Arabi  vient  au  Champ-de-Mai  de  Paderbom,  III,  394. 

Ibn  Haran,  général  berbère  en  Galice ,  III,  1 99 .  Bat  Abd  el  Melek,  1 98. 

Iciodore,  monastère  détruit  par  les  Franks,  II,  il 9. 

Imùanus,  fils  de  Boggison,  duc  d'Aquitaine,  III,  3. 

Ingoben  assiège  Tortose,  III,  499.  Lève  le  siège,  431: 

Inigo,  duc  ou  roi  de  Navarre,  fait  la  guerre  à  Charles-le-Ghauve,  IV,  996. 

Injures  (diverses)  interdites  et  punies  par  la  loi  satique,  II,  91, 

Ingunde,  fille  de  Sigebert;  ses  malheurs,  II,  313. 

Invasion  (grande)  de  la  Gaule  par  les  Alains,  les  Sueves  et  lea  Vanda- 
les, I,  48. 

lûder^  fils  d'Atton  d'Aquitaine^  III,  1S8.  Donné  en  otage  à  Pépin,  967. 
Fait  comte  des  Arvernes,  386. 

Isandon  brûlé  par  Pépin,  III,  966.^ 

Jfefft&arrf^filsduducGarin,  undescheff  delaiJMhrchedeGothîe,  IV,  994r  - 

fsù  adorée  chea  les  Suèves,  1,477.  * 
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iouuêufben  Jbd  el  Rahman,  chef  arabe  da  NarbonDe,  IIIi  I40«  lei 
Proreoçaaz  s'adreiMnt  à  lui ,  iffO.  Païae  1«  Rhûat,  i5S.  £dU«  à  Ariei  » 
lit»  Pkwd  ATignoii  et  Lyon»  168.  Sa  mort,  sts.  . 


ÏÏûHkia^  non  que  les  Arabei  donnait  aux  Astuietf  (Galice),  VEL ,  65. 

lamidUn^  éla  roî  ]iar  les  Bretons,  IV,  70. 

Jêmn^  le  fHmicerius  d'Honorius  t  Teut  se  faire  «mperenr  d^Oocident^ 
I,  176.  Pris  et  décapité  ,  178. 

Jttmn  FUI  (le  pape)  se  rencontre  avec  Gharles*le-Glia«ve  à  Veioeil, 
IV,  S69.  Causes  pour  lesquelles  il  aTait  quitté  Rome ,  i6.  Arrife  â 
Arles,  419»  Fait  cesser  les  troubles  de  la  Gotbie$  préside  un  ooicile  à 
Trojes,  ib.  Actes  de  ce  ooncile,  4ft0.  Beprend  la  rente  de  l'Italie^  eseorté 
^r  Boaoo,  431. 

Jessé,  éTéqttcd'Amboise,  conspire  contre Louis^le-Débonnaire,  IV,  âOS. 

Jsfix  guerriers  des  divers  peuples  composant  l'armée  de  Chkiles-le- 
Chauve  et  celle  de  Louis,  lY,  SSt. 

Jùvinuêt  Gallo-Romain  9  se  fait  déclarer  empoenr  dans  la  Gaule  y  I, 
i09*  Prend  à  sa  solde  diveiies  tribus  de  Barbares,  110.  Reconnu  emp»* 
renr  par  les  Arv^mes,  1 1 1  •  Attire  à  son  parti  le  Visigolb  SaruS|  ifr.  Min 
à  mort  par  Tordre  de  Dardane,  119*  • 

Jwius^  élu  préfet  du  prétoire  dltalie,  I,  83.  Entra  en  négociatiom 
tfieo  Alarie,  lift.  Prèle  et  fait  prêter  à  la  conr  de  Ravenne  le  serment  de 
ne  jamais  traiter  de  la  paix  avec  Alaric,  84. 

JwiuB^  Gallo-Romain,  député  par  Constantin  à  Honorius ,  I,  85.  Fait 
confirmer  le  premier  traité  conclu  entre  les  deux  empereurs,  86. 

Judiaml,  >^i  des  Bretons,  est  sommé  par  Dafobert  de  reconnaître  sa 
snpiteatse,  II|  449.  Se  rend  auprès  do  roi^  460.  Abdique,  III,  958. 

Judith f  fille  du  comte  Welp,  seconde  femme  de  Louis-le-Délionnaire , 
IY>  99.  6on  Iportinit,  ib.  Traaférée  par  Tordre  de  Louis-le-Débonnaire  à 
Laon,  109.  Enlevée  par  Tordre  de  Pef>in,  ilO*  Contrainte  à  prendre  le 
voile,  ib.  Ramenée  à  Louis-le- Débonnaire,  11 7.  Relevée  des  vœux  forcés 
qu'elle  a  fails  ;  sa  justifie  des  accusations  portées  contre  elle,  ib.  Son  in- 
finance  dans  le  camp  de  Roibfeld,  168.  Prisonnière  dans  le  camp  des 
Troia-Frères  àRotkfeld,  149.  Envoyée  en  etil  à  Tortene,  «6.  Son  plan 
dans  sa  conduite  vis-à^vis  de  Lotbatre>  170. 

Ju^mêtOê  (forke  des)  dans  la  tribn  gemnniqtte»  I|  461  • 

Juifs  (les)  chassés  de  Narbonne  par  Wamba,  III,  S9. 

/•fiait  (Tempereur).  Ses  ^etrea  contre  les  Gemaina,  partionlièRaent 
contre  les  Franks  et  les  Allemanes,  I,  168.  Sa  eaaspagne  contre  les  Sa* 
liens  et  les  Chamaves ,  ib.  Ceux-ci  repoesaés  en  Germanie  ;  les  autree 
ebiiennim^t  Taiitorisàtîon  de  raalsr  sur  le  sol  de  la  Gaale,  470u  Motili  de 
la  diverse  manière  don^  il  traite  les  Mieni  eite(9MMMre6,ili. 


luUen,  !•  pliM  jeune  des  dMx  ilt  de  roAurpateiir  CooiUathi  »  I,  ef  ; 
Reçoit  le  titre  de  no6i7/55imtf,  16.  , 

Jurisprudence  (étude  de  la)  dMt  la  Gaale  ao  cinquième  siède,  I,  4û7* 
Particulièrement  cuhWée  à  Narboene,  408;  à  Ârles^  iè, 

JuiÈimenf  l*un  des  génératis  de  Ptunirpatenr  GoiiitMiUn>  1, 68,  Tnl  en 
combattant  eeitre  Sanis  #  04« 

K 

Karhman^  fils  de  Charles  Martel,  reçoit  en  partage  rAustrasie,  la 
Thuringie  et  rAlIemanie,  lîl,  171.  Se  retire  dans  le  monastère  du  mont 
Cassîn,  922. 

Karlomany  fils  de  Pépin.  Provinces  dont  il  hérite^  lit,  SOS.  Sa 
mort,  313. 

Karlovingîens  (les) 'rétablissent  les  assemblées  des  Pranks  au  Gbamp- 
dè-Mars,  III,  109.  Rétablissent  rbarmcoie  entré  les  rois  et  les'  leudes^ 
ilO.  Se  lient  avec  TËglise,  226  *,  avec  les  papes,  232. 

fiTzersi  (plaid  de).  Détails  sur  ce  pIaid,lV,  374.  La  loi  snr  rhéréditi 
des  offices  publics  y  fut- elle  rendue  ?  ib. 

Kohhum  hen  Eyadh ,  général  arabe,  III,  187.  Tué  par  les  Berbères,  189. 

Kotan^  ^s  d'Abd  el  Melek,  Ht,  193.  S'enfuit  de  Gordoue,  198. 


Lantpagtef  fille  d*Eadon  d' Aquitaine ,  époase  le  généfàl  BeMté  Âbi 
Nessa,  III,  103. 

Lampridiusj  rhéteur  et  poète  fameux  de  Bordeaux,  I,  416. 

Landric,  maire  du  palais  de  Glotairell,  II,  511. 

Lanfred,  emprisonné  par  Hunald,  III,  170. 

Langues  (Tes)  anciennes  de  la  Gaule  encore  parlées  «a  Te  aièleil, 
435. 

Langue  grecgue,  persistante  dans  la  Gftnle  au  t«  siècle ,  1 ,  48t  ;  à 
Arles,  ib. 

Langue  germanique  ^  onbliée  parles  Visigoths  et  les  Burgondes,  1, 686. 

Lantbert,  commandant  de  la  Marche  de  Bretagne,  dénonce  au  plaid 
d'Aix-la-Ghapelle  la  révolte  des  Bretons,  IV,  78.  Entre  dans  la  conspi« 
ration  contre  Louis-le- Débonnaire,  104.  Extermine  l'armée  envoyée  par 
Louis-le-Débonnaire  contre  lui,  1 57.  Il  annonce  sa  victoire  à  Lotfaaire,  ib. 
Promet  à  Gharles-le-Ghauve  de  se  soumettre  à  lui,  208. 

Latitt  (le),  la  langue  générale  des  Gaules  au  y*  siècle,  I,  435.  Les  chefs 
des  Barbares  obligés  de  rapprendre^  629.  Leurs  actes  écrits  en  cette  lan- 
gue, 530. 

Léger,  évéque  d'Autun,  chef  des  leudes  burgondiens,  II,  463.  Est  élu 
maire  du  palais  de  Burgondie,  465.  Est  le  négociateur  du  parti  germani- 
/jue,  467.  Est  renfermé  dans  le  monasière  de  Luxeuil  par  Ghildéric^  468. 


5a6  INDEX. 

Se  lj|a0  âTM  Ebtûtiiii,  ib.  U  s^érade,  46d.  Eit  prit  et  ameoé  detant 

Ebiooin,  qui  le  fait  mettre  à  mort,  472. 
.  Léon,  coDseiUèr  deCfaramne,  II,  148. 

Léon,  éla  empereur  d'Orienty  Ij  S98. 

léan,  Pïarbonëtten,  rhéteur  et  poète  cëlèbrei  tecrélaire  d*Earic,  ly  699. 

Léontius,  opulent  Aquitain.  Description  de  sa  TÎHa,  I^  42^. 

Lerins  (  lie  de);  son  monastère,  I,  403.  Son  influence  sur  le  christia- 
nisme gaulois,  ib. 
,  •  Leudaste,  comte  de  Tours^  III,  472. 

Leudemondf  évèque;  ses  intrigues,  II,  419. 

Leudesj  signification  de  ce  terme  chez  les  Franki,  II,  9.  Hostilités  en- 
tre eux  et  les  rois,  378.  Ceux  de  Burgondie  sont  opposés  à  Branchant, 
398.  Font  tuer  le  maire  Protade,  402. 

Leudes  (les)  burgondiens  et  austrasîens  s'unissent  pour  renverser 
Ebrottin,  II,  464.  Garanties  qu*il8  exigent  de  Ghildéric  II,  466. 

Licinianus,  questeur  envoyé  en  Gaule  par  Nepos,  pour  y  traiter  dee 
affaires  du  pays,  I,  328.  A  une  conférence  avec  Euric,  329. 

Limenius,  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  I,  36.  Massacré  par  les  iol- 
data  romains  du  camp  de  Payie,  I,  72. 

L{mogç9  démantelée  par  Vaifre,  III,  282;  se  rend  à  Pépin,  284. 

Limousin  (  le  )  j  réyolt^  de  cette  proTince  contre  Ghilpéric,  II,  220. 

Littérature,  Aperçu  de  la  littérature  latine  dans  la  Gaule  an  y<  aiède, 

I,  407. 

Littérature  gallo-romaine,  protégée,  faTorisée,  cultivée  par  les  Yisigoths 
et  les  Burgondes,  I,  628. 

Liuoriusj  lieutenant  d'Aétius,  I,  191.  Après  le  départ  d'Aétius  reste 
chargé  du  commandement  des  milices  de  la  Gaule,  192.  Fait  une  exjpé* 
dition  contre  les  Bretons,  ib.  Battu  et  pris  sous  les  murs  de  Toulouse,  1(^4. 

Liutard,  comte  de  Fezensac ,  III,  399.  Les  Yasoons  se  révoltent  cpntre 
lui,  ib, 

Idviut  capitale  de  la  Gerdagne,  III,  102.  Lampagie  y  est  faite  captive 
par  Abd-el-Rahman ,  et  envoyée  au  khalife  à  Damas,  117. 

J^on,  capitale  de  l'un  des  quatre  royaumes  burgondiens,  I;  303.  Passe 
sous  la  domination  de  Chilpéric,  317.  Lyon  et  le  pays  environnant  se  dé- 
tachent de  la  Neustrie,  III,  39.  Pris  par  Charles  Martel,  140.  Pris  par  les 
Arabes,  163.  Repris  par  Charles  Martel,  160. 

Lois  iHsigoûufues  relatives  à  la  propriété  foncière,  I,  606  ;  à  la  police 
rurale,  ib.  ;  à  Tordre  civil  et  judiciaire,  608.  Vestiges  d'usages  et  d*insti« 
tuiioDS  germaniques  persistant  dans  ces  lois,  613. 

Zom (bataille  de ],  II,  477. 

Lombards  (les),  peuplade  germanique,  II,  180.  Ils  envahissent  l'Ita* 
lie,  f-89.  Se  jettent  sur  la  Burgondie,  ib.  Font  une  seconde  descente  en 
Burgondie,  186.  Sont  défalls  par  Mummole,  z^.  Envahissent  le  Valais, 
l$9.  Sont  taillés  en  pièces ,  ib.  Se  préparent  à  passer  de  nouyei^u  lç9 


Alpeii  191.  EntahiMent  )a  Gaule  méridionale  Bodl  troIi ,  cheb  éïtté^ 
rents,  109.  Sont  défaits  en  ploiieiin  rencontres  par  Mommole  et  foroéade 
se  retirer,.  195.  Sont  attaqués  par  le  roi  Ghildebert  qui  fait  saccessiye- 
ment  plusieurs  descentes  en  Italie ,  333.  GonToitent  la  possession  de 

iVome,  m,  ssa. 

Longmianus,  préfet  dn  prétoire  dltalie,  maaaaçré  par  les  légions  du 
camp  de  Payîe,  I,  7S. 

léovolâtre  (le  château  de  )  est  pris  et  détruit  par  les  Franks,  II,  tu. 

Loi?uure,  fils  de  Gharlemagne.  Naissance,  III,  349.  Roi  d'Italie,  envoyé 
au  secours  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  IV,  73. 

Lothaire,  fils  aine  de  Louis-le-Débonnaire,  épouse  Qermangardei  IV, 
OS.  Gonsent  à  céder  à  Gharles-le-Ghaixve  une  partie  de  l'empire ,  98* 
Devient  l'instrument  des  cbefs  qui  conspirent  contre  son  père  Louis-le- 
Débonnaire  ^  98.  Arrive  d'Italie  en  Gaule  pour  délibérer  sur  le  parti 
à  prendre  relativement  à  Louis-le-Débonnaire  détrôné,  111.  Son  se- 
cond triomphe  sur  son  père,  143.  Fait  enfermer  son  père  et  son  frère 
Charles  dans  le  monastère  de  Saint-Médard  à  Soissons,  144.  Puis  le 
conduit  à  Gompiègne,  145.  Tient  un  plaid  à  Gompiègne,  ib.  Arrive 
à  Saint-Denis  pour  s'opposer  &  ses  deux  frères,  134;  fait  couper  tons 
les  ponts  sur  la  Seine  et  la  Marne,  iss.  Se  retire  dans  le  midi  de  la 
Gaule,  ib.  S'établit  à  Vienne ,  136.  Retiré  à  Vienne,  refuse  les  propo- 
tions d'accommodement  de  son  père,  137.  Repasse  avec  ses  forces  en  Neus- 
trie,  pour  se  joindre  au  comte  Lantbert,  ib.  Assiège  et  prend  Ghâlons , 
138.  Joint  ses  forces  à  celles  du  comte  Lantbert,  ib.  Trompé  dans  ses 
espérances,  est  obligé  de  se  rendre  à  son  père,  160.  Soumis  enfin  &  son 
père  retourne  en  Italie,  ib.  Exclus  du  partage  de  l'Empire  fait  &  Grémieuz, 
163.  Malade,  ne  peut  se  rendre  au  plaid  de  Worms,  166.  Se  brouille 
avec  l'église  romaine,  167.  Son  entrevue  dans  les  Alpes  avec  son  frère 
Louis,  171.  Intervient  en  faveur  de  Pépin  II,  auprès  de  Gharles-le- 
Chauve,  106.  Arrive  d'Italie  dans  la  Gaule  avec  une  armée,  197.  Ses 
manœuvres  pour  se  faire  des  partisans  ;  conçoit  le  projet  de  s'emparer 
de  tout  l'Empire,  ib,  Envcihit  les  états  de  son  frère  Louis,  198.  Repoussé 
par  Louis,  forme  le  projet  de  marcher  contre  Gbarles,  198.  S'avance  sur 
Paris,  soo.  Les  pays  de  la  Seine  à  la  Meuse  se  rendent  à  lui,  ib.  Autant 
en  font  les  pays  entre  Seine  et  Loire,  SO  i.  S'avance  en  armes  contre  Gbar- 
les-le-Ghauve,  ib.  Son  armée  se  trouve  en  présence  de  celle  de  Gbarles-le-> 
Chauve,  202  ;  auquel  il  propose  un  nouveau  partage,  203.  La  proposition 
acceptée,  ib,  Lothaire  n'en  continue  pas  moins  à  manœuvrer  contre  Gbar- 
les, 204.  Poste  des  troupes  à  Rouen  et  à  Paris  pour  empêcher  le  passage  de 
la  Seine  ;  il  marche  de  nouveau  contre  Louis ,  ib.  Envahit  pour  la 
deuxième  fois  les  Etats  de  Louis,  205.  Obligé  de^ repasser  en  Gaule,  ib^ 
Informé  des  progrès  de  Gharles-le-Ghauve,  repasse  de  Germanie  en  GauIO]^ 
ayant  laissé  le  duc  Adelbert  outre  Rhin,  212.  Envoie  des  messagers  à 
Charles  pour  se  plaindre  de  la  violation  des  traitéi|  213,  Manœuvres  dq 


MU  tnitfiM  et  d«  eellai  àe  mi  deux  fièrw,  tl  8.  Bltrobe  ati-devtiit  de  Pé- 
ptn  II,  en  roale  atee  les  forces  d'Aquitaine»  aie.  Beçoit  dant  Mn  cam^ 
de  Footanet  le  légat  du  pape  Grégoire,  fss.  Meiaage  menaçant  par  lequel 
il  Mflipt  la  trèfe  oondue  avec  les  deux  frèrei  à  Footanet,  ffs.  Taincn  à 
Fontanet,  prend  le  chemin  de  l'Austrasie,  389.  Ses  manœtttres  pour  se 
fefaire  uno  armée,  ih.  Appelle  à  son  sertice  des  iNindes  de  NormanSf  140. 
S'apprête  à  enyahir  de  nouyeau  la  Germanie,  148.  Change  de  projet  et 
marche  contre  Charles ,  ibé  S*atanoe  à  la  rencontre  de  Pépin  II.,  s 46  ; 
Le  Joint  à  Sens,  947.  Marche  contre  l'armée  qne  Charles  Tenait  d'envoyer 
en  Bretagne,  147.  Veut  contraindre  Nomtnoé  à  luiohéir;  il  échoue 
dans  ses  projets,  tb.  Se  retire  de  Tours  en  Austrasie,  184.  Bfenaoé 
par  ses  deux  frères»  s'enfait  d*Aix,  168.  Il  se  retire  dans  le  Midi,  A.  Ré» 
fiigiédans  le  Midi,  s'y  fait  une  armée,  189.  Il  fait  des  propositions  d*ac* 
commodément  avec  ses  frères,  ib.  Ces  prop&8ition8  acceptées^  161.  Divise 
son  royaume  en  trois  parts  entre  ses  trois  fils,  369.  Descend  en  ProTenoe 
avee  une  armée,  170.  La  remet  soqs  son  obéissance,  tb.  Sa  mert,  8S0. 

Lotharingie,  Ce  nom  est  donné  anx  pays  entre  le  Rhin  et  la  Meuse, 
détenus  le  royaume  de  Lothatre,  l'ainé  des  fils  de  l'empereur  Lothaire, 

TV,  368. 

Louù'le'Débonnaire ^  fils  de  Charlemagne.  Sa  naissance,  m,  849. 
Couronné  roi  d'Aquitaine,  388.  Va  à  Paderbom  auprès  de  son  père,  361. 
Envoyé  en  Italie  par  lui,  874.  Va  en  Bavière,  884.  Relève  des  villes 
abandonnées  dans  la  Tarraconaise,  898.  En  forme  un  district,  396.  Ex* 
pédition  contre  Barcelone,  401.  Se  rend  an  siège,  410.  Prend  la  ville, 
418.  Assiège  Tortose,  438.  Propose  une  expédition  contre  les  Basqaes, 
486.  Marche  contre  Dax,  487.  Soumet  les  Vascons,  ib.  Partage  leur  ter« 
rhotre,  440.  Réforme  le  clergé,  447.  Supprime  divers  impôts,  498.  Admi* 
DÎslre  strictement  la  justice,  i5.  Reste  seul  héritier  de  l'Empire  de  Char- 
lemagne, IV,  9.  Vient  d'Aquitaine  à  Aix  prendre  possession  de  TEmpIre, 
ib.  Sacré  empereur  par  le  pape  Etienne,  41.  Laisse  à  son  neveu  Bernard 
le  royaume  d'Italie,  40.  Commencements  de  son  règne  en  qualité  d'em- 
pereur ;  envoie  Pépin,  le  second  de  ses  fils,  comme  roi  en  Aquitaine,  £5. 
Donne  à  son  fits  Lothairele  royaume  de  Bavière,  41.  Nouvelle  constitu- 
tion de  l'Empire  sous  son  règne  ;  exposé  de  cette  constitution ,  ib.  Elle 
était  l'oeuvro  du  clergé,  40.  Soumis  à  une  pénitence  publique  pour  la  mort 
de  son  neveu  Bernard,  81.  Écrit  aux  Arabes  de  Saragosse  pour  les  exciter 
&  la  rébellion  contre  leur  roi,  64.  Marche  contre  Morvan,  roi  des  Bretons, 
83.  Épouse  Judith  en  secondes  noces,  93.  Confirme  au  plaid  de  Nimègue 
la  constitution  de  817,  93.  Convoque  à  Wor^s  un  plaid  où  Charles-rle- 
Chauve  est  investi  d'une  part  de  l'Empire,  96.  Mécontentements  causés 
^  par  cet  acte ,  ib.  Arrive  sur  les  côtes  de  l'Océan  pour  s^embarquer  pour  la 
Bretagne,  109.  Informé  de  la  conspiration  qui  venait  d'éclater  centre  lui, 
revient  à  Compiègne,  ib.  Détrôné  et  prisonnier,  est  mis  sous  la  garde  de 
lothaire  et  soos  la  direction  de  deux  moines,  lil.  Un  parti  le  fonnc 
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pêor  le  déllnw  dt  fa  priMi  et  le  rétablir  air  le  tr^e,  lis.  Baoontre  aA 
liberté  et  son  pooToir,  fi 4.  GoDTmitte  ub  plàid  à  Nimèguet  pread  dei 
mesuref  pour  y  afsarer  la  tapériorité  de  son  parti,  16»  Assiste  an  plaid 
de  Nimègue,  1 15.  Y  prend  des  mesures  énergiques  centre  ses  advenairei^ 
116.  Triomphe  d'eux,  ii7.  Les  fait  juger  et  punir,  A.  Après  sa  restau-* 
ration,  renroie  ses  trois  fib  dans  leurs  r03Faum.es  respectifsi  tiS.  Situation 
ttOuyelle  dans  laquelle  il  se  trouve,  lifr.  Marche  contre  son  fils  Louis  ré* 
Tolté,  fit.  Le  contraint  à  se  réfugier  en  BaTière,  195.  Le  mande  et  le 
force  &  lai  prêter  unnouveau  aerment  de  fidélité;  remonte  le  Rhin  jus* 
qa'àMajence;  y  rencontre  Loihaire  arrivant  d'Italie,  ib.  Informé  du  son*» 
lèvement  des  Aquitains,  marche  contre  eux,  1S5.  Tient  on  plaid  à  J«h 
oondiac,  sft.  Après  le  plaid  de  Jueondiac,  retonnie  en  Neustrie,  116.  Il 
apprend  en  chemin  le  retour  de  Pépin  en  Aquitaine,  ib.  Il  y  rentre  atee 
une  armée,  137.  Campagne  d'hiver  contre  les  Aquitains,  i^,  SituatiiMl 
fâcheuse  où  il  se  trouve,  ISS.  Troisième  conspiration  tramée  contre  lui, 
ia9.  Ses  trois  fils  marchent  contre  lui  avec  une  armée  composée  de  leurs 
forces  réunies,  ib.  Il  s'avance  à  leur  rencontre,  130.  Fait  Caire  par  de»  dé- 
pâtés  des  remontrances  paternelles,  iS3.  Négociations  inutiles  entre  lui 
et  ses  trois  fils  &  Rothfeld,  134.  D*abord  soutenu  à  Rotfafeld  contre  ses  trois 
fibpar  les  évéques  gallo-franks,  137.  Sa  situationà  Rothfeld,  138.  Aban* 
donné  de  tons  les  siens,  139*  Assiégé  dans  son  camp  désert,  141.  Forcé  de 
ae  réfugier  dans  celui  de  ses  fils,  1 43.  Détrtoé  pour  la  seconde  foiaet  déclaré 
déchu  de  l'Empire  par  jugement  des  évéques,  ib.  Jugé  an  plaid  deCompiègne 
par  les  évéques  réunis,  146.  Accusé  de  diverses  fautes  dont  il  se  déclare 
publiquement  coupable,  147.  Dépouillé  des  insignes  de  la  dignité  irnpé^ 
riale,  149.  Reçoit  de  la  main  des  évéques  l'habit  de  pénitent,  ib.  Gardé  et 
maltraité  par  son  fils  Lothaire,  i  6S .  Délivré  de  sa  seconde  captivité  par  Louis 
et  Pépin,  133.  Relevé  de  son  excommunication,  136.  Retourne  AAix,  «$« 
Restauré  pour  la  seconde  fois,  fait  des  propositions  d'accommodement  A 
Lothaire,  187.  Part  de  Langres  et  marche  contre  Lothaire,  189.  Les 
deux  armées  se  rencontrent  près  de  Blois,  ib.  Gondut  avec  son  fils  Lo- 
thaire un  accommodement  dont  II  dicte  les  conditions,  160.  Après  le 
partage  de  Crémieux,  propose  par  an  message  on  accommodement  à  Lo- 
thaire, 164.  Lui  envoie  de  nouveaux  messages,  167.  Marche  contre  leé 
Normans  avec  une  armée  qu'il  avait  levée  pour  descendre  en  Italie  ;  en- 
voie l'abbé  Hugo  comme  député  à  Lothaire  ;  mécontent  de  la  réponse  de 
oelui-ci  ;  il  lève  une  armée  pour  descendre  en  Italie,  ib.  Fait  annuler  le 
partage  de  Crémieux  par  un  nouveau  partage,  i70.  Les  Germains d'Outre- 
Bhin  lui  sont  affectionnés,  173.  Son  entrevue  avec  Lothaire  à  Worms,  174. 
Marche  pour  la  quatrième  fois  contre  son  fils  Louis,  1 77.  Le  soumet  de  noo* 
Teau,  i&.Envoie  en  Aquitaine  des  tuteurs  à  son  petit-fils  Pépin  II,  183.Ges 
tuteurs  sont  chassés  d'Aquitaine,  ûft.  Marche  en  Aquitaine  contre  son  petit- 
fils  Pépin  II,  188.  Tient  un  plaid  dans  le  voisinage  de  Glermont;  y  fait 
reconnaître  Gharles-Ie-Chauve  par  les  partisans  pour  roi  d'Aquitainei  ik 
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Fait  la  guerre  en  Aquîtaine  à  Pépin  II,  i  S5.  Prend  le  clilteaa  de  Cartilat» 
ib.  Échoue  daniton  objet  de  soumettre  les  Aquitains,  186.  Embarras  de 
la  situation  en  Aquitaine,  à  la  cinquième  révolté  de  son  fils  Louis,  i88« 
Marche  contre  ce  dernier;  le  force  à  fotr,  ib.  Tombe  malade  et  meurt, 
190.  Situation  de  ses  fils  après  sa  mort,  191. 

Louùj  roi  de  Germanie,  arrive  en  Gaule  pour  décider  du  sort  de  Louîi* 
le-Débonnaire ,  détràné  et  prisonnier,  lY,  ili.  Il  s'oppose  à  ce  qu'il 
soit  tonsuré  de  force,  ib.  Mécontent  de  la  conduite  de  son  frère  Lothaire, 
&  la  suite  du  triomphe  des  conspirateurs  qui  avaient  délr6né  Louis-le* 
Débonnairei  IIS.  Entre  dans  le  complot  tendant  à  la  restauration  de 
Louis-Ie-Débonnaire)  il 3.  Se  brouille  de  nouveau  avec  son  père,  isi. 
Se  révolte  contre  son  père,  iSS.  Entre  dans  la  troisième  conspiration 
contre  son  père,  1S9.  Mécontent  de  la  seconde  victoire  de  Lothaire  sur 
son  père,  143.  Prend  parti  contre  son  frère  Lothaire,  154.  Reprend  les 
armes  contre  son  père,  173.  Celui-ci  s*appréte  &  marcher  contre  lui,  ib. 
Se  révolte  pour  la  quatrième  fois  contre  son  père,  176.  Sa  cinquième  ré- 
volte contre  son  père,  1 88.  Repousse  l'invasion  de  son  frère  Lothaire,  198. 
Accepte  lalliance  de  Charles  et  lui  fait  annoncer  qu'il  est  prêt  à  marcher 
à  son  secours,  314.  De  concert  avec  Charles,  fait  des  propositions  pacifi- 
ques &  Lothaire,  si 9.  Ces  propositions  sont  rejetées,  ib.  Après  la  bataille 
de  Fontanet,  reprend  le  chemin  de  la  Germanie,  S4i.  Avec  Charles  son 
frère  entre  à  Aix  sans  coup  férir,  s 68.  Ils  assemblent  le  corps  des  évè- 
ques;  les  consultent  sur  ce  qu'il  faut  faire  du  royaume  de  Lothaire,  ib. 
Avec  Charles^Ie-Chauve  se  partage  le  rojraume  de  Lothaire,  387.  Ils 
se  réunissent  à  Verdun,  358.  Arrive  de  Germanie  &  la  tète  d'une  armée, 
313.  Entre  en  Aquitaine  ;  une  partie  seulement  des  Aquitains  se  joint  à 
lui;  sa  conduite  dans  le  pays,  ib.  Appelé  par  les  Franks,  arrive  dans  la 
Gaule,  397.  Ravages  de  son  armée  ,  338.  Il  la  renvoie,  ib.  Ne  peut  s'en- 
tendre avec  les  chefs  de  la  conspiration  fraoke,  339.  Envahit  les  Êlatsde 
son  frère  Charles-le-Chauve  durant  Texpédition  de  celui-ci  en  Italie,  369. 
Établit  en  passant  son  beau-frère  Bozon  son  lieutenant  à  Pavie,  370.  Sa 
mort,  871.  Ses  États  partagés  entre  ses  trois  fils,  ib. 

Louis^le-'Jeunej  fils  de  LouisHle«-Germanie ,  appelé  au  tr6ne  d* Aqui- 
taine par  les  Aquitains,  IV ,  310. 

LouisIIy  fils  de  Lothaire,  roi  dltalie  et  empereur,  IV,  367.  Sa  mort,  368. 

Louis'le-Bègue,  le  second  fils  de  <Jharles-le-Chauve ,  se  révolte  contre 
son  père^  IV,  333.  Battu  et  repoussé  par  Robert,  comte  d'Anjou,  334. 
Sa  situation  à  la  mort  de  son  père  Cbarles-le-Chauve ,  410.  Soulèvement 
des  leudes  contre  lui,  411.  Accommodement,  413.  Couronné  à  Compiègoe, 
413.  Observation  sur  les  actes  du  plaid  de  Compiègne,  ib.  Sa  mort,  432. 

Louis  Jllf  conjointement  avec  Karlonian  son  frère,  succède  à  Louis-le- 
Bègue,  IV,  433.  Ils  font  la  guerre  à  Bozon,  433.  Prise  de  Màcon  ;  siège 
et  prise  de  Vienne,  ib.  Sa  mort,  43â.  Bientôt  suivie  de  celle  de  Karlo^ 
nan,  ib» 
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loup  /•%  doc  dci  Vaicons,  fils  de  Hattoo,  III^  106.  Litn  Hnnald  à 
Charlemagne,  308.  Est  détrône,  313. 

LoupJlt  duc  de  Vasconîe,  fils  de  Vaifre,  III,  806.  DéIrène  Loop  !•% 
813.  Son  entreTaeavec  Ghariemagne,  339.  Conspire  contre  lui,  8is.  Est 
pendu,  347. 

loup  Sanche,  fils  de  Lonp  II,  III^  2^48.  Succède  à  son  frère  Adalric, 
868.  Se  rend  au  plaid  de  Toulouse,  398.  Étendue  de  son  territoire,  ib. 

Loup  m,  fils  de  Cen tulle,  III,  440. 

Lukes,  aujourd'hui  Loches,  détruit  par  les  Franks,  III,  177. 
.  Lupus j  troisième  duc  des  Vascons ,  III,  6.  Ses  retalions  avec  Ghildé- 
rie  II,  là.  S'allie  au  comte  Paul  et  entre  dans  sa  conspiration,  1 3.  S'a- 
vance contre  Wamba,  as.  S'arrête  en  apprenant. la  prise  de  Nîmes,  ib. 
Forme  une  armée  d'aventuriers.  Si.  Conquiert  une  grande  partie  de  l'A- 
quitaine ;  s'empare  de  Limoges;  envahit  la  Septimanie;  fait  la  guerre 
aux  ducs  Boggison  et  Bertrand,  ib.  Meurt,  33. 

Lupus,  fils  d'Atton,  III,  183. 

Lupus,  duc  de  Champagne,  chef  du  parti  de  Branehaat,  II,  336.  Se 
retire  en  Burgondie,  3^6. 

M 

Magiêtratures  curiales}  leurs  attributions ,  leurs  noms,  leurs  privilè- 
ges, I,  359.  Gradation  suivie  dans  la  nomination  à  ces  magistratures,  36 1 . 

Magnovaldy  officier  de  Childebert  ;  manière  dont  il  est  mis  à  mort , 
U,  379.. 

Magnulfey  évéque  de  Toulouse,  engage  les  habitants  à  ne  pas  recevoir 
Gondovald,  II,  371.  Est  maltraité  par  les  gondovaldiens,  873. 

Maguelùne  détruite  par  Charles  Martel ,  III,  1 64.  RebÀtiepar  les  Arabes. 
S67..Livrée  à  Pépin,  ib. 

Maires  du  palais.  Leur  puissance,  II,  453. 

Maissara,  chef  des  Berbères,  III,  187. 

Maure  des  milices  ^  son  rang  et  ses  fonctions  dans  l'oi^anisation  pré- 
fectoriale  de  la  Gaule,  I,  366. 

Majorien  envoyé  contre  les  Bretons  au  secours  de  la  ville  de  Tours,  T| 
303.  Marche  avec  Aétius  contre  les  Franks-Tongriens,  313.  Les  surprend 
au  milieu  d'une  fête,  ib.  Les  bat,  314.  Élu  maître  des  milices ,  367.  Ap-* 
pelé  par  le  vœu  public  à  l'Empire,  en  est  écarté  par  Ricimer,  ib.  Enfin 
élu  empereur,  369.  La  faction  gauloise  de  Pœonius  refuse  de  le  reconnaî- 
tre, ib.  Se  livre  aux  préparatifs  d'une  expédition  contre  la  Gaule  et  contre 
l'Afrique,  360.  Descend  les  Alpes  en  hiver  avec'  une  forte  armée  j  364. 
Marche  sur  Lyon ,  l'assiège  et  le  prend,  366.  Soumet  le  reste  de  la  Gaule  ; 
batThéodoric  II,  i^.  Condutlapaix  avec  lui,  366.  Part  pour  son  expédition 
d'Afrique,  ib.  Revient  en  Gaule,  367.  Retourne  en  Italie;  assassiné,  ib, 

illfa//(Mallum) .  Son  organisation  et  sel  attributions  chez  les  Franks,  II,  1 1  • 

Mandeltne  (le  comte)  pris  et  décapité  à  Chàlons,  lYi  169.     , . 
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Mont  (les  leudai  do)  traitant  >y<c  Chârli «to  ChaBve  tt  hil  maqueiit 
defoiylV,  108. 

Mamkn,  oMiin  de  VaifrOf  tné  pria  de  NariboBBe,  m,  STS* 

ManiaUU  (aaiemUée  de)..Bo3R>o  y  eat  pnelamé  loi,  IV,  4f4« 

Marcellin,  l*ami  d'Aétios,  penonnage  d'an  mérite  éminent,  I,  t90.  Uae 
faction  gaaloiie  lai  offre  l'Empire,  ib.  Fait  gonfemeur  de  la  SieUe  par 
BIjgorient  aso.  Détache  de  ritalie  lec  piorincea  lonainca  au-delà  de  1*A 
driatiqae,  16$. 

MarcUn^  nommé  préfet  de  la  yille  de  Rome  à  la  place  d'Attale,  I|  86. 
Sa  mort,  S98. 

Marccmanê  0es) ,  on  Soèvea ,  loivent  les  Yandalec  dans  Piimptioa  de 
oeux-ci  en  Gaale,  I,  4S. 

Marcomer,  un  des  chefs  dei  Frankf ,  arrêté  par  Tordre  de  StiUeon  al 
déporté  en  Toscane,  I,  45. 

Mariage  (da)  chex  les  Germains,  1, 470. 

Marfile  (le  roi],  III,  830. 
f^Manna  (second  pkid  de),  IV,  a08.  Les  trois  frftres  y  renosTcHent  leor 
alliance,  ib, 

Marseille,  Ses  anciens  privilèges  loi  sont  rendos,  II,  70.  Troablcs 
dans  cette  ville,  S 33. 

Martin  f  leude  austrasien,  II,  473.  Il  est  aisassiné  par  Ébnmûs^  498. 

Matfriedf  comte  d'Orléans,  laisse  les  Arabes  ravager  sous  ses  yenx  la 
Idarche  de  Gotbie,  IV,  7i.  Jugé,  condamné  et  privé  de  aes  hoaneurs; 
se  met  avec  Hugo  à  la  tète  de  la  première  conspiration  contre  Lonis-J^ 
Débonnaire,  07.  Conjointement  avec  les  antres  chefs  de  la  conspiration 
contre  Loais -le- Débonnaire ,  empêche  l'expédition  résolne  contre  les 
Bretons,  108»  Meart  en  Italie  d'ane  maladie  eontagieiise,  lee. 

Mauronte ,  patrice  de  la  Provence  orientale,  III,  41.  Devient  chef  de 
la  Provence,  186.  Appelle  les  Arabes,  140.  Prend  Avignon,  f  00.  Chassé 
d'Avignon  et  d'Arles,  167. 

Maurucelluê,  vicaire  da  préfet  des  Gaules  en  Espagne,  I,  146. 

Maxime  fait  empereur  par  Gerontios  en  Espagne,  I,  01  •  Apiéi  k 
mort  de  Gerontius,  se  sauve  ches  les  Barbares,  ioe. 

Maxime,  sénateur  romain,  outragé  par  Valentinien  III,  le  fiait  assas- 
siner, I,  841.  Proclamé  empereur,  f^.  S'enfuit  de  Rome  à  rapproche  de 
Genseric,  S43.  Massacré  dans  sa  fuite,  ih, 

Mayânce  prise  et  détruite  par  les  Alains  et  les  Vandales,  I,  89. 

MeUor  (Securus),  professeur  de  rhétorique  à  dorment,  I,  416. 

MeroUae,  château  assiSgé  par  les  Franks,  II,  llf . 

Ménufée  succède  à  Clodion,  I,  ti8.  Inoertitndes  et  fibles  eursea  orl* 
gîne,  116.  Est-il  le  même  perMunage  que  le  chef  frank  mentionné  pnr 
Priecnsf  «16.  Difficultés  qui  s'opposent  à  cette  opinion,  1 18.  A  la  tête 
de  sa  tribn  tongrienne,  fiiit  une  noiivette  tentatiee  pe«  a'dteodre  dans  la 
Belgiquoi  844. 8a  Blort|  Mtt 
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Mérovée,  fils  de  GhîlpérSc,  envoyé  en  Aquitaine  par  ion  père,  ya  à 
Rouen  épouser  Brunehaut,  II,  S 13. 

Mérwée,  fils  de  Thierry,  est  épargné  par  Clotaire,  II,  414. 

Mérovingiens,  Extinction  de  leur  dynastie  en  Auatrasiei  III|  |T9« 
^  Milon,  évéque  de  Trêves  et  de  Reims,  III|  465. 

Modharitêgf  parti  arabe,  III,  S 06. 

Modouin ,  évéque  d'Autun ,  occupe  une  partie  de  TAquitaine  poof 
Gharles-le-Chauve,  IV,  194. 

Moktisebs  (les).  Leur  office  dans  le  goayeruement  arabe  de  TEspagne, 

m,  56» 

Morvan^  roi  des  Bretons,  auccetseur  de  Jaraitbin,  IV,  76.  Descriptioa 
de  son  habitation,  78.  Reçoit  Ditcar,  député  de  Louift-le-I>éiH>nnairey  70» 
Son  entrevue  avec  Ditcar,  80.  Sa  réponse  aux  prcqiositions  de  celai-ci|  <6» 
Ses  préparatifs  de  défense  contre  les  Franks,  ss.  Lève  \lei  tnmpea  à  sei 
frais  pour  se  défendre  contre  LouisJe-Débonnaire  ^  85.  Marche  contre 
les  Franks,  66.  Ses  adieux  à  sa  femme;  résistance  désespérée  qu'il  op-' 
pose  à  l'ennemi,  ib. 

Monnaie  (la)  inconnue  chei  diverses  tribuf  germaniques,  I,  409. 

Mousaj  gouverneur  arabe  de  Saragossê,  battu  par  les  chrétiens  da  Toi* 
ainage,  lY,  40i.  Menacé  par  le  gouvernement  de  Gordoue,  se  révolte  et 
traite  avec  les  chrétiens,  40 1 . 

ilfoiMM  (Ben  NoBsair) ,  gouverneur  musulman  de  l'Afrique,  III,  45. 
Rallie  les  Berbères  aux  Arabes,  46.  Entreprend  la  conquête  de  l'Espagne,  i6» 
Entreprend  la  première  invasion  arabe  en  Gaule,  61.  Son  opinion  sur  les 
Franks,  68. 

Mummole,  fils  de  Pcsonius,  est  choisi  par  Gontran  pour  commander 
dans  la  guerre  contre  les  Lombard»,  II,  185.  Les  défait,  il.  TaiUe  en 
pièces  les  Saxons,  187.  Leur  fait  payer  une  somme  considérable  pour  dé» 
domnagement  des  dégâts  faits  par  eux,  191.  Dé&it  en  plusieurs  rencon- 
tres trois  armées  des  Lombards  qui  avaient  passé  les  Alpes,  198.  Est  en- 
voyé par  Gontran  contre  Clovis,  fils  de  Ghilpéric,  qui  avait  envahi  la  Tou- 
raine  et  le  Poitou,  197.  Il  le  force  à  ]a  retraite,  ib.  Défait  les  Poitevins, 
198.  Marche  contre  le  duc  Didier  et  le  défait,  216.  Se  retire  à  Avignon, 
SS3.  Est  choisi  pour  chef  de  là  conspiration  austrasienne  en  faveur  de 
Gondovald,  ssi.  Reçoit  Gondovald,  348  ;  le  cache,  145.  Est  assiégé  dana 
Avignon  par  Gontran  Boion,  S48.  Est  délivré  par  Goodulfe,  S49.  Fait 
proclamer  roi  Gondovald,  i66.  Entre  de  force  dans  Périgueux,  168.  Mar- 
che vers  Toulouse,  369.  Entre  dans  Toulouse,  371 .  Se  retire  dans  la  ville 
dee  Convennes  (Gomminges),  ■87.  Est  assiégé  dans  la  ville  des  Gonvcn- 
nés,  394.  Entre  en  poorparler  avec  les  assiégeants,  197*  Trahit  Gondovald, 
188.  Sa  mort,  30 s.  Son  trésor,  807* 

Mundêrie,  un  des  principaux  leudes  de  Thierry^  ae  révolte  coatn 
lui,  II,  114.  Est  assiégé  par  Thierry  dana  ViOoriao ,  ilT.  £ft  taépar  tnK 
bison,  118. 

Munw.  r<9r.  OUunaA  ben  Abi  K«P9a. 
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Nakdo  ura  (balalUe  de),  III,  1 88. 

Nannenuiy  mattre  des  milices  de  la  Gaaie,  1, 179.  Mardie  avec  Qain- 
tinns  coDtre  trois  chefs  de  Franks  qui  ataient  fait  irraption  dans  la 
Gaule,  173. 

Nanikiîde  (la  reine]  convoque  les  leudes  de  Bnrgondie,  II,  455. 

Nàmùtt  comte  d'Agouléme,  III,  478. 
'  Narbonne  devient  le  siège  du  gouvernement  visigodi  après  la  oonqoéte 
deClovis,  II,  67.  Prise  par  les  Arabes  en  710,  III,  7i.  Ils  s*y  réfugient 
après  la  bataille  de  Toulouse,  81.  Ils  emportent  de  Téglise  de  Sainte- 
Marie  sept  statues  en  argent,  97.  Assiégée  par  Chartes  Martel,  les.  Dé- 
bloquée parles  Arabes,  163.  Livrée  à  Pépin  par  trahison,  348.  Reprise 
par  les  Arabea,  370,  Reprise  par  les  chrétiens,  389. 

iVéSo-^atihf  (idiomes).  Origine  de  ces  idiomes,  I,  659  ;  leurs  élémants, 
ib.  Ces  idiomes  se  mêlent  avec  ceux  des  conquérants  germains,  943. 

Nepos  (Julius),  élu  empereur  d'Occident,  I,  537.  Arrive  àRavenne,3t8. 
Cède  par  traité  l'Arvemie  à  Euric,  334. 

Netad  (bataille  de),  en  Pannonie,  gagnée  sur  les  Huns  par  les  peuples 
jusque  là  leurs  sujets,  1, 321 . 

Neutuie,  seconde  portion  de  la  Gaule,  II,  170.  Siége'du  parti  anti- 
germanique. £choit  en  partage  à  Ghilpéric,  178. 

Ifefiogasief  l'un  des  généraux  de  l'usurpateur  Constantin,  I,  6S«  Aasas- 
liné  par  Sarus,  64. 

Nicetius,  nommé  évèqne  d'Ax  par  Contran,  II,  869.   • 

Nicolas.!*'  (le  pape)  écrit  aux  deux  fils  de  Gharles-lc-Chaave  pour 
les  féliciter  d'être  revenus  à  Tobéissance  envers  leur  père^IV,  337. 

Nîmes»  Siège  de  cette  ville  par  les  Buf|^ndiens,  II»  314.  Cbarief 
Martel  rase  les  remparts  et  met  le  feu  aux  arènes,  III,  184»  - 

Noblesse  germanique.  Idée  de  cette  noblesse,  I,  488.  Des  oheCi  ou 
princes  de  cette  noblesse,  ib» 

i  Nominoéj  chef  breton,  se  soumet  en  apparence  à  Cbarles-le*Chaave, 
rV,  208.  Ravage  les  pays  entre  la  Vilaine  et  la  Sarlhe ,  380.  Rejette  les 
propositions  délibérées  à  son  sujet  au  congrès  de  Maisna,  388.  Se  fait 
nommer  roi  des  Bretons,  800.  S'empare  de  bennes,  ib»  ;  de  Nantes  et 
et  du  Mans,  801,  Repousse  toutes  les  invasion^  de  Charlea-le-Chauve  ) 
•a  mort,  ib, 

Normans,  Leurs  premiers  ravages  en  Aquitaine,  IV,  388.  Moaveanx 
ravages  dans  ce  pays,  34 1. 

Novempopulanie  (la  Basse)  se  soumet  à  Glovis,  II,  7t.  Son  gonvene- 
ment»  ib.  Divisée  entre  Sigebert  et  Ghilpéric,  179.  Détails  historiques  sur 
cette  province,  887.  Le  nom  de  Movenpopolanie  remplacé  par  celui  de 
Vasconie,  861. 


O 

Obeid  AUahy  gouvemeur  d*£0pte,  III,  i  S6 . 

Odilon^  duc  de  Bavière,  III,  174.  Refosede  se  soumettre  à  Karlomao, 
«7S.  S'allie  avec  Hunald,  ib»  Vaincu  par  Karlomaii  et  Pépia,  .179. 

Odoacre,  chef  des  Hérules,  maître  absolu  en  Italie,  I,  341.  Toléré  par 
Vemperear  d'Orieot  Zéoon,  ib.  Après  avoir  vaincu  Théodoric»  Passiége 
dans  Pavie,  II,  49.  Est  forcé  de  lever  le  siège  ;  meurt  assassiné,  ib. 

Othn,  envoyé  par  Loais-le-Débonnaire  avec  une  armée  contre  le  comte' 
Lantbert,iy,  1S7.  Battu  et  tué,  ib., 

Odon  (le  comte),  un  des  généraux  de  Charles-le-Chauve  au  siège  de 
Toulouse»  lY,  193. 

Okba  ben  el  Hedjàdj,  gouverneur  général  de  l'Espagne,  III,  I38. 
Y  arrive^  IftS.  Réforme  TEspagne,  168.  Institue  des  officiers  judiciaires, 
IK9.  Passe  les  Pyrénées,  164.  Est  rappelé  en  Afrique,  165.  Repasse  en 
Espagne,  1 86.  Est  chassé  de  Gordoue  et  va  à  Garcassonne,!  86.  Sa  mort,  ib. 

Ofybràu.  Sa  mort,  I,  317. 

Olywpiuê  se  met  à  la  tète  d*une  conspiration  contre  Stilioon,  I,  69. 
Noircit  Stilioon  dans  l'esprit  d'Honorius,  7s.  Excite  une  sédition  contre 
lui  dans  le  camp  dePavie^t'6.  Disgracié  et  cbassé  de  la  cour  d'Honorius,83. 

Onmutya^  fils  d'Abd  elMelek,  III,  19S.  S'enfuit  de  Gordoue,  198. 

Ommiadeê  d'Espagne.  Leur  établissement,  III,  S20. 

Or^ien  (bataille  d'),  III,  878. 

Oreêie  bit  patriœ  par  Tempereur  Nepos,  I,  640.  Il  le  chasse  et  fait 
proclamer  à  sa  place  son  filsAugostule,»^.  Pris  et  décapité  par  Odoacre,  341. 

Oska  assiégé  en  vain  parles  Aquitains,  III,  441. 

OstrogoUu  (les),  exterminés  ott  asservis  par  les  Huns,  I,  I5.  Font  une 
grande  irmption  en  Illyrie)  8SS.  Obtiennent  de  l'Empire  là  permission 
de  s'établir  en  Pantionie;  y  forment  trois  États  fédérés,  ib,  Émigrent  de 
Pannonie,  8S3.  Établis  en  Pannonie,  font  la  guerre  aux  peuples  barbares 
de  leur  voisinage,'ii&.  Se  retirent  en  Italie  et  abandonnent  la  Gaule  aux 
Franks,  II,  141. 

OAman  ben  Abi  Nessa  (surnommé  Munuz)^  gouverneur  arabe  de 
l'Espagne,  III,  98.  Commande  dans  les  Pyrénées,  lOO.  De  race  berbère, 
toi.  Conspire  et  négocie  avec  Eudon,  103.  Épouse  Lampagie,  (ille  d'Eu- 
don  ;  se  révolte  contre  les  Arabes,  104.  Sa  mort,  1 16. 

Outre^Loire  (pays  d*),  partagé,  après  la  mort  de  Clovis,  en  auUnt  de 
portions  que  le  reste  de  l'Empire,  II,  96.  ^ 


PœoniuSf  chef  d*one  conspiration  gauloise  pour  faire  un  nouvel  empe- 
reur &  la  place  d'Avitus,  I,  t87.  Son  portrait,  I66r 

Pœonius,  comte  d'Aoxerre,  envoie  à  Contran  son  fils  Mummole> 
II,  186. 

IV.  34 
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Paix  conclue  entre  Eoric  et  1  empereor  Nepoi,  par  rintermédUire  de 
trois  éféqueii,  J,  834. 

Palencia,  ville  de  la  Tarraconaise,  dérasléé  par  les  troupes  de  Théo- 
doric  11,1,966. 

Pampelune,  prise  par  Charlemagne,  IIF,  540.  Démantelée  par  lut,  346. 
Sed^-lare  indépendante,  3S9.  Se  soumet  au  roi  de  Cordoue,  300. 

Paris  appartient  en  commun  à  Sigebert ,  è  Ghilpértc  et  à  Contran , 

II,  175. 

Partage  de  l'Empire  Jrank  (  considérations  à  ce  sujet  ),  II,  169.  Entre 
Sigebert,  Gliilpéric  etGontran,  II,  178.  176. 
Parthénius,  conseillerdeTbéodebert,  II,  186. 
Patiens,  évéqoe  de  Lyon;  ses  immenses  charités,  I,  406. 
Patrice  ;  en  quoi  consiste  cet  office,  II,  399. 

Patrie  (le  camp  de),  composé  de  troupes  destinées  à  marcher  contre 
G>nslautin,  sous  les  ordres  d'Alaric,  I,  7| .  Visité  par  Honorius,  7S.  Sé- 
dition et  massacre  des  partisans  de  Stilicon,  ib.  Assemblée  des  seigoears 
italiens  à  Pavie  pour  élire  un  empereur  i  la  place  de  Louis  II,  IV,  368. 
Divisés  en  deux  factions,  869. 

Paul  (le  comte  ),  seigneur  d'Angers,  I,  S69. 

Paul  (  le  duc),  envoyé  par  Wamba  contre  les  conspirateurs  de  Septî- 
manie,  III,  S.  Conspire  lui-même  contre  Wamlia,  9.  Ses  menées; 
lève  rétendard  de  la  révolte  à  Nàrbonne,  ib.  S  accorde  avec  Hildéric,  io. 
Se  fortifie  en  Septimanie  contre  Wamba,  il.  Prend  à  son  service  des 
bandes  d'aventuriers,  il.  Se  retire  de  Nàrbonne  à  Nlmet,  14.  Assiégé 
dans  Nîmes  par  Wamba ^  i6.  Pris  dans  les  Arènes,  ti.  Amené  devant 
Wamba,  S4.  Sa  condamnation,  ib. 

Paulin  (  de  Bordeaux  ),  promu  par  Attale  au  titre  de  comte  des  lar- 
gesses sacrées,  I,  it4  Dépouillé  et  chassé  par  les  Vîsigoths,  130.  Se  ré- 
fugie à  Basas,  131.  Ses  négociations  avec  le  chef  des  Alains  Goar,  ib. 

Pelage  (don  ),  duc  de  Gantabrie  et  roi  des  Asturies,  III,  68.  Gagne 
du  terrain  sur  les  Arabes,  91. 

Pépin- le' Fieux^  chef  de  la  conspiration  austrasienne  contre  Brun»- 
haut,  II,  410.  jMaire  du  Palais  en  Austrasie,  467.  Sa  mort,  468. 

Pépin  dHérittal,  11^  478.  Il  envahit  laNeuslrie,  477.  Repoussé,  ib. 
Attaque  de  nouveau  les  Neustriens,  479.  Son  discours  aux  leudes ,  460. 
Gagne  la  bataille  de  Testri,i6.  Nommé  maire  de  la  Neustrie,  481.  Son 
gouvernement,  ib. 

Pepin^  fils  de  Charles  Martel,  reçoit  en  partage  la  Neustrie,  la  Borgon- 
die  et  la  Provence,  III,  171.  Démêlés  avec  son  frère  Grifon,  Sis.  Caps- 
tnlaire  sur  les  biens  ecclésiastiques,  S34  Se  lie  avec  le  pape,  330.  Jette 
Childéric  dans  un  cloître,  331.  Se  fait  sacrer  roi,  ib.  Son  expédition  con- 
tre les  Arabes  de  Septimanie,  336.  Assiège  en  vain  Nàrbonne,  336.  Ex- 
p«6ditian .contre  les  Bretons,  241.  Se  fait  céder  ^ar  les  Lombards  leurs 
conquêtes  romaines,  343.  Les  donne  au  pape>  â^.  Déclaré  défenseur  de  Té- 
glise  rtmaine,  et  pafrice  des  Romains,  348.  S'empare  de  la  SeptimaBJ« 
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S4^.  Guerre  d'Aquitaine,  SSO.  Attaque  TAquitaine»  SB6.  Repasse  la 
Loire,  357.  Retoaraeea  Aquitaine,  258.  Nouvelle  expédition,  S6l.  Prise 
de  Bourges,  263.  Nouvelle  expédition,  S66.  Défaite  des  Yasoons,  969. 
Nomme  Childéric  roi  de  Neustrie  et  de  Burgondie,  174.  Marche  contre 
les  Provençaux,  176.  Ravage  TAquitaine,  178.  Bat  les  Bavarois,  179. 
Reçoit  la  soumission  de  Hunald,  180.  Demandes  qu'il  adresse  à  Vaifre, 
384.  Nouvelle  invasion  en  Aquitaine,  383.  Campagne  d'Aquitaine  de 
Tan  767,  387.  S*empare  de  Toulouse,  d'Albi,  de  Rodez,  388.  Construit 
un  palais  à  Bourges,  393.  Campagne  d'Aquitaine  en  768,  394.  Conquête 
deVasconie  et  d'Aquitaine,  390.  Sa  mort,  303.  Partage  de  ses  Etats,  ib. 

Pépin,  fils  de  Cbarlemagne,  couronné  roi  d'Italie,  III,  353.  Sa  mort, 
IV,  9. 

Pépin  (dit le  Moine  ou  le  Bossu),  fils  illégitime  de  Gharlemagne.  Sa 
mort,  IV,  9. 

Pépin,  roi  d'Aquitaine,  marche  contre  les  Vascons  révoltés,  IV,  56. 
Épouse  la  fille  de  Tbéodobert,  comte  de  Madrie,  98.  Attiré  dans  la  pre- 
mière conspiration  contre  son  père,  107.  Marche  contre  son  père  à  la  téle 
des  forces  de  l'Aquitaine,  108.  Passe  la  Loire  à'  Orléans;  rend  à  Mat- 
fried  le  comté  de  cette  ville;  s'avance  sur  Paris  ;  s'oppose  à  ceux  des  con- 
jurés avec  lesquels  il  agissait,  et  qui  voulaient  jeter  de  vive  force  Louis-le- 
Débonnaire  dans  an  cloître,  1 1 1 .  Mécontent  des  résultats  de  la  conspira- 
tion où  il  était  entré  contre  son  père,  il 3.  Confit  des  soupçons  contre 
son  frère  Lothaire,  ib.  Aide  son  père  à  recouvrer  le  trône,  113.  Se  brouille 
de  nouveau  avec  son  père,  isi.  Refuse  de  se  rendre  au  plaid  de  Thion- 
ville;  ou  s'y  rend  trop  tard  ;  retenu  prisonnier;  s^évade  et  retourne  en 
Aquitaine,  ib.  De  retour  en  Acviit^jne  se  révolte  contre  son  père,  184. 
Sommé  de  comparaître  au  plair*  de  r^ndiac,  135.  Emmené  comme  pri- 
sonnier à  Trêves,  136.  Déclaré  \^  ^'^^fdu  trône  d'Aquitaine,  qui  est  donné 
à  CharleS'le-Chauve,  ib.  Entre  d||^  la  troisième  conspiration  contre  son 
père,  139.  Mécontent  du  second  triomphe  de  Lothaire  sur  son  père,  143. 
Se  déclare  de  nouveau  pour  son  père,  contre  son  frère  Lothaire,  154.  Ar- 
rêté dans  sa  marche  contre  Lothaire  par  le  débordement  de  la  Seine,  1 55. 
Vient  joindre  son  père  à  Blois  avec  les  forces  des  Aquitains,  I60.  Entre 
dans  les  vues  de  son  père  relativement  à  Charles-le-Chauve,  173.  Meurt; 
son  caractère,  ib. 

Pépin  II.  Les  Aquitains  se  le  donnent  pour  roi  contre  les  projets  de 
Louis-le-Débonnaire,  IV,  180.  En  possession  de  l'Aquitaine,  193.  Sa  posi-  .4' 

tion  en  Aquitaine,  195.  Menace  Poitiersoù  était  enfermée  l'impératrice  Ju- 
dith, 300.  Arrive  au  camp  de  Lothaire  à  Fontanet,  334.  Sa  situation' 
après  la  bataille  de  Fontanet,  340.  Se  retire  en  Aquitaine  et  abandonne 
Lothaire  à  Tours,  353.  Essaie  d'enlever  Toulouse  par  un  coup  de  main, 
873.  li  est  battu  par  Egfried,  comte  de  cette  ville,  ib.  Extermine  une  ar- 
mée qui  venait  au  secours  de  Charles- le- Chauve  ,  assiégeant  Toulouse, 
379.  Reprend  le  dessus  en  Aquitaine,  380.  Rejette  les  propositions  qui  lui 
sont  faites  de  la  part  des  trois  frères  réunis  i^  Marsna,  383.  Accusé  d'à- 
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▼oir  Itiiié  nTafer  i'AqaiUtne  par  les  Normaos,  §86.  S*aUie  atec  lei 
Normant ,  S98.  Leur  iWre  TooIoom,  i^.  Se  réfugie  en  Yatoonte,  t99. 
Saacbe  Sanches  le    livre  i  Charles- le* Gbaate;    condait  à  Soiisons; 
oondamoé  à  être  tonsaré  et  enfermé  dans  le  monastère  de  Saint-Médard, 
ib,  S*é?ade  du  monastère  de  Saint-Blédard,  300.  Se  réfugie  en  Bretagne 
auprès  d'Erispoé,  ib.  Repris  et  enfermé  dans  la  forteresse  de  Senlis,  303. 
S^évadedesa  prison  deëenlis,  313.  Reparait  en  Aquitaine  et  y  trouve  an 
parti,  ii&.  Amène  une  seconde  fois  les  Normans  à  Toulouse,  341,  Sait  les 
Normans  dans  leurs  expéditions  dévastatrices,  À4S. 
Petronius,  jurisconsulte  célèbre  d'Arles,  I,  409i 
Peuplade  ou  cité  germanique,  I,  487.  Sa  division  en  bourgades  oo 
cantons,  ib.  Diverses  classes  dont  elle  est  composée,  468.  Son  organitatioo 
politique,  46d. 

Phigberie,  femme  de  Bertrand,  due  d*Aquitaine,  111,  3. 
Philosophie  encore  cultivée  dans  la  Gaule  au  t*  siècle,  I^  410.  Com- 
ment cultivée,  ib, 

Placidiey  sœur  dHonnrius,  emmenée  de  Rome,  comme  otage,  par  Ma- 
rie» I,  90«  Contribue  à  détacher  Âtaulfe  de  la  cause  de  Jovinus,  ti8. 
Rendue  par  Wall ia  à  son  frère  Honorins,  140.  Donnée  pour  épouse  aa 
Patrice  Constance,  1 76.  Se  brouille  avec  son  frère  Honorius,  176.  Se  ré- 
fugie à  Constantinople»  ib, 

Plecirude ,  veuve  de  Pépin  d'Héristal  ;  son  armée  est  battue  par  lei 
Neostriens,  II,  484. 

Poésie,  Comment  et  par  qui  cultivée  dans  la  Gaule  au  ir*  siècle,  1, 48 S. 
Poiuuins  (les)  veulent  résister  4  Mommoleet  sont  battus,  II,  188. 
Poitiers  se  soumet  au  roi  Contran*  II,  180.  Est  saccagé  par  Tarmée 
deDagoberty  447.  Assiégé  par  les  «par  Atlil,  i96.  Bataille  de  Poilieri 
entre  les  Arabes  et  les  Franks,  4B0.  ehass/ 
PragmatiuSj  nommé  assesseur  du  pMet  des  Gaules,  I,  30  i . 
Pragmaiius,  professeur  de  rhétorique  à  Vienne,  I,  410. 
Préfecture,  Siège  de  la  préfecture  des  Gaules,  transféré  de  Trhe»  à 
Arles,  I,  64. 

Préfecture  du  prétoire  des  Gaules.  Son  organisation,  I,  86S«  Ses  sub- 
divisions, ib. 

Préfet.  Un  préfet  substitué  parfois  au  Duumvir  de  la  curie,  1, 167. 
Préfet  du  prétoire  des  Gaules  ;  ses  attributions,  I,  663.  Nombre  de  sei 
empbyés  subordonnés,  A, 
Princes,  Qa*étaient  les  chefs  germains  que  Tacite  désigne  par  le  non 

de  princes?!,  460. 

Principal(\c)  substitué  aux  magistrats  dans  les  curies  delà  Gaule,  I,  S'^* 

Propriété  territoriale.  Idée  de  la  propriété  territoriale  chez  les  Ger- 
mains, I,  466. 

Prospéra' Jquitaine.  Son  poème  sur  la  Providence,  I,  868.  Son  traité 
sur  la  vocation  des  nations,  ib, 

Protade^  Gallo-Romain  partisan  de  Bninehaut,  II,  898.  Son  caraclif«) 
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ib.  Il  çftt  ëla  maire  du  palais,  400.  Fait  déclarer  la  guerre  i  la  Neustrie, 
401    Les  leudes  le  font  tuer,  40t. 

Provence,  L'admÎDistratioo  roinaine  j  est  rétablie,  II,  68.  Partagée  con- 
tre l'Austrasie  et  la  Burgondie,  1 76. 

Provence  (  la  )  orientale  refuse  de  reconnaître  Charles  Martel,  III,  40. 
Première  invasion  des  Arabes,  87.  Se  détache  des  Mérovingiens,  136. 
Soumise  en  partie  par  Charles  Martel  ,140.  Etat  de  ce  pays  après  le 
traité  de  Verdun,  IV,  S68.  Sous  le  gouvernement  de  Charles,  fils  de  Lo« 
thaire,  368. 

Providence  (gouvernement  de  la)  mis  en  doute  par  les  chrétiens,  nié 
parles  païens,  I,  {(63.  Démontré  par  saint  Augustin,  i^. 

Provinces  f  sous-vicariat  des  sept  provinces  de  la  Gaule,  I,  64.  Division 
des  vicariats  en  provinces,  33:^.  Diverses  sortes  de  provinces,  i^.  Nombre 
de  celles  de  la  Gaule,  834. 


Quinquennal  (le),  un  des  magistrats  de  la  curie  ;  ses  fonctions,  1, 360. 

Qttinliinuj,  maître  des  milices  de  la  Gaule,  résidant  à  Trêves,  I,  173. 
Taille  en  pièces  Tarrière-garde  des  bandes  frankes  qui  avaient  fait  irrup- 
tion dans  la  Gaule  ;  attaque  les  Franks  outre  Rhin  ;  tombe  dans  une  em- 
buscade ;  est  battu,  ik. 

Quintianus,  évéque  de  Rhodez,  favorable  aux  Franks,  est  forcé  de 
prendre  la  fuite,  II,  63. 

R 

Radagaise,  chef  de  Barbares  de  race  diverse,  I,  36.  Force  de  son  ar- 
mée, 33.  S*avance  au  cœur  de  i'Jtalie,  34.  Assiège  Florence,  38.  Son 
armée  exterminée  par  Stiiicon,  sur  les  hauteurs  de  Fesules,  36.  Il  est  pris 
et  décapité^  ib, 

Âadoy  maire  d*Austrasie,  II,  413. 

Raginfredy  maire  du  palais  de  Neustrie,  {I,  488. 
■Ragnakaircj  allié  avec  Clovis  contre  Syagrius,  II,  30.  Vaincu  et  tué 
parClovis,  8S. 

Ranimire,  élu  évéque  de  Nimes  à  la  place  d*Arégius,  III,  8.  Seconde  la 
conspiration  contrôle  roi  Wamba,  ib.  Chargé,  conjointement  avec  Witti- 
mir,  de  la  défense  de  Narbonne,  pour  le  comte  Paul,  14. 

Ranosinde  (le  duc),  un  des  chefs  de  la  conspiration  du  comte  Paul,  III,  1 1  • 

Rathinburgs,  Leurs  fonctions  dans  la  tribu  fraoke,  II,  13. 

Rauking,  duc  de  Champagne,  conspire  contre  Cbildebert,  II,  381.  Il 
est  mis  à  mort,  389. 

Raymond  I**,  comte  de  Toulouse,  chassé  pur  le  duc  Humfrid,  IV,  339. 
IVentre  à  Toulouse  après  le  départ  de  Humfrid,  346.  Sa  mort,  ib. 

Reccarède,  fils  de  Leuvigilde,  envahit  le  territoire  de  Gontran,  II,  319. 
Succède  à  son  père,  333.  Demande  la  paix  à  Gontran  \  embrasse  le  catho- 
licisme, ib. 
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jReceswtnd,  roi  des  Visigoths,  abolit  la  loi  romaine  qui  interdiiail  les 
mariages  entre  Romains  et  Barbares,  I,  646. 

Bechila,  chef  des  Suètes,  I,  980.  Ses  conquêtes  ;  sa  mort,  ib, 

Réginaîd,  comte  d'Herbauges,  un  des  chefs  du  parti  frank  en Aftiitaioe, 
IV,  180. 

Reippus,  ancienne  loi  germanique  relative  aui  femmes  feufet,  II,  17. 
Sens  et  motif  de  cette  loi ,  ib, 

Jtekhiairet  fils  de  Rechila,  lui  succède,  I,  S8i.  Il  épouse  une  ûUe  de 
Théodoric  ;  attaque  violemment  les  peuples  de  la  Tarraconaise,  ib,  Amea^ 
prisonnier  à  Théodoric  II ,  953.  Décapité,  ib. 

Remistan,  fils  d^Eudon  d'Aquitaine,  111, 148.  Se  réunit  à  Pépin,  978. 
Est  nommé  par  lui  comte  d*Argenton,  984.  Retourne  auprès  deVaifre, 
900.  Ravage  le  Limousin  et  te  comté  de  Bourges,  909.  Sa  mort,  904. 

i^emûmi/mf,  chef  suève,  réunit  sous  son  commandement  toutes  lei 
tribus  de  son  peuple,  I,  909.  Fait  la  paix  avec  Théodoric  II,  ib, 

Respendial,  chef  des  Alains,  marche  contre  les  Franks,  I,  46. 

Reiraiies fortifiées  des  nobles  gallo-romains,  I,  568.  Origine,  descrip- 
tion, destination  de  ces  retraites,  ib,^ 

Bhéuun  galio-romains  au  v  siècle,  I,  415.  Leur  grand  nombre;  au- 
teurs des  panégyriques  des  derniers  empereurs,  ib.  Aa  service  des  roii 
▼isigotbs  et  burgondes,  559. 

Rhétorique  (la).  Son  objet,  I,4i7. 
Rhodane,  chef  lombard,  II,  109. 

Ricimer,  chef  barbare  des  milices  dUtalie,  I,  948.  Paralyse  les  efforts 
d'Avitus  pour  repousser  les  incursions  des  Vandales,  949.  Fait  assassiner 
Majorien,  968.  Domine  despotîquement  sous  le  nom  de  Sévère,  ih,  Aprèi 
la  mort  de  Sévère,  gouveroe  l'Italie  en  son  propre  nom,  908.  Se  brouille 
avec  Anthemius,  816.  Il  fait  Olybrius  empereur;  l'introduit  de  force  à 
homejib.  Sa  mort,  317. 
iUcAant/ (le  cpmtc)  conspire  contre  Lonis-le-Débonnaire,  IV,  104. 
Rigonthe,  fille  de  Chilpéric,  épouse  Reccarède,  roi  des  Visîgoths,  II, 
957.  Est  arrêtée  par  le  duc  Didier,  964. 

Riothime,  chef  des  Bretons  auxiliaires  de  TEmpire,  1, 302. 
Rodezpr'ii  par  Pépin,  III,  988. 

Rodolphe^  frère  de  l'impératrice  Judith,  IV,  iio.  Enfermé  dans  on 
monastère,  ib. 

Rois  (les)  des  Germains;  leur  pouvoir  peu  absolu,  I,  400.  Souvent  dé- 
posés ou  chassés,  ib.  Lear  vasselage,  401. 

Romains  (les  habitants  de  Rome)  envoient  deux  députatîons  &  Hono- 
rius  pour  le  supplier  de  faire  la  paix  avec  Alaric,  I,  89. 

Romains  (les)  tentent  de  conquérir  une  partie  de  la  Germanie,  1, 101. 
Transplantent  sur  le  sol  de  la  Gaule  diverses  tribus  gennaniques,  168. 
Réduits  à  la  défensive  dans  leur  lutte  contre  les  Germains,  103.  Sollici* 
tent  les  Mooun  d'Euric  contre  Odoacre,  349. 


INDEX. 


535 


Âoncei^aux  (bsLitLiUe  de),  III,  346.  SecoDde  embuscade  dressée  aux 
Franks  par  les  Basques,  438, 

Bostaing,  comte  de  Girone,  assiège  Barcelone,  III,  404. 

Botgaud,  duc  de  Frîoul,  se  révolte  et  est  vaincu  par  GharienniigQe  ; 
III,  819.  i   , 

Botherius,  historien  vîsigotli,  auteur  d*une  histoire  générale,  1, 334. 

Botkféld.  L  armée  de  Louis-le-Débonnaire  s'y  trouve  en  face  de  celle 
de  ses  trois  fils,  IV,  133.  Défection  de  l'armée  de  Louis-le-Débonnaire, 
130.  Ses  causes  secrètes,  140.  Surnommé  le  Champ  du  mensonge j  144. 

Botland,  archevêque  d'Aix,  pris  par  les  Arabes,  IV,  398.  Meurt  leur 
prisonnier,  399. 

Roàergue  (le).  S'il  a  été  occupé  par  les  Arabes  sous  Anbessa,  lU,  86. 

Royauté  chez  les  Germains,  I,  489.  Héréditaire  dans  une  même 
famille,  ib. 

Bugilas,  roi  des  Huns,  meurt;  Attila  et  Bleda,  ses  neveux,  lui  suc- 
cèdent, I,  SSS. 

Ruskino  (Roussillon),  III,  403. 

Busticus  (Decimus),  Arveme,  roattre  des  offices  de  l'usurpateur  Cons- 
tantin, I,  67.  Élu  par  Constantin  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  99.  Des- 
titué, 100.  Nommé  par  Jovinus  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  m. 
Massacré  par  les  troupes  d'Honorius,  1 1 9. 


Sacrifices  humains  usités  chez  les  Suèves,  I,  481. 

Sagiuaire,  évêque  guerrier,  II,  186.  Combat  pour  les  Gondovaldiens, 
S96.  Sa  mort,  903. 

Saint  Boniface  préside  au  premier  synode  des  Franks,  III,  SS6. 

Saint  Germain,  évêque  de  Paris.  Sa  lettre  à  Brunehaut,  II,  199. 

SaùU'Julien  de  Brà^e  (église  de),  pillée  par  les  Franks,  II,  119. 

Saint  Bemij  évêque  de  Reims,  convertit  Clovis,  II,  39.  Sa  lettre  à 
Glovis,  55. 

Saint- P^incent  (l'église  de)  est  pillée  par  les  Burgondiens,  II,  S93. 

Saliens  (les),  tribu  franke  et  l'une  des  principales,  I,  157.  Leur  pre- 
mier séjour  connu,  ib.  Première  peuplade  franke  établie  sur  le  sol  de  la 
Gaule,  171. 

Salique  (la  loi).  Aperçu  de  son  histoire,  II,  5.  Ses  principales  dis* 
positions,  ib.  Caractère  symbolique  de  diverses  de  ses  dispositions,  33. 
Cette  loi  essentiellement  barbare  et  germanique,  34. 

Salique  (terre).  Qu'était-elle  chez  les  Franks?  II,  18.  Pourquoi  les 
femmes  en  étaient  elles  exclues  ?  ib, 

Saloissa  (plaid  de),  404. 

Saionius,  évêque  guerrier,  II,  186. 

Sah^ien  (de  Marseille).  Son  Traité  du  gouvernement  de  Dieu,  I,  568. 
Objet,  esprit  de  cet  ouvrage,  ib. 


536  INDEX. 

Samah  (El),  gouferneur  arabe  de  FEspagne,  III,  57.  Fait  dreuer  ana 
f  tatifltique  de  TEipagne,  ib. 

Sanche  Sanche%,  duc  des  Vatoona,  fait  la  gaerre  A  Cbarlea-le-Cbaurtf 
IV ,  906.  La  paix  bientôt  rétablie,  i&. 
Sanila  prit  et  décapité  à  ChÂloni,  IV,  188. 
Sapaudus^  profeaseor  de  rbétoriqae  à  Vienne,  I,  41 6. 
Santgotse  asiiégéepar  Charlemagne,  III,  544-;  Prise  par  £1  Mondbir, 
fils  de  Mobammed,  40fl. 

Sarus,  chef  de  bande  Tisigolh  ,1,  63.  Au  service  d'Hooorius  ;  envoyé 
contre  l 'usurpateur  Constantin ,  ib,  11  assiège  celui-ci  dans  Valence,  84. 
Est  forcé  de  lever  le  siège,  88.  Se  retire  en  Iulie,  ib.  Se  jette  avec  la 
bande  dans  Ravenne,  assiégée  par  Âlaric  ;  il  eicite  par  ses  outrages  la 
colère  de  celui-ci,  00.  Se  brouille  avec  Honorius  et  passe  an  service  de 
Jovinus,  1  i  I .  Assailli  et  tué  par  l'ordre  d'Ataulfe,  118. 

Sat^ariCf  évéque  d*Auzerre,  III,  41.  Lève  des  troupes  et  fait  des  coo- 
quêtes,  ib,  Marcbe  sur  Lyon,  48.  Tué  d'un  coup  de  foudre,  ib» 

Swignjr  (M.  de).  Son  opinion  sur  la  distinction  à  établir  entre  les 
curies  de  la  Gaule  et  celles  de  l'Italie,  I,  870.  Cette  opinion  examinée,  ib. 
Saxons  (tribu  de)  établie  vers  l'embouchure  de  la  Loire,  I,  889. 
Saxons  (les)  refusent  de  reconnaître  Glotaire,  II,  148.  Ha  demaodeat 
ensuite  la  paix,  144.  Ils  remportent  la  victoire,  ih.  Une  borde  envahit 
l'Italie  avec  les  Lombards,  i8i.  Se  répandent  d'Italie  en  Provence,  187. 
Sont  taillés  en  pièces  par  Mummole,  ib.  Conviennent  avec  Mummde  de 
se  retirer  en  Saxe,  188.  Dévastent  la  Provence  dans  leur  retraite,  190. 
Sont  forcés  par  Mummole  de  payer  une  rançon  considérable,  191.  Guer- 
res des  Franks  contre  eux,  JII,  314.  Leur  nation  composée  de  trois  or- 
dres d*hommes ,  IV,  859.  Autorisée  par  Lothaire  à  revenir  au  psga- 
nisme,  S  40. 

Scandinaves  (les).  Leurs  croyances  religieuses,  I,  474.  Mythologie  dei 
deux  Edda,  ib.  Leurs  plus  anciennes  divinités,  478. 

Sébastien^  frère  de  l'usurpateur  Jovinus ,  en  reçoit  le  titre  de  César, 
1 ,  111.  Mis  à  mort  par  l'ordre  de  DardanC)  119. 
Seconda  (bataille  de),  III,  809. 
Setu  assiégé  par  les  Arabes,  III,  188. 

Septimante  (la)  ravagée  par  les  Alains  et  les  Vandales,  I,  88.  Trooblei 
dans  cette  province,  384.  Se  révolte  contre  le  roi  goth  Wamba,  III«  !<• 
Sixième  province  des  Arabes,  95.  Son  gouverneur  réside  i  Narbonne,  96. 
Ravagée  par  les  Franks,  184.  Son  organisation  souâ  les  Franks,  848.  In- 
corporée au  royaume  d'Aquitaine,  353. 
Serenus^  duc  d'Aquitaine,  II,  433. 

Seronat^  Arveme,  dévoué  aux  inlérèts  des  Visigoths,  I,  309.  Condamaé 
à  mort  par  le  sénat  de  Rome,  314. 

Sévèrêj  personnage  inconnu  ,  fait  empereur  par  Ricimeri  I;  888.  Epo- 
que de  se  mort,  898. 
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Sicambres  (les),  une  des  principales  peuplades  frankes,  1, 157.  JLeur 
pays,  i^. 

Sigeberty  roi  de  Cologne,  tué  par  son  fils,  II,  to. 

Sigebert,  fils  de  Glotaire,  fait  la  guerre  aus  Âbares,  II,  165.  Se  Tengede 
Ghilpéric,  qui  arait  enTabi  ses  États,  1 66.  Épouse  Brunehaut,  ib,  Enfoie 
un  de  ses  leudes  en  Aquitaine  contre  les  Neustriens,  SOS.  Appelle  à  son 
secours  les  populations  germaniques,  S03.  Envahit  la  Neuslrie,  904.  Fait 
la  paix  avec  Ghilpéric  et  parvient  à  renvoyer  ses  auxiliaires  Outre-Rhin, 
S05.  Attaqué  de  nouveau  par  Chilpéric,  envahit  la  Neustriè,  S06.  Traite 
avec  les  leudes  neustriens,  907.  Meurt  assassiné,  905. 

Sigeberti  fils  de  Thierry.  Sa  mort,  II,  4 1 4 . 

Sigeben  III,  fils  de  Dagobert,  lui  succède  en  Austrasie,  II,  459.  Sa 
mort,  459. 

Sigeburg  occupé  par  les  Saxons,  III,  315. 

Sigenkk,  nommé  roi  des  Yisigoths  i  la  mort  d'Ataulfe ,  I,  136.  Ser 
cruautés  envers  la  veuve  et  les  enfants  d*Ataulfe,  189.  Assassiné  au  bout 
de  sept  jours  de  règne,  ib, 

SigewaUy  nommé  par  Thierry  duc  des  Arvemes,  II,  194.  Sa  mort, 
198-1 30.  Son  gouvernement,  199. 

Sigùmond  complète  les  lois  données  auxBurgondes  par  Gondebaud,  I, 
591.  Lui  succède,  II,  100.  Est  attaqué  et  vaincu  par  les  fils  de  Clovis,  puis 
mis  à  mort,  109. 

Sigulfe  envoyé  en  Aquitaine  par  Sigebert,  II,  909.  Chasse  Clovis  de 
Bordeaux,  903. 

Skùnin,  fils  d'Adalrîc,  III,  440. 

Skùninj  chef  révolté  des  Vasoons,  IV,  54.  Arrêté  par  Tordre  de  Louis- 
le-Débonnaire,  ib. 

Société  gallo-romaine.  Diverses  classes  dont  elle  est  composée,  I,  380. 
Mœurs  des  hautes  classes  qui  la  composent,  356.  Leur  opulence ,  leur 
luxe,  887.  Leur  vie  à  la  campagne,  389.  Leur  manière  de  voyager,  390, 
Leur  christianisme,  899 . 

Soliman,  émir  arabe,  se  soumet  à  Pépin,  III,  946. 

Solmian,  frère  de  £1  Hescham,  III,  366.  Revient  d'Afrique,  386.  Se 
révolte  contre  son  neveu  El  Hakem,  388. 

Soliman  el  Arabi,  III,  331.  Bat  les  troupes  de  Cordoue,  337.  Envoie 
des  otages  à  Charlemagne,  344.  Sa  mort,  369. 

Soliman  ben  Chiebab,  chef  arabe,  III,  91 8.  Tué  dans  les  Pyrénées,  945. 

Somaïl  ben  Haiim  se  soulève  contre  Aboufkhatar,  III,  904.  Décide  la 
bataille  de  Seconda,  91 1.  S^empare  de  Saragosse,  913.  Se  révolte  contre 
Abd  el  Rahman,  396.  Sa  mort,  397. 

Sonnichilde,  veuve  de  Charles  Martel,  III,  175. 

Stilicon ,  général  des  armées  romaines ,  repousse  Alaric  d'Italie ,  I,  90, 
Extermine  Parmée  de  Radagaise  à  Fésules,  36.  Conclut  un  traité  de  paix 
etd^alliance  avec  les  Franks  et  les  antres  Barbares  de  Germanie  9  45.  Son 
projet  de  reconquérir  la  proyince  d'Illyrie  à  l'empire  d'Occident,  69. 
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Traite  arec  Alaric  pour  Texécutioa  de  ce  projet ,  ib.  Ce  projet  suspendu 
par  rtuurpation  de  GonatantiD,  63.  Perd  ion  crédit  aoprèf  du  sénat,  auprèi 
d'Honorîuf ,  70.  Chargé  d'aller  à  Gonstantinople  installer  Théodoie  II  sur 
le  trône,  71.  Informé  de  la  sédition  de  Pavie,  se  retire  à  Rarenne,  73. 
Honorius  donne  l'ordre  de  sa  mort,  75.  L'ordre  reçoit  son  exécution  à 
Ravenne,  74. 

Suèues  (les)  battus  et  bloqués  par  les  Vandales  dans  les  Asturies,  I, 
151.  Conquièrent  la  Lusitanie  et  la  Bstique,  S50.  Tentent  inutilement  de 
soumettre  les  Asturiens,  les  Cantabres  et  les  Yascons»  ib.  Ayant  perdu  leur 
chef  Rekhiaire ,  se  soumettent  à  Théodoric  II,  353. 

Sunnoy  chef  d'une  tribu  franke,  assassiné  par  les  siens,  I^  45.  Son  ir- 
ruption dans  la  Gaule  conjointement  avec  Maroomer  et  Gennobaudes,  171. 

Swiniila,  roi  des  Visigoths,  extermine  les  nobles  de  sa  nation,  I,  618.> 

S/agrius,  fils  d'iEgidius,  lui  succède  dans  le  gouyernement  de  la  Gaule 
romaine,  I,  S88.  Battu  par  Clovis  près  de  Soissons,  30.  Se  réfugie  à  Tou- 
louse, ib.  Réclamé  par  Clovis;  rendu  par  Alaric;  décapité,  S3. 

SjragriuSf  noble  lyonnais,  cultive  la  langue  des  Bnrgondes,  I,  531 . 


Taifales  (les),  tribus  des  Visigoths  entre  le  Maros  et  le  Danube,  I)  t8. 

Tarik,  Tun  des  conquérants  arabes  de  l'Espagne,  III,  46. 

Tassilloitt  duc  de  Bavière,  accompagne  Pépin  en  Aquitaine,  III,  f  64. 
L^abandonne,  S67.  Se  soumet  de  nouveau,  976. 

Terre.  Idée  honorifique  attachée  à  la  possession  de  la  terre  bhex  les 
Germains^  I,  497. 

Tejtri  (bataille  de),  II,  480. 

TVi/to/u  ou  Germains.  Aperçu  de  leurs  mœurs  et  de  leura  institutions 
en  Germaine,  I,  456.  Leur  division  en  divers  corps  de  nation,  ib, 

Thaalaba  ben  Salema,  général  arabe,  III,  187.  Nommé  gouverneur 
de  Mérida,  197.  Assiégé  par  les  Aodaloosiens ,  SOO.  S'empare  de  Cor- 
doue,  s 03.  Est  expulsé  de  l'Espagne,  303. 

Thaalaba  ben  Obeid,  général  arabe,  III,  536. 

Théâtre  (représentations  sur  le).  A  quoi  elles  furent  réduites  au  ve  siè- 
cle, I,  437. 

TTiéodebald,  fils  de  Clodomire,tué  par  son  oncle  Glotaire,  II,  106. 

Théodebald,  fils  de  Théodebert,  lui  succède,  II,  148.  Il  meurt,  ib. 

Théodebert,  fils  de  Thierry,  marche  contre  les  Ostrogoths,  II,  135. 
Succède  i  son  père  malgré  ses  oncles,  1 35.  Son  caractère,  ib.  Est  adopté  par 
Ghildebert,  1 37.  Attaque  Clotaire,  de  concert  arec  Childebert,  ib ,  Est  forcé 
de  se  retirer,  1 38.  Traite  avec  les  Ostrogoths,|l4l .  Fait  la  guerre  en  Iulie, 
ib,l\  meurt,  149. 

Tliéodebert,  fils  de  Chilpéric,  envahit  l'Aquitaine,  II,  900.  Commet 
d'horribles  ravages  ;  301.  Est  vaincu  par  Gontran  Bozon  et  tué  dans  le 
rombat,  313. 
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Theodeberl,  fils  de  ChlMebert,  lui  succède  en  Australie,  II,  393. 
Envahit  la  Neustrie,  de  concert  avec  Tiiierry,  394.  Bataille  gagnée  par 
eux,  39K.  Enlève  l'Alsace  à  son  frère  Thierry,  404.  Il  perd  une  grande 
bataille,  408.  Il  est  vaincu  de  nouveau,  406.  Sa  mort,  i^.  * 

Théodemer,  chef  d'une  tribu  franke,!,  Si  1.  Périt  par  le  glaive,  3is. 
Théodomir,  un  des  trois  chefs  des  Ostrogolhs  en  Pannonie,  I,  332. 
S'établît  en  Mœsie  avec  une  portion  des  Ostrogolhs,  334.  Il  meurt,  ib 

Théodore,  évèque  de  Marseille,  est  forcé  de  se  réfugier  en  Austrasie, 
II,  333.  Retourne  à  Marseille,  337.  Rentre  dans  la  ville,  338.  Est  arrêté 
comme  conspirateur,  344. 

Thëodoric  V'  succède  à  Yallia  comme  roi  des  Yisigoths,  \,  145.  Suivi 
des  siens  marche  avec  Gastinus  contre  les  Vandales,  183.  Auxiliaire  de 
Gaslinus,  le  laisse  battre  par  les  Vandales,  184.  Médite  la  guerre  contre 
TEmpire,  i^.  Son  origine,  179;  son  caractère,  ib.  Commence  la  guerre 
contre  l'Empire,  180.  Assiège  Arles;  forcé  de  lever  le  siège,  ib.  Ses  pre- 
mières attaques  contre  les  Arvernes,  181.  Conclut  la  paix  avec  TEmpire, 
ib.  Assiège  Narbonne,  184.  Assiège  Narbonne  pour  la  seconde  fois,  193. 
Lève  de  nouveau  le  siège  à^'approche  de  Litorius  ;  assiégé  dans  Tou- 
louse par  ce  général,  lui  demande  la  paix  qui  lui  est  refusée,  ib.  Il  bal 
Litorius  et  le  fait  prisonnier,  194.  Fait  la  paix  avec  l'Empire  en  4i0, 
198.  Se  décide  à  marcher  avec  Aétius  contre  Attila,  327.  Tué  à  la  ba- 
taille de  GhàloDS,  380.  Ses  funérailles,  333. 

Thëodoric  II,  d'accord  avec  Avitus,  fait  la  guerre  aux  Suèves,  I,  381 . 
Il  les  bat  dans  le  voisinage  d'Astorga,  383.  Ravage  et  pille  plusieurs  villes, 
ib.  Pénètre  dans  la  Lusitanie,  383.  Occupe 'Mérida,  384.  Obligé  de  sus- 
pendre ses  conquêtes  par  la  nouvelle  de  la  catastrophe  d* Avitus  et  de  la 
révolte  des  Suèves,  ib.  Se  déclare  contre  Majorien,  360.  Déclare  la  guerre 
au  comte  iEgidius,  377  ;  l'assiège  dans  Arles,  370.  Reprend  et  pour 
suit  la  guerre  contre  les  Barbares  d'Espagne,  391.  Assassiné  à  Toulouse 
par  son  frère  Euric,  393.  Détails  sur  son  caractère  et  ses  habitudes,  393. 
Jliéodoricj  fils  de  Théodomir,  l'un  des  chefs  des  Ostrogoths  en  Panno- 
nie, I,  333.  Envoyé  en  otage  à  Gonslantinople  ;  renvoyé  à  son  père,  ib. 
Chef  des  Ostrogoths,  passe'avec  son  peuple  en  Italie,  II,  48.  Après  deux 
batailles  gagnées,  est  vaincu  par  Odoacre  et  assiégé  dans  Pavie,  49.  Est 
secouru  par  Alaric;  règne  en  Italie  après  Odoacre,  ib.  S'interpose  entre 
Alaric  et  Clovis,  80.  Envoie  une  armée  au  secours  d'Arles  assiégée  par  les 
Franks  et  les  Burgondcs,  63.  Rétablit  en  Provence  les  formes  de  Tadmi- 
nistration  romaine,  68.  Réunit  au  royaume  d'Italie  les  possessions  des 
Yisigoths  entre  le  Rhêne  et  les  Alpes,  i^.  Sa  lettre  aux  Provençaux,  69. 
Set  conquêtes  sur  les  Burgondes,  71.  Attaque  les  Franks  dans  le  Midi, 
108.  Sa  mort,  130. 

1 

Thëodoric,  fils  de  Triaire,  chef  d'une  tribu  des  Ooths  orientaux,  II,  48. 
Theodul/€j  évêque  d'Orléans,  commissaire  de  Charlemagne  dans  la 
Provence;  son  rapport  sur  l'état  du  pays,  III>  496. 
Thëopolis,  retraite  fortifiée  de  Dàrdanedans  les  Alpes  de  Provence,  1 ,  880 . 
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Theudis  chaise  Childebertde  rEspagne,  II,  133. 
ThiébaU  pasie  aTec  ses  forces  du  parti  de  Lothaire  à  celui  de  Charles* 
le-Chauve,  IV,  S06. 

•  Thierry^  l'ainé  xles  fils  de  Glovis,  soumet  rAquitaioe,  II,  68.  S'allia 
aTec  Gondebaud,  l'i^.  Sa  part  dans  Thérîtage  paternel,  94.  Repousse  dei 
pirates  danois,  99.  Fait  la  guerre  en  Tburingie,  ib.  Fait  la  guerre  ans 
Thuringiens,  108.  Veut  tuer  son  frère  Qolaire  et  ne  réussit  pas,  109. 
Témoigne  d'abord  de  la  bienveillance  à  ses  sujets  aquitains,  1 1 1^  Les  Ar- 
vernes  veulent  se  révolter  contre  lui,  1 14.  Il  marche  contre  les  Arreroes, 
1 1 7,  et  dévaste  le  pays,  119.  Munderic  se  révolte  contre  lui,  194.  Il  assiège 
Munderic  dans  Victoriac,  197.  Le  fait  tuer  par  trahison,  198.  Envoie 
son  fils  Théodebert  avec  une  armée  contre  les  Ostrogoths  de  la  Gaule 
méridionale,  133.  Fait  avec  ses  deux  frères  la  conquête  de  la  Bnrgoodie, 
134.  Il  meurt,  ib, 

Thierry  II,  fils  de  Childebert,  lui  succède  en  Burgondie,  II,  399. 
Est  dépouillé  de  l'Alsace  par  son  frère  Théodebert,  404.  Il  gagne  une 
grande  victoire  sur  les  Austrasiens,  408.  Nouvelle  victoire  remportée  par 
lui.  406.  Il  fait  mourir  son  frère,  ib,  Sa^mort  subite,  407. 

Thierry  III  est  placé  sur  le  trône  par  Ebrouin,  II,  463.  Est  renfermé 
dans  un  monastère,  484.  Est  replacé  sur  le  trône,  469.  Dernier  des  Méro- 
vingiens d'Austrasie,  III,  173. 

Thorismond,  fils  aîné  de  Théodoric  I**",  I,  930.  Ses  exploits  à  ta  ba- 
taille de  Chàlons,  931.  Proclamé  roi  des  Yisigoths  sur  le  champ  de  ba- 
taille, 333.  Déclare  brusquement  la  guerre  à  TEmpire,  938^  Assiège 
Arles,  ib.  Se  retire,  939.  Est  assassiné  par  un  de  ses  frères  qui  lui  suc- 
cède sous  le  nom  de  Théodoric  II,  î^. 

Thuringient,  Acte  de  barbarie  commis  par  euXt  II,  107.  Thierrjet 
Clotaire  les  exterminent,  ib, 

jTo/^iac (bataille  de)  gagnée  parCtovis  sur  les  Allemanes,  II,  38.  Se- 
conde bataille  de  Tolbiac,  406. 

Tongrient  (le  pays  des).  Etablissement  d'une  tribu  franke  dans  ce 
pays  antérieurement  à  Tan  445, 1, 308*  Cet  établissement  se  rattache-t-il 
à  l'invasion  de  440  ?  ib, 

Tongn'ens  (les  Franks)  distincts  des  Franks  saliens  établis  avant  eux 
dans  leur  voisinage,  I,  311. 

Tortose.  Importance  de  la  ville,  III,  433.  Assiégée  parLouis-Ie-Déboo- 
naire,  433.  Délivrée  par  Abd  el  Rahman,  498.  Second  siège,  439.  Levé, 
431.  Troisième  siège,  ib. 

Totiloj  donné  par  Louis-te-Débonnaire  pour  chef  aux  Vascons,  IV,  54. 
Tout,  Paix  conclue  à  Tuul  entre  Charles-le-Chauve  et  Louis  de  Get* 
manie,  IV,  339. 

Toul  (bataille  de),  II,  405. 

7cn//oii5e,  capitale  du  royaume  d'Aquitaine,  II,  439.  Clovisy  entre, 
60.  Ouvre  ses  portes  à  Gondovald,  371.  Assiégée  par  les  Arabes,  III,  U* 
Délivrée  par  Eudon,  79.  Prise  par  Pépin,  388.  Se  déclare  pour  Charles- 


le-Chauve  contre  Pépin  II,  IV,  i9tf;  Attiégée  une  8e<ionde  foii  par  les 
Normana,  341.  Leur  résiste,  défendue  par  Humrrld,  ib, 

Touraùie,  Petite  guerre  civile  dans  ce  pays,  II,  340. 

Tours  menacé  par  les  Arabes^  III,  1S6. 

Trêves,  siège  de  la  préfecture  des  Gaules,  I,  64.  Pour  la  première 
fois  détruite  et  pillée  par  les  Franks,  65.  Pour  la  deuxième  fois  détruite 
par  les  Barbares  d'Outre-Rbin,  174.  Pillée  et  brûlée  pour  la  troisième 
fois,  t'b.  Pillée  et  dévastée  pour  la  cinquième  fois  en  466,  S6â.  Prise, 
pillée  et  dévastée  pour  la  sixième  fois  en  463,  S86. 

Tribus  arabes  en  Espagne,  III,  66*  Lear  esprit;  leurs  querelles  réci- 
proques, ib. 

Tribus  frankes.  Leur  nombre  accru  dans  la  Gaule  vers  481,  II,  l. 
Leur  organisation,  leur  Condition ,  S. 

Tungkm.  Attributions  de  ce  magistrat  dans  la  tribu  franke,  II,  i  1 . 
Turpiotij  comte  d*Angouléme,  défait  et  tué  par  les  Normans,  IV,  341 . 

u 

Ulphilasp  TapÀIre  des  Goths,  leur  prêche  l'Évangile,  I,  9.  Traduit 
pour  eux  la  Bible  en  langue  gothique,  10. 

Ursio,  leude  austrasien  ^  ses  paroles  à  B'runehaut,  II,  i36.  Complot 
qu'il  forme,  381.  Il  prend  la  fuite,  383.  Sa  mort,  386. 

Usure  (1*)  inconnue  chez  les  G^mains,  I,  479. 


Vaifre^  fils  de  Uunald,  duc  d'Aquitaine.  Son  père  abdique  en  sa  fa- 
veur, III,  181.  Fait  une  expédition  contre  les  Arabes  de  la  Septimanie, 
317.  Ses  milices,  363.  Envoie  une  ambiAnde  à  Pépin,  366.  Conclut  un 
armistice,  367.  Saccage  les  provinces  de  Pcpin,  368.  Est  battu  près  de  la 
Dordogne,  369.  Entreprend  deux  expéditions  contre  Pépin,  375.  Concen* 
tre  ses  forces  dans  l'Aquitaine  méridionale,  383.  Est  assassiné,  399. 

faison,  ville  considérable  de  l'ancienne  province  romaine,  I,  330.  Oc- 
cupée par  Gondebaud,  ib, 

Falentinien  IJI,  empereur  d'Occident  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Pla* 
cidie^  1, 178.  Assassiné,  341. 

Fondâtes  (les),  peuples  germains,  réunis  aux  Alàins,  s'avancent  des 
bords  du  Danube  à  ceux  du  Rhin,  I,  41.  Leurs  guerres  contre  les  Suèves 
en  Espagne,  161.  Attaqués  par  le  comte  Asterius,  passent  en  Bstique  et 
s'y  joignent  aux  Silingues,  ib.  Passent  en  Afrique,  179. 

Vasconie,  nom  substitué  à  celui  de  Novempopulanie,  II,  361.  Expli- 
cation de  ce  changement,  363.  La  Yasconie  est  soumise  par  Contran,  368. 
État  de  cette  province  avant  et  sous  Dagobert,  433.  Cédée  à  Charibert  par 
Dagobert,  se  soumet,  440.  Est  ravagée  par  les  Franks,  448.  Partagée  par 
Gharlemagne,  III,  348.  Divisée  par  Charlemagne,  364.  Sa  Marche,  418. 
Son  territoire,  419.  Son  importance,  ib. 
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Vasconie  basque  (la)  %e  soulève  contre  Totilo,  IV,  Kt. 
f^ascont  (les)  descendent  dans  la  Novempopiilanie,  JI,  S39.  Premièret 
relations  des  Franks  avec  eux,  364.  Invasion  des  Vascons,  370.  Ré- 
flexions à  ce  sujet,  37 i .  Sont  rassemblés  par  bandes  de  montagnardi,  444. 
Leur  insurrection,  448.  Ils  sont  forcés  de  se  soumettre,  448:  Leun  chefs 
se  rendent  à  la  cour  de  Dagobert ,  480.  Leur  terreur  panique,  ib.  Se 
soulèvent  contre  les  Arabes,  187.  Les  repoussent,  138.  Leur  hostilité 
contre  les  Franks,  263.  Se  soumettent  à  Pépin,  III,  S96.  Leur  rébellion 
contre  Charlemagne,  31S.  Se  soulèvent  en  788,  863.  Soumis  par  Guil- 
laume de  Toulouse,  369.  Leur  lutte  contre  le  gouvernement  des  Fraoks, 
899.  Leur  soulèvement  à  la  suite  de  l'arreslationde  Skimin,  IV,  54. Dans 
l'armée  de  Charles-le-Chauve  à  Argentaria ,  288.  Se  soulèvent  de  nouvesB 
contre  Charles-le-Ghauve,  S96. 

Fase  (de  Soissons).  Histoire  de  ce  vase,  II,  31. 
Fatselage  (le)  des  chefs  de  la  noblesse  germanique,  I,  488.  Mode,  cé- 
rémonial, objet  de  ce  vasselage,  ib.  Chez  les  Visigoths,  814. 

f^ectiui,  personnage  de  haut  rang  ;  tableau  de  sa  vie  journalière,  I,  400. 
F'elamir,  un  des  trois  chefs  des  Ostrogoths  en  Pannonie,  I,  33t.  Tué 
dans  une  expédition  contre  les  Skires,  328. 

f^eranien,  parent  d'Honorius,  pris  par  les  généraux  de  Constantin  et 
décapité  par  son  ordre,  I,  76. 

Ferdun  (traité  de) ,  conclu  en  843  entre  Lothairc  et  Mk  deux  frèrei, 
IV,  363.  Observation  sur  ce  traité,  363. 
Fermeries  (plaid  tenu  à)  en  863,  IV,  388. 
Férus,  évéque  de  Tours,  déposé,  II,  64. 
Ficariais  (division  de  la  préfecture  des  Gaules  en),  I,  853. 
Fictor  (Marins),  professeur  de  rhétorique  à  Marseille,  I,  416. 
FictoriaCf  ville  de  TArvernill^  assiégée  par  Thierry,  II,  137. 
Fictorius^  nommé  par  Euric  duc  d'Arvernie,  I,  387. 
Fidomir,  un  des  trois  chefs  des  Ostrogoths  en  Pannonie,  31 3.  A  la  téie 
des  Ostrogoths,  pénètre  en  Italie  et  y  demande  des  terres,  334.  Passe  en 
Gaule  et  s'y  réunit  aux  Visigoths,  ib. 

Fierme,  description  de  cette  ville  au  ix*  siècle,  IV,  360. 
Fiennoise  (province),  siège  du  gouvernementromaindansia  Gaule,  I,  55. 
Filla,  signification  de  ce  mol  dans  la  loi  salique.  II,  30. 
Fillas  (idée  des)  gallo-romaines,  I,  387. 
Fincf  (bataille  de),  II,  487. 

Findicte  (le  droit  de)  personnelle  reconnu  par  les  Germains,  I,  465. 
Fiiurio ,  duc  de  Champagne,  envahit  la  Neustrie,  II,  391.  II  est  défait, 
392.  Brunehaut  le  fait  mourir,  304.  Voir  fFintrio, 

FisigQths  (les)  assaillis  par  les  Huns,  I,  18  j  auxquels  ils  abandonnent 
leur  pays  \  passent  le  Danube  et  sont  reçus  sur  les  terres  de  l'Empire,  ib.  Au 
nombre  de  200,000  hommes,  16.  Se  révoltent  contre  TEmpire  el  en  ra- 
vagent plusieurs  provinces,  17.  Battent  l'empereur  Valens  à  Andrinople; 
ThéodoM  envoyé  contre  eux  cpmme  général^  les  soumet  et  les  re^ldaas 
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les  armées  de  l'Empire,  ib.  Leur  force  numéri<iue  au  moment  de  leur  des- 
cente en  Gaule,  1 12.  Ravagent  la  Toscane  au  moment  de  la  quitter  pour 
passer  en  Gaule,  i^.  Obligés,  par  la  retraite  d'Ataulfe  en  Espagne,  d'éva* 
cuer  toute  la  Gaule,  130.  Leur  retraite  de  Bordeaux  ;  assiègent  Bazas  en 
passant,  ib.  Lèvent  le  siège  de  Bazas  et  vont  rejoindre  en  Espagne  le  reste 
des  leurs,  134.  Leur  gouvernement  plus  doux  pour  les  Romains  pauvres 
que  celui  de  TEmpire,  900.  Lèvent  le  siège  de  devant  Glermont,  335. 
Leur  gouvernement,  609.  Leurs  idées  sur  la  royauté,  ib.  Principaux  ofti* 
ciers  du  roi,  510.  Leurs  assemblées  nationales,  ib.  Leur  organisation  mili- 
taire, 312.  Peu  de  discipline  de  leurs  armées,  616.  Un  parti  barbare  se 
maii|licnt  parmi  eux,  ib.  Leur  respect  pour  Tunité  de  leur  monarchie,  619. 
Gardent  leur  dialecte  germanique  plus  longuement  que  les  Burgondes, 
637.  Conservent  jusqu'au  tu"  siècle  l'usage  de  leur  idiome  maternel ,  638. 
Ariens  ardents,  677.  Se  retirent  et  se  concentrent  en  Septimanie  après  la 
bataille  de  Vouglé,  II,  61.  Différence  de  leur  domination  et  de  celle  des 
Franks  dans  le  Midi  de  la  Gaule,  76.  Avantage  remporté  par  eux  auprès 
de  Narbonne,  3t6.  Autres  avantages  remportés  par  eux  contre  l'armée  de 
Gontran,  316. 

f^isigoths  (les  nobles)  hostiles  à  leurs  rois,  I,  6 16. 

yitriac,  lieu  choisi  par  Sigebert  pour  son  couronnement  et  où  il  est 
assassiné,  II,  SOS. 

^wentiole,  professeur  de  rhétorique  à  Lyon,  L  416. 

P'olusien,  évéque  de  Tours,  déposé,  II,  63. 

Vouglé  (bataille  de),  II,  67.  Ses  résultats,  71 . 

w 

Wado  (le  maire)  embrasse  le  parti  de  Gondovald,  II,  27 1 . 

Wala,  un  des  chefs  ecclésiastiques  de  la  conspiration  contre  Louis-le- 
Débonnaire,  lY,  lOf .  Son  caractère,  ib.  Envoyé  en  message  par  Lothaire 
à  «on  père  pour  loi  annoncer  la  disposition  où  il  était  de  traiter,  166. 
Meurt  en  Italie,  I6t. 

fF'allia  succède  à  Sigerickh  comme  roi  des  Y isigoths,  I,  139.  Fait  une 
expédition  désastreuse  en  Afrique  ;  fait  la  paix  avec  l'Empire,  ib.  Fait  la 
guerre  pour  le  compte  de  l'Empire  aux  Barbares  établis  en  Espagne,  141. 
Il  revient  dans  la  Gaule  et  obtient  du  gouvernement  impérial  la  seconde 
Aquitaine  où  il  s'établit  avec  les  Yisigoths,  142.  Particularités  de  cet 
établissement,  144.  Sa  mort,  146. 

TF'alirude,  fille  du  duc  Walchise,  femme  d'Eudon  d'Aquitaine,  111,14  3. 

Wamba,  roi  des  Yisigoths,  III,  7.  Les  Yisigoths  de  la  Septimanie  se 
révoltent  contre  lui,  ib.  Fait  la  guerre  aux  Yasoons,  13.  Les  oblige  à  lui 
demander  la  paix;  entre  dans  la  Gaule  et  marche  contre  le  comte  Paul  \ 
soumet  la  partie  révoltée  de  TEspagne,  ib.  Assiège  Narbonne,  16.  La 
prend  d'assaut  ;  marche  sur  Nîmes  ;  prend  Agde  en  passant,  ib,  Marche 
sur  Nimes,  1 6.  Arrive  sous  ses  murs,  i  T,  Les  force,  1 8.  Assiège  les  arènes, 
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ibé  Les  prend  et  y  fait  priloonien  Paoi  et  set  oomplicei,  19.  Campe  moi 
let  monde  Nîmes,  Sft.  Précautions  qu'il  prend  contre  des  ennemis  incon* 
nus,  96.  Marche  contre  le  duc  Lupus,  t7.  Donne  aux  Septimanieni  dei 
comtes  plus  équitables  et  plus  humains,  90.  Retourne  de  Septimanie  en 
Espagne,  50. 

Wamakaire,  maire  du  palais,  trahit  Brunehaut,  II,  411.  Est  nommé 
maire  de  Burgondie  par  Glotaire,  419,  Sa  mort,  490. 

ffilUakaire  nommé  duc  d'Aquitaine  par  Glotaire»  II,  145.  Entre  daoi 
les  projets  de  Chramne,  IBS. 

APil/i^iStf >  patrice  de  Burgondie,  II,  454.  Sa  mort,  457. 

Wodan^  le  pendant  germanique  de  i'Odin  des  Scandinaves,  I,  478. 
N'a  rien  de  commun  avec  Mercure,  ib. 

Wcfrm»  (plaid  de).  L*Empire  y  est  définitiTement  partagé  entre  Lothaire 
et  Gharles-le-Chaute,  IV,  178.  Ohsenrations  sur  ce  partage,  ib, 

Wanm  prise  et  détruite  par  les  Vandales  et  les  Âlains  réunis,  1, 50. 

Wuiomarkh,  chef  des  Bretons,  succède  à  Monran,  FV,  89.  Ses  dégàu 
sur  le  territoire  frank,  ib.  Tué  par  le  comte  Lantbert,  90. 

Wuiomal,  ami  de  Childéric,  roi  des  Franks,  1, 989.  Imagine  dÎTerseï 
roses  pour  déterminer  les  Franks  à  le  rappeler^  ib» 

Wulf^  patrice  de  Burgondie,  II,  401*  Sa  mort,  405. 

tVulfoM  est  élu  maire  du  palais  deNeustrie,  II,  465. 


Yahia  ben  Horaàhj  chef  arabe,  III,  905.  Se  réunit  é  AbonlkbaUr, 
906.  Sa  mort,  919. 

Yahia  ben  Salema^  gpavemeur  arabe  d'Espagne,  III,  99. 

Yaménieiu^  parti  arabe,  III,  906.  Excitent  de  nouveaux  troublei  es 
Espagne,  935. 


Zaban^  chef  lombard,  II,  109. 

Zacharie  (  pape  )  ;  sa  réponse  à  Pépin,  III,  930. 

Zaidoun  s'empare  de  Barcelonne,  III,  390.  Promet  de  se  soumettre  à 
Louis-le-Débonnaire,  591.  Refuse  de  le  faire,  397.  Fait  prisonnier,  410. 
Sa  ruse,  415.  Est  envoyé  auprès  de  Gharlemagne,  41 5.  Exilé,  416. 

Zama.  Voyez  Samah. 

Zyad  ben  Amrou^  Arabe  de  Cordoue,  III,  19  !• 


Fin  DE  l'iitdbx. 
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DU    TOME   QUATRIEME. 


Page   70,  ligne  1 0,  la  portion  plus  considérable,  lisez  la  plus  oonaidérable. 
—  3O69   —  S9,  exagérant,  lisez  eiegerant. 

iV,  B.  Quelques  noms  propres  ont  été,  par  inadfertance,  écrits  de  plus 
d'une  manière;  mais  ces  légères  variantes  d'orthographe  ne  sauraient 
embarrasser  le  lecteur. 


